Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


fi 


I 


F 


z 


BIBLIOTHEQUE 

RAISOfîNE'E 

DES  OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois 
I744- 


A    AMSTERDAM, 

Ch«    J.    TTETSTEIK. 

M  D  C  C  X  L  I  V. 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 

Des    Ouvrages,   des    Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août 
&  Septembre  1744. 

ARTICLE     I. 

Richards  Icben  und  Denkwiirdîge  Tha-^ 
ten  durch  G.  C.  Gebauer. 

Ceft-à-dîre: 

La  vie  Çs?  les  Faits  mémorables  dé  Ri- 
C  H  A  R  D  ,  élu  Empereur  des  Romains  , 
Comte  de  Cornouaille  cf  de  Poitou ,  en  trois 
Livres.  Par  GeorgeChretiek 
.  Gebauer.  a  Leipjic  chex  Fritfch.  1744. 
Grand  4  de  6^i  pages  ,  fans  les  Tahfes  Gé^ 
néalogiques  ,  la  Préface  &  les  Indices.  En- 
richi de  Figures, 

T^  Onfieur  Gebauer  fait  depuis  longtems  un 

•*■  -*  des  principaux  ornemens  de  rAcadémic 

de  Gottingeti,  où  il  remplit  la  place  de  pré- 

T'om.  JOCXIIL  Part.  J.        A  a         naî«r 


4         ÉiBLIOTHEQTTE  RaISOKNe's  , 

mi&  Frdreflëuf  éti  Df (5ît  L»  ^«ftfte  BiMiçdf !-«- 

Stke  quMi  S- eft^  a(}uifë  ,  fit  gtaitde  coimoiiÈâtide 
es  Belles-Lettres,  &  fon  travail  affidu^  l'ont 
mis  en  état  d'aHer  au-delà'  de  ce  que  peuvent 
des  Hidmîétl^  dû  cblnihlin;  n  rpétîétré  par 
fes  recherches  bien  au-delà  de  Goldafte  y  de 
Gf^M^  i  &  ie  Ih  fbdid  dm  Ecrivains  de 
&  Nation ,  pour  déterrer  une  infinité  de  Faits 
cdnd dSràblts^  ;  &  fon  géhiè  à  ïk  les"  f funTr  ^ 
^tif  établi)*  in^omeMMefhen^  un  Syftè^né 
prefque  entièrement  oppofé  à  celui ,  qui  do- 
mine datis  rHîftoirë  et  TEmpire. 

Ce  Syftèitié  tdidà  pWUVer,  qu'il  n'y  a  ja- 
Uiais  eu  d'Interrègne  en  Allemagne,  &  qu'une 
fuccellion  continuelle  d'Empereurs  â  fèmplf 
le  Trône  depds  /^//A'/VII,  juftju'à  Rodoife 
de  Habsbourg.  Ces  Empereurs  font  Conrad  de 
Sàmabe ,  Gmtamite  de  ihlhmdt^  &  Richmrd  dit 
CornouailU.  C'eft  à  celui-ci ,.  Frère  &  Oncle 
des  Ancêtres  de  Sa  M.  Britannique  heureufe* 
ment  régnante ,  que  Mr.  Gebauer  s'eft  attaché 
le  plus  particulièrement  ;  &  il  prouve  par  ^ne 
i!uîfé  côÀtîhùeire  de  faits  &  de  Dfplômts ,  qu«^ 
<fe  Prince"  à  goùVeraé  PEmpîiHî  pétid^ant  tf 
ahs  ^  &  ^ti'ii  r  à  exercé  les  droits  Ites  plus 

éïfôitîèlS  dé  li  Dîgtiifé  ïmî)éf iafe. 

Cette  ôpinîôft  pfelit  tùt  t>^ddxè  ,  ih^îi  èfle 
n*èn  éft  pas  tobilis  la»  véfîïâbite.  Ôft  ëtt  doUfle- 
ra  rès  bïéùVë^  dàtft  îâ  fiïîté,  &  on  ^  cru  fâîre 
plaifir  a  bien  des  Leâeurs,  ewlèîfti&ni! précé- 
der d)un  Extrait  un  peu  fuivi  de  l'Ouvrage  dr 
Mx^Ge^ièuér ^c^\  étî^t  é'cfît  eh  Alléttl^ndLtfà 
fera  pas  ïîtôf  a  f^ôrtéè  de  là  pïtfbâùft  défs  Cu- 
riêùi.   n  êfl!  t'r^  qn'àtaïitltd,  Joértréx-Pauf 

de. 


^  Gmffdlifig  ^vqk  écrit  pour  J(Àckm4'>  i&:IIVQ& 
t%c\xé  de  prouver  ,  que  pe  Prince  ^vo\té%é  1^ 

S'tîme  Emperepr.  Mfiîs  il  y  ajaiy:  de  c^Fr 
e  &  de  négligence  daiis  l'OuVrage  cfe  Çu^é^ 
limg  ,  que  la  yérité  J^ilf^  y  pçrd  fen  çré4it, 
&  qu'elle  .n*en  a  p^s  moins  befpiii  4^  d^fsnr 
£sur, 

Mr«  Gfbauer  noju^s  ^cnd  4^ns  ip  Pc|5f^Qe| 
que  ridée  îl^  fes  pénibles  VjeçhjerQh^^  /li^i  i^g 
îrenue  par  liazard,  a  l'occaiion  d'UÏ>e  (^fitjquf 
flUP  le  JP.  Suyerety  Jéfpîçe  Aujrichien ,  ^vo^ 
taite  d'un  BiDlôme  de  GaldJ^e ,  4{|P^  lequel 
'Richard  inveQit  pffftcare  des  Etats  d'4vU|lici^ 
&  de  Stjrie.  )[1  ^nôus  iipreiid  les  fq}iri:6$  où  U 
ià  puifé ,  comme  libs.A^es.de^iiier,,  les£r 

de  prefque  tous  lies  bons  Auteipi^  A^lpi$  pu 
Allemans ,  &  fur-tout  quantité  d^  pîpfÀlD^.i 
fiont  une  partie  n'avpit  j^niius  vu  le  jo^r.  ]^. 
de  Munch'hmfeft ,  Mîniftre  d*E^  de.S.  M- 
Britannique  pour  TEleâprat  delîau6vr^,«'QÔ 
employé  lui-même  à  procurer  d^rfecQU^^  i 
rAuteur,  &  a  fait  graver,  à, fes  dépens,  »& 
P^lôme ,  dans  lêc^uel  Aifh^rd  ççinûvj^  to 
t'rivilèges  du  Cçuvent  de  jf^l^ofofed.  Çproi 
qm  ont  le  bonheur  de  connoitrç  çe,lJ4îniére, 
uvent  aflex  que  rien  n'égale  l'afileur  injguiear 
ble,  avec  laqueiUp  il  xxdy^lW mx  pKpff^^ 
Sciences. 

Richard^  Comte  de  Bostou  ^  iQ.Çqrf^^ilr 
le ,  fut  le  Fils  puî^é  4e  ^e^i0  5a»s-ifif:f  je 
d'JfaieaH  d^jIngPHlesme  ,  gije  /Ce  Rpî  >aypit«e(ir 
}evée  à  fon  £pou;|[  ^^Hfy  Comte  de  Jg  M^r? 
jdie,  au)c  KQÇeSim^mes  o^  il ,gvpjj(^ét^,iav4fié. 

A  3  Cetie 


6        Bibliothèque  RitsoMKE'Ë^ 

Cette  Prînceffe  rentra  ,  après  la  mort  de  forf 
Augufte  Epoax  ,  dans  les  bras  de  fon  premier 
Amant ,  à  qui  elle  donna  une  nombreufè 
Lignée. 

Kicbard  naquît  à  Winchefter ,  le  j  de  Jan- 
vier 1209^,  d'un  Père  malheureux.  LouisVllV^ 
apellé  par  une  uartie  des  Barons  d'Angleterre^ 
pafTa  la  Mer,  oc  s'empara  de  Londres.  Il  tou- 
choit  à  la  Couronne  d'Angleterre,  fur  laauel- 
le  il  formoit  des  prétentions ,  du  Chef  ae  la 
Femme  Blanche  de  Cajiille ,  quand  la  provi- 
dence trancha  les  jours  de  l'infortuné  jean^ 
&  fit  fervir  cet  événement  même  à  la  déli- 
vrance d'une  Monarchie  ,  qui  alloît  devenit 
une  Province  de  cette  même  France,  dont  tV 
le  étoit  deftinée  à  arrêter  les  conquêtes. 

Les  Anglois ,  touchés  de  l'innocente  jcu- 
neflè  de  Henri  lU^  fe  réunirent  fous  le  vail- 
lant Comte  de  Pemhroke  ^  le  Sauveur  de  (k 
Patrie.  Louis  fut  défait  à  Lincoln  en  1216, & 
fa  Flotte  de  cent  VaiiTeaux  détruite  par  une 
Efcadre  de  dix-huit  Voiles  forties  des  cinq  an- 
ciens Ports  de  l'Angleterre.  Il  rendit  la  paix  à 
ce  Royaume;  &  Richard^  âgé  de  fix  ans,Neut 
le  Comté  de  Cornouaille  pour  apanage. 

Il  n'avoit  que  feîze  ans ,  quand  fon  Frère 
Henri  l'envoya  en  Gafcogne,  pour  lever  des 
deniers  ,&  pour  recouvrer  ce  que  les  François 
en  avoient  occupé.  Il  battit  ceux-ci  en  iiif , 
au  Siège  de  Riol ,  qu'ils  lui  prétendoient  faire 
lever  ,  &  le  Roi  fon  Frère  lui  fit  préfent  de 
la  Province ,  que  fa  valeur  avoit  confervée» 
Mais  Richard  ne  put  pas  pouffer  plus  loin  fa 
vîdoire*  Les  Seigneurs  François ,  mécontent 

de 


Sk  St.  Louis ,  qui  avoient  pronds  de  raffifter^- 
fe  reconcilièrent  avec  leur  Roi ,  &  une  trève^ 
la&endit  la  Guerre. 

Henri  d'Angleterre ,  dépenfier  juCm'à  la' 
prodigalité ,  inquiet,  grand  amateur  des  Voya- 
ges &  des  plaifirs  »  ne  fut  prefque  jamais  placer 
ion  amitié  ou  fa  haine  comme  le  demandoient' 
la  raifon  &  l'intérêt  de  fa  Couronne.  Il  fe 
brouilla  avec  Richard^  infiniment  plus  (âge  & 
plus  éconoQie  que  lui ,  au  fîijet  d'un  Château 
aue  le  Roi  avoit  accordé  à  IValram  ,  brave 
Allemand  ,  dont  la  valeur  lui  avoit  été  utile- 
contre  les  François.  Richard  prétendoit  que 
ce  Château  faîfpit  partie  de  fon  Fief  de  Cor* 
nouaille  ;  & ,  peu  fatisfait  des  réponfes  du  Roi  ^ 
prit  les  armes ,  reifource  fort  ordinaire  dans 
ces  tems  malheureux, où  les  paflions  des  Prin^ 
ces  n'étoîent  retenues  encore  ni  par  une  Relîr 
gion  de  Morale ,  ni  par  cette  Subordination , 
qui  afermit  aujourdhui  les  Trônes  des  Rois. 

Sa  colère  fut  de  courte  durée.  Henri ,  qui 
aîmoît  dan^  le  fond  fon  Frère  ,  lui  accorda  & 
la  Terre  litîgieufe,  &  les  Biens  allodîaux,  que 
le  Duc  de  Bretagne  avoit  poffédé  en  Angle- 
terre ;  &  Richard  rentra  dans  les  Confeîls  & 
dans  l'amitié  du  Roi.    Cela  arriva  en  1227.     * 

Peu  de  tems  après ,  il  contraâa  une  féconde 
alliance  avec  le  Comte  de  Pembroke ,  qui 
avoit  époufé  fa  Soeur  ,  en  fe  donnant  pour 
Femme  Jfabeau ,  Veuve  du  Comte  de  Gio^ 
çejier^  &  Sœur  du  CoxxiXt  it  Pembroke.  C'é> 
toit  une  des  plus  belles  Damçs  de  fon  Siècle; 
(z  Richard  y  tu  &  mariant  trois  fois,  eut  le  plai-^r 
Çiï  ou  le  bon  goût,  de  n'admettre- dans  fon  Lit 
"-  A4  nup? 


8m     v.Çwi,i«|»jt»«-  ^3^mmf■■^i.  •' 

« 

c^«ai.  w  le  Bç^mkr  ttw  àt  çc  H^ki^ 

FrédTric  II ,  ce  Prince  magnîMMjpe:,  nm  cujt 
à  cc^i^^re  ^|ue  £|^  vie  xiàux^  ks  P^es  v& 
cLOi^ttce  kj?  M^j^g^  i#3WQl,les  4e  foa  Sie* 

^f  ^9^  ^  ïiîf-^*^«»  iiyui*;?e/y* 

rib^^.    Çet,tç  iLlliance  ^  &  la  tendre  ajaiiti4 , 

Se  FrétiUw  çq^ferva  le  -i^çfte  de  &  vie  a 
i^ai^-^i&àFef  jaroit  ayok  été  Je  pnéoîîer 
îlçiirâiînci^^  ,  par  tequel  la  Providence  cço.- 
dfiiiîi:  Ki(h4rd  iur  le  TrÀne  de  ÇharJtmar 

y^ç  ^nç^  4^yQtion ,  fpnientee  par  les 
c/^çil$  &  par  j^s  ordres  des  P^es,  regnoit 
dans  qes  ^èçlçs  téni^j^reux.  Le$  Princes  crp- 
yoieijit  de>^oir  à  Ht  fteligiori  ces  ^ntr^pri^  in- 
&»i,€e^,  qi^'on  -appelioit  des  Croi^des-^  ils  ^ 
p€rfu^4oiçn,t ,  qujc ,  jipijr  iirvir  ^dJm-Chri]^ 
il  falloir,  ^  Chevalier  ^rrant,  paiTer  les  Mers 
pour  .dé^sj^fe  iloq  to;iiibean  contre  les  Sara? 
fins,  pes  pillions  d^  pins  j^carves  Qqerpiers 
die  PEnrqpf  jp&îrent  4aps  ces  courfes.  ^r^df-- 
iff  l  éi.  $uJ:fQuis  fuient  epx-D)émes  d'illuftres 
Y^îliies  (f  ufa  zfk  ,  qu'ailuinçit  la  Supeyftir 
^n  9  à  l%q^l^  Id  faj^;;  oi'ayoit  p^  encor^ 
apris  à  réfiiler. 

Jtifi^r4  pe  fyt  pas  ^  défendre  du  p^4i^g^ 
doçiinant  ;  il  aima  toute  fà  vie  le  Çlei^é ,  Sç 
fiur^tôut  ce  n^éme  Ordre  de  Citeayx  d^ns  le? 
quel  St.  ]^er^^4  f  éjtpit  dîftiiîigu^  par  fes  fu» 
nèfles  en^s^refleniens  pour  la  conquête  di^  iS^. 
Sipulcre.  II  iè  croifa.  ei^  1236;  mais  jl  na 
partît  pour  rOrî^nt  ou  en  1240  j  après  ^voir 
perdu  fon  ËpooT^*    lie  Pape  lui  défendit,  je 

-'.'-■  '  jj^ 
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éioit  furpris  dif  vair  Iç  Vicaire  de  Jéfus-Chriji 
s\i^pojjcr  à  cenae  qui  s^offroient  àfervir  ce  divim 
imipre.  Il  fif  vQÎle  de  Marfeîlle ,  &  arriva 
heureufemept  à  PtoJéo^aïs ,  où  les  afiakes  des 
Ctir<îtîe|[i.$  élpiem;  réduites  a  on  jpitoiable  état. 

Théob^lde  y  au  Thibaut  de  Navarre^  Pîer" 
re  MaucUrey  Comte  de^rétagne,  &  quelques 
a^utfes  Pruiçcs  Frauçofç ,  jaloux  de  partage 
leur  .çlofre  avec  Jobard  jeune  encore^  mais 
fupérieur  i  eux  tpus,  &  par  4e  faag  &  par  lêi 
gi:and  biens ,  &  par  une  conduite  univerfêlk* 
meQt  appr'Quv^e,  conclurent  une  paix  précipi* 
tée  ayep  leç  Sarafîns .  &  quittèrent  la  Faletti-^ 
ne  avant  Tarrivée  dç  Kichari. 

Mà^ri^  cet  ^ffoIbliiT^ment  des  forces  des 
Chrétiens ,  Richard  répandit  Teffroi  parmi  Les 
$arafins| ,  par  la  ^ule  terreur  de  fbn  nom.  Le 
Roi  Richard ,  furnommé  Cfeur  de  Liou^  foo 
Oncle ,  avoît  fait  ujue  profonde  impreffioh  fiaf 
refprit  des  Orientaux  ;  ils  furent  allarmés  d^ 
voir  un  jeune  Guerrier,  héritier  de  fon  fàE(g.& 
de  fba  nom  ,  rçparoitre  fur  les  rives  du  Jour* 
dain.  On  dit  môme  qu'ils  interrogèrent  le  D^* 
mon  fur  les  qualités  guerrières  du  Prince  prol? 


'égaler  e^  bravoure, 
Quelques  raifôns  qu*4^nt  eues  leslnfi^èlat 

il 


(s)  Mr.  Gehaùtr  croit  que  oç  motif  fut  un  (bup? 
m  du  Pontjfe.  Il  craignôiri)i«e  Risbari  a'aUâj 
>nht^}X'flklC  Fréiérk. 
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îl  eft  de  fait,  qu*îls  s*empreffèrent  de  conclura 
re  une  trêve  avec  Richard ,  &  qu'ils  accordè- 
rent aux  Chrétiens,  Jérufalem  ^  Nazareth^' 
Bethléhem  &  plufieurs  autrçs  Places,  avec  la 
liberté  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de; 
Chevaliers.  Richard  affifta  Gautier  de  Brien* 
ne ,  Lieutenant  de  Frédéric  II ,  d^^une  groflë 
fomme  d'argent ,  &  lui  remit  Afcalon,  forti- 
fié à  fes  fraix:  Lès  Ouvrages  de  ce  jeune  Hé- 
ros fubfident  de  nos  jours ,  &  le  Chevalier 
iiArvieux  en  parle  avec  admiration.  Richard 
fe  rendit  enfuite  dçvant  Gaza  ;  &  ,  femblable 
à  Germanicus  ,  lorfqu'il  fit  enterrer  les  os  des 
Légions  de  Varus^  il  enleva  les  reftes  d'une 
nombreufe  Noblefïe  Françoife .  qui  y  avoît 
été  défaite,  &  qui  y  étoit  reliée  fans  fépulture. 
Ces  reliques  furent  rendues  à  la  Terre  avec, 
toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife. 

Richard  quitta  la  Paleftine ,  après  y  avoîç 
rétabli  la  paix.  Bientôt  après  les  Templiers,, 
jaloux  des  Hofpitaliers ,  eurent  l'imprudence 
d'enfreindre  la  trêve.  Les  Chrétiens  furent  en- 
tièrement défaits  par  les  Barbares  ,^  &  leur  rè- 
gne dans  la  Paleftine  tira  de  plus  en  plus  à  (â 
fin.  St.  Louis:,  qui  entreprit  de  rétaplir  leurs, 
affaires ,  y  perdit  fà  liberté  &  fa  vie. 

Richard^  de  retour  en  Europe,  fè  rendit  eti 
Sicile,  pour  s'y  aboucher  avec  fou  Beau-firère 
Frédéric  II ,  qui  le  reçut  avec  la  tendreflè  d'un 
Père  &  avec  la  confiance  d'un  ami.  Bientôt 
Richard  s'offrit  à  reconcilier  l'Empereur  avec 
la  Cour  de  Rome,  qu'il  ne  connoififoit  pas  îd"- 
fez  encore.  Le  jeune  Prince  fit  un  voyago 
inutile.    Grégoire  IX  exigea  pour  première 

COft- 
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condition ,  que  TEmpereur  eût  à  promettre 
fous  ferment,  qu'il  fe  foumettroit  abfolument 
à  tout  ce  qu'il  plairoît  au  Pape  d'ordonnerâ 
L'Empereur  ,  en  Prince  généreux  ,  n'imîtâ 
point  la  dureté  de  fon  ennemi  ;  il  accorda  à 
Richard  la  liberté  de  quelques  Cardinaux  qui 
tenoîent  le  parti  du  râpe  ,  &  qui  allant  ft 
Tendre  à  Rome  pour  y  aider  à  dépofèr  l'Em- 
pereur ,  dans  un  Concile  affemblé  pour  cet 
effet,  avoient  été  pris  fur  Mer  ,  dans  une  ba- 
taille que  Henri  ,  Fils  de  Frédéric ,  gagna  fur 
les  Génois. 

Richard  fe  preifoit  de  revenir  à  Londres  ;  îj 
partit  peu  de  tems  avant  ]a  .mort  de  fa  Sœur 
rimpéraitrice  ,  &  revint  à  Londres  en  1242, 
où  il  fut  reçu  en  Héros ,  par  le  Roi ,  la  Rein'e 
^  les  principaux  Barons  du  Royaume.  Il  eut 
bientôt  occafîon  de  faire  briller  fes  talens ,  dans 
une  guerre  aifez  injufte  ,  que  St.  Louis  fit  à 
Henri.  La  dévotion  du  Roi  François  ne  l'em- 
pêcha pas  de  rompre  la  paix,  fur  les  plus  fri- 
voles prétextes  ,  &  d'enlever  le  Poitou  z  Ri- 
chardj  qui  avoit  délivré  tant  de  François  de 
leurs  chaînes.  La  Reine ,  Mère  de  Henri], 
redevenue  Françoife  ,  trahit  fon  Fils ,  qui  flit 
cnyelopé  par  l'Armée  fupérieure  de  Si. Louis. 
Richard^  en  Héros ,  quîttafes  armes  ^  &  paiTa 
tout  feul  dans  le  Camp  des  François ,  où  îî 
obtint  une  trêve  de  24  heures ,  dont  Henri 
profila  pour  ft  fauver  à  Saintes.  Ce  Roi,  tou- 
jours volage ,  oublia  bientôt  les  dangers  de 
là  fituation  ;  il  s'y  livroit  aux  plaifirs ,  quand 
un  Seigneur  François ,  délivré  de  Tefclavage 
par  Richard ,  •  informa  fécretemènt  fon  bien- 
^    '  faiteur 
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Ikiteur  du  deflèin  des  Faa^ois.  Ils  a\lqSmtV?f 
yeftîr  Saintes,  &  chargef  ;de  fers,  à  pe  qu*îlg 
difoient ,  le  Roi  d'Angleterre  ^  fes  B^pps . 
quand  Hettrî  profita  jie  l'avis  ,  ^  fe  f^wn  fi 
la  hâte.  Ce  Koi  peu  fortuné ,  qui  étoit  .deux 
fois  redevable  de  fà  liberté  à  fon  Frère,  lui 
eut  encore  Tobligation  de  la  pai^  ,qfie^<i&^r^ 
obtint  .par  les  inKanGes  des  Seigi^éur^  4pi?t4 
;avoit  été  le  libérateur. 

Mais  la  reconnoilTanoe  n'augmente  f^  jl 
proportion  des  bienfaits.    Hew'f  fut  aÇez  ,mr 

frat ,  pour  vouloir  ôter  la  Guyenne  a  Iqji 
>ère,  &  aflez  inhumain  pour  att^enter  ^  ^  ïi- 
lerté.  Richard  fe  du  va  par  Mer ,  ,^  d^s  If 
fort  d'une  tempête,  dont  ij  fut  fucpris,  ilvouii 
à  Dieu  une  Abbaye  de  l'iÛrfire  de  Cit;ew^«  U 
accomplit  fon  vœu  en  fondant  VAhoyè  de 
Hayles ,  dont  les  Bâtimens  &  les  Rev^enus  té" 
pondirent  à  Ja  haute  naiilànce  &  ^ux  .grands 
oiens  du  Fondateur.  L'amiée  d'apr^èsien  1243^ 
Richard  éfOVkiz^  en  fécondes  iiocç^  ^  Sanchp 
(dit  Provence ^  Sœur,  des  Reines  de  France  & 
d'Angleterre,  &  de  JS^f^^/r/jf,  Favorite  du  Pè- 
re ,  qui  lui  légua  toutes  fes  Terres.  Richard 
n'aimoit  pas  ,  à  moins  d'une  beauté  parfaite^ 
'&  il  en  retrouva  une  dans  cette  Princeflè,  qi^ 
lui  donna  en  12^9  ,  un  fils ,  qu'on  pomma 
Edmond^  &  qui  fut  fon  héritier.  Le  Roi^, 
reconcilié  avec  fon  Frère,  lui  accorda  unç 
penfion  de  mille  Marcs ,  &  plufieurs  Terî- 
res.  Richard  en  profita,  &  fut  s'enrichir,  iàos 
déroger  à  fa  libéralité.  Il  affifta  les  HoÇpitar 
liers  de  mille  Libres  Sterlîngs ,  &  l'Empe.- 
reur  Baudouin  de  CopÛ^tiaople  s'en  reflen- 

tit. 


tît^  qiiàfld  Û  ftit  olilîgé  de  chercher  da  feccmrt 
à'  Londî'a. 

Atf  à 
($r  dàtïS 

tfôA  d)ft  Paj5és  ihéfîtoif  bien  ce  riom^là. 
•  ïnWocenf  ÏV  tte  flit  j^as  cotttiint  du  crnquîè* 
Tcit  Déilîét  de  tdte  les  Re^hUs  dtr  Ctegé 
d'Angleïéffé ,  qiîfe  tif/goité  ÏX  atôJt  ofctc^ 
itu  étt  1240.  Ir  i^ir .  psr  halatd  ,  db»  PrélâCf 
Afiêl'oiî;  drtïKb'  de  CfWpés  b«)d:ées  <f  ër ,  &  s'k* 

SYa  d^'ett  t>rétetidre  de  pafcfiles^  de  tow  l«r 
ôÙveHs  de i'thrdré  d&  Citfeâttx  dt  ce  Royâu- 
Ae.  ÎI  fillut  en  paffer  p^-Tà  ,  après  biett  <îell 
remontrances.  Lèis  ordrfes  da  Pape  étoîcftt  pofi- 
tîfe ,  &  îl  n'y  airoit  alors  àuetrat  Tétfe  cotif on-^ 
née  ètt  Eufope ,  qui  ofir  rtf iSftct  en  fatt  à  ce 
Père  ferère. 

Richard  a  v^cu  dan$  des  tem$  trop  mal- 
heureux pour  aroir  pti  fè  d^ndrfc  idtc  cette 
dévotion  môriâlîîqiie ,  qùî  y  ùftrtpôit  te  nom 
dé  la  Frété.  lï  ne  s'y  lîvroft:  pas  àbfoîument 
I  la  Vérité  fouvctït ,  n  défendit  ïe$  tibertés  de 
r Angleterre  contre  lé^  Papes ,  &  il  fimra  d'an 
mafiacre  général  les  Juift  àcCufts  d'aroîr 
ihattirifé  un  enfant  à  Lincoln  en  12:^5  ;  mait 
îl  aîihâ  toute  là  vfe  le$  Eccrélîaftrques  ,^  &  re- 
gïéta  mêitiè  Tes  foinntès  ,  qu'il  avoït  etïr* 
pioyëés  à  fortîjSer  fes  Chfttéaux ,  fônuttfes  qu'il 
atrrott  pu  ,  à  de  qu'il  croyoit ,  einployèr  f  !u^ 
^'ntetnent.  Il  alla,  en  124^,  en  péleritrage  au 
Tôfnbeau  de  Sf.  Edmond ,  Archevêque  de 
Cantorbefry  .  tiïort  depuis  peu  ,  &  enterré  i 
Pôntignl  en  Bretagne.  Il  fit  conilcrer,efli2:fiv 

fa 
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{%  nouvelle  Abbaye  de  H^yles  avec  laméaie. 
pompe  qui  accompagne  les  Coaronnemens  des 
ELois.  Le  Roi ,  la  Reine,  treize  Evéques  & 
trois  cens  Chevaliers ,  y  furent  traités  avec 
cette  magnificence  ,  qui  étoît  particulière  à 
Richard.  Ce  bâtiment  avoit  coûté  icoooMarc$ 
d'Argent ,  fomme  immenfe  pour  ce  Siècle. 
Sa  libéralité  pour  le  Clergé  ne  pouvoît  man- 
quer de  plaire  au  Pape  ;  aufli  Innocent  IV  lui 
fit  "il  un  accueil  diftingué,  quand  le  Comte 
lui  vint  rendre  vifite  à  Lion  en  iifo»  Pour 
être  dévot,  Richard  n'en  étoit  pas  moins  ma- 
gnifique dans  le  cours  de  fa  vie  publique.  Ses 
libéralités  fréquentes  &  extraordinaires  ,  I4. 
pomne  de  &  Cour,  la  magnificence  de  fès  ha« 
bits  oc  de  fes  feftins ,  le  nombre  des  Chevaliers 
attachés  à  fon  fèrvice,  étoicnt  également  cé- 
lèbres i)ar  toute  TEurope.  Tant  de  dépenfes 
paroiflbient  devoir,  appauvrir  Richard  ;  mais 
fes  fonds  étoient  immenfes ,  &  ili  augmen* 
toient  tous  les  jours.  Il  fe  trouva  en  état  de 
faire  ^  à  plufieurs  reprifes,  des  prêts  très  con^' 
fidérables  au  Roi  fon  Frère ,  &  même  au  Pon* 
tife ,  quoiqu'enrîchî  des  tributs  de  toute  l'Eu* 
rope.  On  eft  afTez  embaraifé  à  trouver  les  ret 
fources  de  cette  opulence ,  fi  rare  dans  ces 
tems-là  ,  &  dont  le  Roi  fon  Frère  ne  don* 
noît  pas  l'exemple  à  Richard.  On  en  cherche 
une  des  caufes  dans  les  mines  d'Etain  de  Cor^ 
nouaille ,  qui  furent  pouffées  avec  vigueur  du 
tems  de  Richard  y  &  qui  étoient  alors  uniques 
dans  leur  genre.  On  fait  encore  que  les  prêts 
qu'il  avoit  fiuts  au  Roi  fon  Frère  lui  revinrent 
avec  ufure ,  parce  qu'ils  furent  payés  ea  nou» 

yeUe 
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Vçlle  monnoie  ,  de  meilleur  poids  ,  &  qu'où 
^voit  précautionnée  contre  les  rogneurs  ,  en 
ne  laiuant  rien  de  vuide  dons  toute  la  furfkce 
du  métail.    Henri  lui  accorda  de  plus  la  moî-r 
tié  des  Revenus  de  la  Monnoie ,  &  lui  fit  pré- 
fent  de  quantité  de  Terres.    Dans  une  autre 
occafion  le  Roi  lui  engagea  les  Juifs  du  Royau- 
me  pour  une  fomme  de  8000  Marcs,  &  Ri- 
€bard  tira  peut -être  de  grands  avantages  dé 
cette  proteâion»   Même  le  Pape  Innocent  le 
paya  d'un  fonds  affez  fineulier,  c'étoit  l'ar- 
gent provenu  des  Difpenles ,  que  ce  Pontife 
•sccordoit  à  des  Croifés  repentis ,  &  qui  fe  li- 
béroient  de  leurs  vœux ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme.    Mais  il  eft  aflèx  évident,  que 
l'opulence  fameufe  de  Richard  ne  peut  pas 
être  fondée  uniquement  fur  fes  Revenus  :  les 
Rois  de  fon  tems  en  avoient  de  plus  grands , 
&  cependant  aucun  d'entre  eux  n'égala  fès  trd- 
fors.    Mr.  Gebauer  attribue  ces  richeflès  à  (a 
prudence  &  au  bel  ordre  qu'il  fàifoit  régner 
dans  fès  affaires.    Le  Roi  Henri  apuie  cette 
opinion  dans  une  Lettre  écrite  aux  jBarons  de 
Londres.    Il  y  convient  fans  façon ,  que  fbn 
Frère  avoit  la  réputation  d'être  plus  prudent 

Ïue  lui ,  &  il  e^cufe  de  cert^nes  nouvelles 
'ortifications  ,  qui  allarmoient  la  ville  ,  par 
l'exemple  de  Richard^  qui  bâtiifoit  de  même; 
c'étoit ,  au  dire  du  Roi ,  une  preuve  que  la  dé- 
^nfe  ne  pouvoit  pas  être  mal  placée. 

Innocent  étoit  le  grand  ami  de  Richard  ^  il 
lui  oflfirit  les  deux  Siciles  en  i^^g  :  mais  ce 
Prince  prévoyant  demanda  des  Cautions  & 
iles  foretés  ;  cela  fit  échouer  la  négociation. 

Peu 


î6      BiBiiotHfiQWË  VUai6init*t^ 

Peu  avîde de  Terres,  fl  àVôit  tôdd  ftl  âoyeïi- 
ne  à  fon  Frète  dès  11^13,  &  là  Cûûtûlitfe  cfo 
Sicile  étoit  oiferte  à  des  titïies  CTôp  ûttfréii!^^ 
potir  pouvoir  tentejr  un  Prince  éclairé.  Cbétr^ 
tes  d: Anjou  fût  moins  Icfupuleuï  d'ails  Fa  fui- 
te ,  it  ne  rougit  pas  de  fç  f  etîdré  tf ibut^e  iH 
Pajpe ,  pour  arracher  ht  Sicile  au  légitittîd  hé- 
ritier. 

L*àge  de  Ridàtd  &  réxpériéacfe  Iç  teû^ 
dorent  tous  les  iours  plus  re^âable.  Mt.Ge^ 
tauer  raporte  piufieurs  C^ufèils  falûtàireS ,  qu'H 
donna  au  Roi  Ton  Frère ,  qui  fe  n(>ln]!na  ^ 
avec  la  Reine,  Régent  du  Royaume^  lôf^ 
qu'il  paffa  en  France  en  iif±  ;  ce  nit  tùr 
core  oe  Richard^  que  ce  Prinéè  vôîU^ptileUX 
emprunta  les  Sooo  Maf  es ,  que  ccxuti  Ce  Voya- 
ge mutile. 

Le  tems  apprôchoît,  Ou  là  proVideflce  àvdt 
réfolu  de  faire  monter  ÉichariVax  te  prémfer 
Trône  du  Monde.  Ûuiltaumè  ^  Cômlé  de 
Hollande  A:  Roi  d^AIîenaàgne ,  avoît  élé  tt^ 
par  les  FriTôfts  en  lijô.  Atexàndrt  IV  àvOit 
défendu  aux  SleâeUrS  dé  penfeî:  à  Cfmraiin 
de  Soûabe ,  unique  réjétfoiâ  dNinè  Maîfôti  B- 
îuftre,  que  les  Pç)es  àvôîètit  réfolu  dcdétrul- 
xt.  Les  Princes  Alleniafls  étoîent  titap  jalôéx 
feis  uns  des  autres,  pùûr  fe  t^éùilr  en  laveur^ 
qudqu*tm  d^éntte  eui.  Ô/^(>r^r<'>  RoideBô* 
hèitïe  ,  ue  vôûlolt  pas  de  là  Ûouiônhê  pour 
lui-même ,  &  il  éfoît  éticorfe  àioîns  ^orté  poîir 
un  Ptînce  d^entte  fts  Coïrègues  y  qu*3  ipepri- 
Toft  trop  y  pout  voulott  fe  donner  un  Supè  • 
tiettr  de  îeur  nombre.  La  France  étôit,  àjufte 
titre,  firfpedfc  aui  EleftêUrs.   On  chercha  par 
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tbuté  l'Europe  un  Prince  d'un  Sang  illuftre, 
d'un  mérite  i;econnu ,  &  qui  fût  par  lui-mémé 
en  état  de  fupporter  le  fafte  d'une  Cour  Im-^ 
périale. 

Conrad^  Archevêque  de  Cologne^  tôut-puîf^ 
fant  dans  rAfTemblée  des  Princes ,  pendant  la 
captivité  de  l'Eleâeur  de  Mayence  ,  propofa 
Richard  ^  qui  avoit  envoyé  des  Ambailadeurs 
pour  fonder  les  efprits.  Le  Sang ,  le  mérite , 
&  les  grands  tréfors  de  ce  Prince  étoîent  con- 
nue ^  &  fl  étoit  allié  de  bien  près  aux  puiflàn-^ 
tes  Maifons  de  Souabe,  de  Saxe,  &  de  Lune- 
bourg.  On  entra  en  Négociation.  L'Arche- 
vêque de  Co/ejg"»^  demanda  12000  Marcs  pout 
fa  peine  ,  dix-huit  mille  Livres  Sterlings  pour 
Louis  de  Bavière  Eleâeur  Palatin  ,  &  oooo 
Marcs  pour  celui  de  Mayence ,  dont  une  par- 
tie devoir  fcrvîr  à  payer  fa  rançon  à  Albert  de 
Lunebourg^  qui  l'avoit  fait  prifonnier  à  Volke^ 
rode  dans  rEîchsfeld.  On  offrit  Ja  même 
fomme  aut  trois  autres  Eleâeùrs ,  qui,  feloâ 
toutes  les  apparences ,  la  refufèjent. 

Mr.  Gebauer  défend  ici  fon  Héros  de  deux 
acculàtîons  populaires.  La  première  eft  égale- 
ment defavantageufe  à  Richard  &  aux  Princes 
Allemans.  On  reproche  à  celui-là  d'avoir 
acheté  les  voix ,  &  à  ceux-ci  de  les  avoir  ven- 
dues. Mais  il  eu  aîfé  de  faire  voir,  que  le? 
Éleéteufs  de  ces  téms-là  ne  dorinoîeiit  jamais 
leur  voix  fans  une  récompenfe ,  qui  paroïc 
avoir  été  taxée  à  45*00  Marcs ,  puîsqu'^/^^r/ 
de  Saxe  dîfpofa  de  cette  fomme ,  eh  129Î  , 
comme  d'une  dette  légitime.  Richard  n'a 
donc  fait  que  ce  qui  étoit  d'ufage,  ou  s'il  s'en 
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eft  éloigné  ,  ce  n*e(t  qu^en  ajoutant  à  un  pxbà 
établi  avant  lui.  De  nos  jours  les  E'mpereurs 
font  encore  un  préfent  de  loooo  écus  à  cha-^ 
cun  des  Èleâeurs  ;  mais  ce  préfent  refte  à 
leur  Miniftre. 

Le  fécond  préjugé  vient  principalement  de 
Matthieu  de  Paris ,  qui  ne  voyoit  que  d'un 
œil  d'envie  fortir  des  Iles  Britanniques  des 
fommes  énormes  ,  dont  les  Couvens  ne  pro- 
ficoient  pas.  Il  a  accufé  Richard  d'avoir  ap« 
pauvri  l'Angleterre,  &  toute  la  foule  des  Hit 
toriens  a  répété  le  même  reproche ,  fans  en 
excepter  Mr.  de  Rapitt.  Il  eft  fur  que  jR/- 
(hard  fit  fortir  du  Royaume  70Q000  Livres 
Sterlings ,  fomme  énorme  &  incroyable  pour 
fon  tems  ;  &  les  Auteurs  contemporains  par- 
lent avec  admiration  des  vingt-huit  barils  ^dont 
chacun  tenoit  trois  muids  de  vin,  &  qui  vin- 
rent en  Allemagne  remplis  de  bons  Sterlings. 
Malgré  ce  fait  reconnu,  Mr.  Gehauer  trouve 
d'autres  caufes  de  la  mifère ,  où  l'Angleterre 
fut  réduite  dans  ces  tems -là.  Le  Gouverne- 
ment imprudent  de  Henri ,  les  exaâions  des 
Papes ,  &  plufieurs  années  de  difette  confé- 
cutives  épuiferent  les  Peuples.  On  pourroît 
ajouter ,  qu'il  y  a  aâuellement  en  Europe  un 
Royaume  éleélif,  dont  le  Roieft  abfent,  & 
n'y  fait  jamais  de  voyage,  fins  y  faire  trans- 
porter de  groflès  fbmmes  de  fes  Païs  hérédi- 
taires ;  &  cependant  perfonne  n'accufe  ce  Roi 
d'appauvrir  fes  véritables  Sujets ,  ou  d'agir 
contre  les  intérêts  de  fa  Maifon. 

Arnold^  Archevêque  de  Trêves,  tourna  fes 
vues  d'un  autre  côté.    Piqué  d'être  taxé  à  un 
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tiers  de  moins  que  Ion  Collègue,  il  propola 
Alphonfe  Roi  de  Caftille,  amateur  des  Scien- 
ces, &  fur-tout  de  TAflrologie,  à  qui  les  Sa- 
vans  ont  donné  le  furnpm  de  Sage ,  titre  glo- 
rieux, que  Mr.  Ge^<ï«^r  ne  croit  pas  lui  être  dû. 
Cet  Eleôeur  fe  rendit  le  premier  à  Francfort, 
&  muni ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  des  Pleins- 
pouvoirs  des  Maifons  de  Brandebourg ,  il  pro- 
clama le  Roi  de  Caftille ,  à  qui  Albert  de 
Saxe  donna  auffi  fà  voix.  On  ne  compte  pour 
rien  les  Pf(àns  ,  qui  eurent  la  ridicule  auda- 
ce de  nommer  Empereur  ce  même  Alphonfe ^ 
en  leur  propre  &  privé  nom,  ni  plus,  nî 
moins,  que  sMls  avoîent  répréfenté  la  Diette 
de  l'Empire. 

Une  double  Eleûion  fut  le  fruit  de  ces  di- 
vîiîons.  Conrad  de  Cologne  ,  à  qui  Arnold 
ferma  les  portes  de  FrancK)rt,fe  contenta  d'ê- 
tre iur  les  Terres  de  Franconie ,  &  y  proclama 
Richard  le  13  de  Janvier  12^7,2111(16  de  Louis 
de  Bavière^  &  nanti  de  la  Procure  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  ,  encore  prifonnîer»  Ottoca- 
re  fit  paucher  la  balance  en  faveur  de  Richard; 
il  quitta  les  intérêts  i* Alphonfe  ,  pour  lequel  il 
avoit  paru  incliné  ,  &  donna  la  pluralité  aa 
Comte  de  Cornouaille.  Le  Roi  de  Bohème 
polfédoit  à  peu  -  près  les  mêmes  Terres ,  dont 
la  Maifon  d'Autriche  eft  aujourdhui  la  mai- 
tjreilè  ;  il  offrit  de  recevoir  les  inveftitures  de. 
fes  Terres,  de  la  main  de  Richard,  &  de  l'as- 
fifter  ,  en  cas  debefoîn,  de  feize  mille  com- 
battans.  Ce  fait  décifîf  fe  trouve  dans  une  Let- 
tre, que  Richard  écrivit  au  Légat  du  Pape,& 
qui  efi  confervée  dans  les  CoUeaions  de  Rymer* 
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On  nomma  itoffitôt  des  Ambafladeurs  potir 
inviter  Richard  à  venir  prendre  pofTeflSon  de 
rEmpire.  Conrad  de  Cologne  y  alla  lai-méme 
recevoir  la  récompen£e  de  fes  lervices ,  qui  ftit 
entre  autres  une  Mitre  couverte  d*or ,  donc 
Matthieu  dé  Paris  parle  avec  envie.  Richard 
accepta  TofFre  des  Ëleâeurs  ,  en  jurant  avec 
vxles  expreflions  extrêmement  remarquables , 
qu'il  n^acceptoît  l'Empire  que  pour  y  rétablir 
rordre  &  la  trancjuilité. 

Richard  fe  mit  en  chemin  avec  une  fuite 
proportionnée  au  haut  rang ,  où  il  alloît  être 
élevé.  Il  apprit  en  arrivant  en  Allemagne,  que 
l'Archevêque  de  Mayence  avoit  défait  devant 
Boppart  rÈleâeur  de  Trêves ,  fon  ennemi. 
Ce  Prélat  venoît  d'être  relâché ,  après  que 
Richard  eut  payé  fa  rançon.  Les  deux  Elec- 
teurs de  Mayence  &  de  Cologne  j  accompa- 
gnés de  plufieurs  Evêques  &  l^inces  de  l'Em- 
pire, couronnèrent  Richard  &  Sanche  fk  Fem- 
me ,  Koi  &  Reine  d'Allemagne ,  à  Aix  la 
Chapelle,  le  17  de  Mai  iify. 

Richard  y  aflis  fur  le  Trône  Impérial,  fe  fer- 
vit  de  fa  nouvelle  puifTance  pour  récompenfer 
fes  Amis.  Il  accorda  plufieurs  grâces  à  l'Elec- 
teur &  à  la  Vil  le  de  Cologne,  a  donna  de  nou- 
veau le  Fief  du  Comté  de  Namur  à  Henri  de 
Luzelbourg.  Il  confirma  les  Privilèges  de  l'Or- 
dre Teutonique,  &  des  Villes  Impériales  de 
Francfort,  Wezlar,Fridberg,Oppenhcim,Geln- 
haufen,  âcNimègue;  renouvella  les  grâces  ac* 
cordées  par  fes  prédéceflèurs  au  Couvent  de 
Walkenried,  &  fit,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il 
convient  de  fiûre  a  un  Empereur.  Matthieu  de 
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^aris  lui-même ,  à  cette  occafion ,  exalte  la  prii«  ' 

dence  de  Richard^  qaelq[ue  chagrin  qu'il  taiSi 
paroître  contre  fon  Eledîon.  Wormes  même , 
qui  s'écoît  déclarée  pour  Alphonfe ^Itx^convLVX 
pour  Empereur ,  moyennant  mille  Marcs,  que 
ce  Prince  généreux  fit  payer  à  cette  Ville  ;  & 
Spire,  attachée  auparavant  au  même  Prince, 
reçut  de  Richard  la  confirmation  de  £ês  Privi- 
lèges, Mr.  Gebauer  croît ,  ({xx! Arnold  de  Trè* 
ves  lui-même  fè  déiifla  alors  de  fon  oppofition. 
Al^honfe  ne  fut  pas  affez  Philofophe  pour  re- 
noncer de  bonne  grâce  à  une  dignité  ,  qu'il 
n'avoit  ni  la  volonté  ni  les  moyens  de  défen- 
dre ,  ou  même  de  pofféder.  11  combattit  de 
la  plume ,  ordonna  à  Richard  de  fortir  des 
Terres  de  TEmpire ,  &  demanda  à  Henri  lui- 
même  du  fecours  contre  fon  Frère.  Mais  iî/- 
cbard  lui  répondit  avec  vigueur ,  &  fe  hâta  de 
retourner  en  Angleterre ,  où  tout  étoit  dans  la 
dernière  confufion.  Le  Roi  venoît  d'être  dé- 
trôné en  quelque  manière  à  Oxfort ,  &  il 
«voit  été  forcé  à  jurer  des  articles  très  înju^ 
rieu^E  à  Tautorité  Royale.  Londres  fouffroit 
une  famine  extrême ,  &  Richard  devoir  là 
préfence  à  fà  Patrie ,  à  fon  Frère,  &  à  fon 
Koî.  Il  y  revînt  en  izyp.  Il  fe  hâta  d'envoyer 
de  Hollande  cinquante  Vaîflèaux  chargés  de  '5^ 

bleds  pour  foulager  la  Capitale.  Mais  quand 
il  voulut  débarquer  lui-même,  on  lui  refuCi 
Tchtrée  du  Païs  ,  &  il  fut  obligé  de  jurer  de 
fe  foumettre  aux  mêmes  articles ,  qu'on  avoit 
prefcrits  au  Roi.  Il  entra  à  Londres,  après 
avoir  làtisfait  les  Barons,  &  s'y  prépara  a« 
voyage  de  Rome ,  où  les  Empereurs  de  ces 
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tcms-là  étoîent  obligés  d'aller  recevoir  la 
Couronne  Impériale  de  la  main  du  PontifcC 
Henri  lui  promettoit  même  des  fubfides  pour 
ce  voyage  onéreux,  &  Alexandre  IV  Tinvi- 
toît  avec  les  expreffions  les  plus  tendres.  Ce 
Pape  recommanda  fortenient  aux  Princes  de 
reconnoitre  Richard  ;  mais  il  ne  vécut  pas  af- 
lèï  pour  fe  faire  obéir.  ' 

Ce  fut  dans  ce  teins -là  ,  que  Richard  fit 
préfent  à  TOncle  de  (aFemme,P/Vrr^ Comte 
de  Savoie, de  la  Seigneurie  de  Condamine,  fî- 
'teée  entre  Berne  &  Môrat.  Il  eft  fur  qu'il  n'y 
a  pas  de  Terre  de  ce  nom  aujourdhui,  &  je 
penfe  que  Guichenon  parle  du  ront  de  Guemi» 
ne^  Village  qui  eft  utué  entre  les  deux  Vil- 
les qu'on  vient  de  nomniier. 

iî/V>&4f)-^  revînt  en  Allemagne  en  1260, mais 
fa  préfence  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  y 
convoqua  une  Diète  ',  &  y  fit  d'excellens  ré- 

Îlemens  pour  la  fureté  des  Grands-chemins. 
1  y  accommoda  plulîeurs  querelles  entre  des 
Villes  Impériales,  &  entre  des  Princes ,  &  ne 
plaignit  point  quelques  milliers  de  Marcs  pour 
fatistaire  ceux  qui  fe  croyoient  les  plus  lezés. 
Cela  prouve  ,  avec  une  infinité  d'autres  faits, 
que  Richard  ne  s'étoit  pas  épuîfé  à  fon  premier 
voyage  ;  cm^il  n'avoit  pas  été  pillé  par  les 

fens  à&  Matnfroi  de  Sicile  ,  &  qu'enfin  les 
ïinces  Allemans  ne  l'y  abandonnèrent  pas, 
après  l'avoir  appauvri  ;  fables  injurieufes,  qui 
ont  paffé  de  plume  en  plume  jufqu'à  nos 
jours.  Ce  fut  ^uflî  dans  ce  tems-là  que  iî/- 
i^i&^ri  prononça  en  faveur  à&  Marguerite  Qova" 
teiTe  de  Flandre  &  de  Hainaut  ^  qui  étoit  en 

pro- 


Juilî^f  Août  S  Septembre  9 1744.  23 

procès ,  &  même  en  guerre  avec  fes  propres 
cnfens  du  premier  Lît.  Le  Comte  de  IVurten^ 
herg  reconnut  alors  Richard  ,  &  en  tira  une 
récompenfe  de  mille  Marcs.  Cet  Empereur 
affifta  dans  la  mên^  année  Hildebold  \  Arche- 
vêque de  Brème  ,  contre  les  Comtes  de  Ho/-' 
Jiem  ,  &  fe  fit  reconnoitre  par  les  Princes  de 
cette  Maifon.  Siennes,  Boulogne,  Florence, 
&  Rome  même  le  reconnurent  ;  &  cette  Ca- 
pitale du  Monde  le  nomma  Sénateur,  dignité 
unique  &  Royale.  Cela  eft  démontré  par  une 
Lettre  à^Urbain  IV,  qui  lui-même  confidéra 
Richard  comme  le  véritable  Empereur ,  du 
moins  dans  ce  tems-là.  Dans  cette  même  an- 
née 1260  mourut  rimpératrice  Sanche ,  fé- 
conde Femme  de  Richard. 

Ce  Prince  revint  en  Allemagne  poiy:  la  troî- 
-fième  fois  en  1262 ,  à  peu  près  comme  les 
Princes  de  Saxe  îe  rendent  en  Pologne,  &  y 
afliflent  aux  Diètes  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
Ce  voyage,  auffi-bîen  que  le  fiiivant,  font  igno- 
rés de  prefque  tous  les  Hlfioriens  Allemans. 

Là  Richard  ménagea  un  accommodement 
entre  Philippe  de  Hohenfels^  fon  Vicaire  pour 
les  Provinces  du  Rhin  ,  &  entre  TEledeur  de 
Mayence,  Il  enxîchit  le  Tréfor  d*Aix  la  Cha- 
pelle de  plufîeurs  dons  précieux  ,  d'une  Cou- 
ronne Impériale  ,  d'un  Sceptre,  d'un  Globe, 
&  de  deux  Habits  Impériaux.  Il  donna  à  Ot- 
tocare  l'Invelliture  de  l'Autriche  &  de  la  Sti- 
rie ,  que  ce  puiffant  Prince  ne  pofrédoit  enco- 
re, que  par  le  droit  de  convenance.  Il  releva 
la  Ville  de  Zurich  du  Ban  de  l'Empire,  au- 
quel Conradin  l'avoîc  condamnée  afiez  mal  à 
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propos.  Il  confirma  les  libertés  de  Strasbourg 
&  de  Hagueaau,  donna  des  Terres  à  l'Evêqua 
de  Bâle  ,  &  un  Vaflàl  de  qualité  à  1* Archevê- 
que de  Trêves ,  &  exerça  plufieurs  aâes ,  qui 
n'appartiennent  qu'à  un  Empereur.    Mais  Èi^ 
chard  fut  bientôt  obligé  de  repaflTer  en  Angle* 
terre.  Heuri  s'étoit  fait  relever  par  le  Pape ,  des 
Sermens  qui  le  lioient  envers  les  Barons.  Uns 
Guerre  civile  fuivit  cette  démarche  en  1264; 
&  Richard  y  accompagna  le  Roi  fon  Frère, 
qui  fe  laiffa  furprendre  à  Lewes  par  Simon  de 
Montfort  Comte  de  Leicefler  ,  Chef  des  Mé* 
contens.    Edouard  I ,  alors  fils  aine  du  Roi, 
Y  fit  des  merveilles  ;  mais  il  fe  laiflà  emporter 
a  fbn  ardeur ,  &  s'écarta  trop  en  pourfuivant 
les  fuîards.    Richard  y  fut  ^ît  prifonnîer  lui-* 
même,  &  fouffrit  une  captivité  fort  dure  pen- 
dant quatorze  niois.    Le  Roi  &  le  Prince  hé-» 
ritier  furent  obligés  de  fe  rendre  aux  rebelles 
après  la  Bataille. 

Les  mécontens  fe  brouillèrent  bientôt  entre 
eux.  Gilbert  de  Clare^  Comte  de  Glocejier^ 
fit  évader  en  126^  ,  Edouard ,  qui  défit  le 
Comte  de  Montfort  à  Evesham  ,  &  ce  Chef 
des  Rebelles  périt  dans  le  Combat,  où  le  Roi, 
quoique  libre  en  apparence  ,  avoir  été  obligé 
de  combattre  à  fes  côtés  contre  fon  propre 
Fils*  Richard  recouvra  fa  liberté ,  &  ^malgré 
les  defordres ,  qu'on  avoit  faits  fur  fes  Terres, 
il  fut  encore  en  état  de  faire  des  prêts  confidé^ 
râbles  au  Roi  fon  Frère. 

Ce  fut  apparemment  la  prifon  de  Richard 
qui  releva  les  efpérances  à^Alphonfe ,  &  qui  fit 
l^rendre  parti  à  Urbain  contre  l'Empereur  lé^ 
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gitîme.  La  première  fàufle  démarche  du  Pa« 
pe  fut  de  donner,  en  12.63,  ^^  ^^^  <^^  ^^'  ^^^ 
Germains  au  Roi  de  Cafiille  ,  faûs  le  refufer 
encore  à  Richard.  Cela  arriva  dans  leTtems 
que  tout  PEnipire  alloit  fè  réunir  en  faveur  de 
Kiebard,  Albert  de  Saxe  l'avoit  reconnu  ^ 
auffi-bîen  que  l'Eleôeur  de  Trêves  ;  &  celui 
de  Brandebourg  ,  dont  la  voix  man^uoit  en- 
core à  Richard^  étoît  dans  la  dilbofition  de  & 
fbumettre,  de  l'aveu  même  d* Urbain  j  com- 
me on  le  voit  dans  Tlndrument,  par  lequel  il 
cita  les-  deux  Prétendans  pour  décider  de 
leurs  droits. 

Ce  Pontife ,  avide  d'étendre  fes  droits ,  pré- 
tendit être  juge  de  ce  fameux  différend  ;  &  jH- 
fhonfe  le  reconnut  pour  tel.  Quel  triomphe 
pour  TEvéque  de  Rome  ,  que  de  fc  voir  le 
maitre  de  difpofer  du  premier  Trône  du  Mon-* 
de,  auffi  abfblument  qu'il  auroit  pu  dilpolèr  d'un 
Pré  dans  le  Patrimoine  de  St.  P/Vrrtf/iî/VAtfr^, 
qui  n'îgnoroit  point  le  pouvoir  des  Papes,  en- 
voya des  AmbaÎTadeurs ,  &  difputa  le  terrain , 
en  fe  compromettant  le  moins  qu'il  étoit  pof«» 
fible ,  dans  un  Siècle  malheureux ,  où  le  poids 
des  Armes  Eccléfiafliques  avoit  écrafé  les  plus 
grands  Princes.  Il  laiflà  expirer  le  crémier  ter- 
me affigné  par  le  Pape.  Celui-ci  en  fixa  un 
fécond  ,  mais  la  mort  l'enleva,  avant  que  ce 
terme  fût  échu. 

Clément  IV,  fon  fucceflèur ,  tâcha  de  dif- 
pofer Alphonfe  à  fe  défiiler  de  fa  prétendon ,  & 
fur  fon  refus,  fixa  un  nouveau  terme  en  1267. 
Moins  partial  qa^Urbain ,  il  confidéroit  que 
Richard  avoit  pour  lui  lapluraUté  des  Voix, 

B  y  le 


i6  filBtlOTHEQtJE  RaISONNE'E^ 

le  Sacre  d'Aiz  la  Chapelle ,  &  la  poflèffion 
des  Droits  Impériaux  ;  au  -  lieu  qn^jUpionfc 
a'avoit  jamais  paru  en  Allemame ,  n'y  avoic 
exerce  aucune  juridiâion,  &  n^avoit  plus  que 
TEleâeur  de  Brandebourg  de  fon  côté  ,  qui 
même  ne  lui  étoit  plus  guère  attaché.  Mais 
Oément  mourut  bientôt  après  Couradi»^  qu'il 
avoit  fait  condamner  ;  &  une  lon^e  vacance 
du  Siège  de  Rome  retarda  la  déciiion  du  pro- 
cès de  Richard^  qui  mourut  lui-même,  arant 
qu'un  nouveau  Pape  eût  été  créé.  Ahhonfe 
lui  furvêcut ,  &  forcé  à  la  fin  par  Rodolphe^ 
&  par  l'Excommunication  Papale,  il  réugna 
avant  fà  mort  ce  titre  chéri ,  dont  il  n'avoit  ja- 
mais eu  la  réalité* 

Richard  avoit  inverti  le  Comte  de  Savoie 
des  Terres  ,  que  la  Maifon  de  Kibourg  avoit 
pofTédées  en  Suiflè ,  il  lui  avoit  accordé  la 
Vallée  d'Aofta,&  le  Chahlaîs ,  &  l'avoit  créé 
Vicaire  Général  de  l'Empire.  Il  avoit  décidé, 
en  1267,  en  faveur  de  Jean  Duc  de  Brabant^ 
&  l'avoit  invefti  des  Terres  de  fon  Frère  aîné, 
déclaré  inhabile.  Richard  n'avoit  donc  jamais 
perdu  de  vue  l'Allemagne.    Il  y  fit  même  un 

Juatrième  voyage  en  1268.  Là  il  abolit  les 
éages  onéreux, qui  détruifoient  le  Commer* 
ce  du  Rhin  ;  il  ôta  un  Impôt  de  nouvelle  in- 
vention, que  le  Magîftrat  de  Wormes  avoit 
établi,  oc  il  tint  en  1269,  une  Diète  dans  cet- 
te même  Ville;  Les  Eleôeurs  de  Trêves  & 
de  Mayence ,  &  Louis  Palatin,  y  affi fièrent ,  avec 
pluiîeurs  Evoques  &  Princes  de  l'Empire.  Il 
y  împofa  aux  Juifs  un  Tribut  annuel  de  200 
Marcs.  Il  adborda  au  Comte  de  Gazen-Ellen- 

bogeny 
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iogen^  que  fes  Terres  puflent  paffer  à  fa  Fil- 
le, au  défaut  d'Eiifan?  mâles,  &  il  y  combla 
de  fes  grâces  impériales  plufieurs  Communau- 
tés Religîeufes.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que 
Richard^  déjà  fexagénaire,  devint  amoureux 
d'une  jeune  Beauté.  C*eft  Béatrix  de  Falken^ 
ftein  ,  qui  le  charma  ,  &  Mr-  Gehauer  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  en  déchifrer  le  nom.  Ri-- 
€hard  avoît  toujours  été  galant,  &  il  avoit  ai- 
mé la  beauté,  même  hors  du  Lit  nuptial.  La 
Famille  de  Burford  eft  defcendue  d'un  Fils , 
.  que  r Amour  avoit  donné  à  ce  Prince. 

Un  Empereur  ne  trouve  guère  de  cruelle. 
Béatrix  fut  mariée  à  Richard  le  i6  de  Juin 
1269,  &  bientôt  après,  ce  Prince,  éperdu- 
ment  amoureux  d'elle  ,  l'emmena  avec  lui  en 
Angleterre.  Il  y  confirma,  en  1270,  un  Con- 
trat de  vente,  paffé  entre  Albert  de  Brunswic 
&  Ludolfe  Comte  de  DaffeL  Edouard  l ^2Xoxs^ 
encore  héritier  de  la  Couronne,  s^éiant  croifé 
pour  l'Afrique,  avec  Henri  Fils  de  Richard  y 
confia  fes  Fils  à  ce  fage  Oncle  ;  mais  la  Pro- 
vidence ,avoit  préparé  de  nouveaux  malheurs 
à  l'Empereur. 

Deux  Fils  de  Simon  de  Montfort  rencon- 
trèrent à  Vîterbe  le  Prince  Henri  ^  Fils  aîné 
de  Richard^  Prince  de  grande  efpérance  ,  qui 
de  retour  de  l'Afrique, s' y  trouvoit  avec  Phi^ 
lippe  Roi  de  France,  &  Charles  d"* Anjou  Roi 
des  deux  Siciles.  Ils  l'aUjiflinèrent  au  pied  des 
Autels,  pour  vangcr,à  ce  qu'ils  prétendoîent, 
le  fang  de  leur  Père,  que  la  Famille  Royale 
d'Angleterre  avoit  répandu  à  Evesham.  Char* 
les  d^ Anjou  laifTa  échaper  les  traîtres,  &  s'en 

fer- 
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&rvit  même  dans  (es  Troupes.  Mais  Ed^MorÉi 
xeventt  de  &  Croîfade ,  pourfuivit  vivement 
les  Aflaffins^  Le  Pape  les  condamna  &  les  ex- 
communia. Gui  de  Montfort  fut  pris  en  Sici"* 
le,  &  remis  en  liberté  par  les  ordres  de  Charr- 
ies ^  pour  dix-mille  onces  d'or,  que  ce  Prince 
avare  fe  fit  payer.  Mais  Edouard  ne  fe  relâ« 
cha  jamais  de  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  la  mé- 
moire de  fon  cher  Coufin ,  &  il  fit  chercher 
jufqu'en  Norvège  fon  Aflkffin ,  qui  fut  pris  à 
la  fin  par  les  Arrag;onnois ,  &  i)érit  en  prifon. 

La  fanté  de  Rtchard  fouffrit  apparemment 
beaucov^  d'une  fi  trifte  nouvelle.  Il  avoit  £ût 
expédier  une  Lettre  de  proteôion  pour  l'Abbé 
de  St.  Guilain  ,  quand  le  foir  même  un  accès 
d'Apoplexie  vint  le  frapper.  Il  languit  encore 
quelque  tems ,  &  mourut  le  z  d'Avril  iiyz, 
après  avoir  tenu  les  rênes  de  l'Empire  pendant 
quinze  années  prefque  entières. 

Edmond^  digne  Fils  de  fon  Père  ,  fut  l'hé- 
ritier de  fes  Terres,  de  fon  opulence  extrême, 
&  de  fes  Vertus.  Il  fe  fit  toujours  appeller 
^dmnndus  de  Allema^îtâ  ,  &  porta  l'Aigle 
dans  fes  Armes ,  en  qualité  de  Fils  d'Empe^ 
reur ,  comme  il  paroit  par  fon  Seau ,  que  M^ 
Gehauer  a  fait  graver.  Il  mourut  fans  Lignée, 
&  fes  Apanages  furent  réunis  à  la  Couronne 
d'Angleterre.. 

Moniieur  Gehauer  nous  donne  ,  à  la  fuite 
de  la  Vie  de  Richard^  foixante  Diplômes  ou 
Aâes  publics  de  cet  Empereur.  Il  y  en  a  plu» 
fieurs  ,  qui  voient  le  jour  pour  la  première 
fois ,  préiënt  précieux  pour  tous  ceux ,  qui  fe 
font  une  étude  du  Droit  Public* 

Nous 
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Nous  ne  toucherons  que  légèrement  ces 
Monumens ,  oui  fervent  de  Pièces  juAificati-^ 
Tes  à  la  narration  de  Mr.  Geb^uer^  &  qui  con<* 
firment  les  principaux  évènemens  &  les  plus 
conteftés^  Nous  ^r  remarquons^par  exemple,  une 
Lettre  de  Proteâion ,  par  laquelle  Richard  pro- 
met aux  Bourgeois  de  Wezlar  de  ne  jamais  fe 
firvir  d'un  Droit  fort  particulier ,  que  s'arro^ 
geoient  alors  les  Empereurs.  On  Coortiûn^ 
amoureux  d'une  Fille  de  Bourgeois .  ou  tenté 

rfts  grands  biens,  s'adreffoit  à  TEmpereur^ 
celui-ci  envoyoit  fans  façon  fon  Maréchal 
proclamer  le  mariage  de  T  Amant  &  de  la  Belle 
devant  la  maifon ,  même  fans  en  donner  le 
moindre  avis  à  fesParens  ;déclarationd'amour 
forrbrufque^  &  qui  pour  l'efTet  en  valoit  mil- 
le ;  car  il  étoit  dangereux  de  refufer*  Maxi* 
milUn  exerça,  en  1509 ,  ce  Droit  qui  fè  reifent 
fort  de  Tanclen  efçlavage,  où  les  Nobles  te^ 
noient  le  Peuple. 

On  y  trouve  encore  le  Traité,  par  lequel 
Riciaraj  nouvellement  élu  Empereur,  cède 
r^  France  fes  Droits  fur  la  Normandie, 
F  Anjou,  laTouraine,  le  Mans,  le  Poitou, 
&  l'Aquitaine  ,  en  un  mot ,  tout  l'ancien  hé- 
ritage des  Flantagenètes,  On  y  voit  une  Let- 
tre fort  civile  ,  par  laquelle  Richard  re- 
connoit  devoir  une  certaine  fomme  à  Phi- 
lippe de  Falkenftein  ,  &  s'excufe  de  la  payer, 
fur  le  defordre  de  fes  affaires.  Mr.  Gebauer  la 
place  en  1264.  Cette  Lettre  paroît  affez  con- 
forme à  ce  que  Ton  croit  communément 
de  l'épuifement  de  Richard ,  trop  libéral  en- 
vers les  Allemans  ;  mais  d'autres  preuves  en 

grand 
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grand  nombre,  &  l'opulence  à* Edmond ^  hé- 
ritier de  iî/VA^r^,- répondent  à  cette  objeaioti. 
Mr.  Gehauer  répond  avec  beaucoup  de  favoîr 
&  de  folidité ,  à  une  autre  objeâion  tirée  d'ua 
Aâe  de  Rodolphe  ,  où  cet  Empereur  déroge 
aux  cohftitutions  de  Richard.  Il  y  démontre 
clairement  qu'il  s'agît  d'un  procès  particulier, 
dans  lequel  Richard  avoît  feVorifé  l'une  des 
Parties,  &  Rodolphe  les  héritiers  de  l'autre. 

Une  autre  déauâion  de  Mr.  Gehauer  fcrt 
de  réponfc  à  la  Critique  du  Père  Steyerer. 
Mr.  Gehauer  y  prouve  invinciblement,  que  le 
Diplôme  de  VmwtOkxxxt  à^Ottocare  ^  regardé 
comme  fuppofé  par  ce  Père ,  eft  très  vérita- 
ble, &  que  ce  puifTant  Prince  a  reconnu  Ri^ 
chard  pour  Empereur  même  en  1271 ,  peu  de 
tems  avant  la  mort  du  Prince  Angloîs., 

Une  autre  Pièce  de  la  façon  de  Mr*  Ge^ 
hauer  eft  appel  lée  le  T'ombeau  de  V Interrègne, 
Mr.  Gehauer  y  démontre  poiîtivement ,  que 
rAllemagnc  n'a  jamais  reconnu  d'Interrègne, 
que  les  18  mois  qui  fe  font  écoulés  depuis  la 
mort  de  Richard ,  jufqu'à  l'Eledion  de  Ro^ 
dolphe.  Il  fait  voir  que  Rodolphe  même  a  don- 
né à  Richard  le  titre  de  fon  prédéceifeur  ;  que 
Louis  de  Bavière  ,  Charles  de  Bohème ,  Sigis" 
mond  &  Jofeph  ,  tous  Empereurs  d'Allema- 
gne ,  allèguent  &  confirment  fes  Conftitu- 
tions,  &  que  les  Auteurs  les  plus  contempo- 
rains ont  pris  conftamment  Rodolphe  pour  le 
fucceffeur  de  Richard.  ^  Mr.  Gehauer  tait  voir 
encore ,  que  ce  préjugé  injurieux  a  tiré  fon 
origine  de  l'Italie,  où  les  râpes  avoient  im- 
bu les  Peuples  de  cette  erreur  fondamentale, 

qu'un 
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i|u*un  Empereur  ne  pouvoit  être  légitime,  à 
moins  d'avoir  reçu  la  Couronne  Impériale 
des  mains  du  Pape. 

Mais  la  preuve  la  plus  folîde  de  Mr.  Ge- 
hauer ,  c*eft  le  dénombrement  des  Princes ,  qui 
ont  reconnu  Richard  pour  Roi  des  Germains, 
élu  Empereur  des  Romains.  Cette  lifte  eft 
fort  longue  &  parfmtement  bien  atteftée.  On 
y  voit  Gérard  de  Mayence ,  &  IVerner  de 
Mayence  j  Arnold  de  brèves ,  qui  avant  ia 
mort  promît  de  reconnoître  Richard  ;  Henri 
de  Tr^î/^j, fucceffeur  à!ArnoU\l.  qui  Richard 
accorda  une  fomme  de  2000  Marcs  ;  Conrad 
de  Cologne  ;  Premislas  Ottocare  de  Bohème  ; 
Louis  II  du  nom ,  Eleâeur  Palatin ,  Duc  de 
Bavière  ;  Henri  de  Bavière-^  Albert  I,  Elecr 
teur  de  Saxe  ;  Hildebold^  Archevêque  de  Bre- 
me  ;  les  trois  Grands  Ordres  de  Chevalerie  ; 
quantité  d'Evêques  ;  Albert  de  Btunswic  ; 
Jean^  Duc  de  Brabant  &  de  Lorraine;  les 
Comtes  de  Juliers  ,  de  Bergue  ,  de  Gueldre^ 
de  Flandre  ,  de  Wurtenberg^  de  Holftein\  de 
Hahsburg^  de  Savoy e;  Iz  H anfe  à! Allemagne^ 
à  qui  Richard  procura  de  grands  Privilèges, 
&  une  Guildhall  (a)  k  Londres  ;  outre  un 
grand  nombre  de  Villes  Impériales  fituées  en 
Allemagne  &  en  ItaUe. 

Il 

(a^  Mr.  Rapîn^  dans  les  Extraits  de  Rymer  ,  a  cm 
que  les  Marchands  de  la  Hanfe  avoient  poflede  alor* 
la  Guildhall  de  Londres.  Mais  ce  n'eft  pas  là  le  vérita- 
ble féns.  Richard  n'obtint  pour  eux  qu'un  Hôtel  à'^C^ 
femblée ,  tel  que  lés  Guildballs  d'Angleterre ,  avec  des 
Privilèges  pareils.  On  ne  trouve  point  de  roots  Fran- 
çois, qui  expriment  celui  de  CuildbalL 
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Il  paroit  par  tous  ces  faits ,  qu^à  la  vérité 
Richard  n'ayant  pas  réfidé  conftamment  en 
Allemagne ,  nW  a  pas  eu  l'influence  qu'un 
Empereur  y  a  de  nos  jours  ;  que  plufieurs 
Piînces  de  l'Empire  ne  lui  ont  point  demandé 
d'Inveftîture  ;  que  fes  Diètes  n'étoient  fré^ 
qu^tées  principalement  que  par  desEvéques^ 
a  que  la  Partie  Septentrionale  de  l'Allemagne 
s^eft  gouvernée  à  peu-près  fans  lui  demander 
des  avis.  Mais  il  eft  démontré  que  Richard 
ayant  été  couronné  &  reconnu  fucceflive- 
ment  par  iix  Eleâeurs ,  &  par  prefque  tou!t 
les  Princes ,  n'en  a  pas  été  moins  légitime 
Empereur .  pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 
d*un  CharUmagne  ;  que  la  Partie  méridionale 
de  l'Allemagne  en  a  reçu  affe^  généralement 
fcs  Gonftitutions  &  les  Inveftitures*  Au -lieu 
qù^Jlphofffe  n'ayant  jamaisparu  en  Allemagne , 
au  mépris  de  fes  promeiles ,  &  n'y  ayant  été 
ni  couronné  ni  reconnu  par  la  pluralité  des 
Etats,  &  n'y  ayant  exercé  aucun  ade  du  Pou- 
voir Impérial ,  ne  peut  être  compté  qu'entre 
ces  Princes ,  que  dans  oes  tems  malheureux 
on  oppofoit  fôuvent  aux  meilleurs  &  aux  plus 
légitunes  des  Empereurs  < 

Mr.  Gebauer  répond  encore  à  l'objeâion  ^ 
qu'on  pourroît  tirer  de  ce  manque  d'Inveftî- 
tures,  ce  que  Ton  répond  aux  argumens  né- 
gatifs. Les  Inftrumens  en  peuvent  être  ou  ca- 
chés ou  perdus ,  &  le  fait  même  peut  avoir 
exîfté.  Il  y  a  toute  forte  d'apparence  ({M^Alberf 
deLuneboarg^  par  exemple ,  avoit  été  înveftî 
par  Richard^  puisqu'il  fait  confirmer  fes  Con- 
traâs  par  cet  Empereur.   Depuis  TimpreiBoii 

même  ^ 
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même,  Mr.  Gebauer  a  déterré  dans  Chifiet , 
que  la  Bourgogne  Mineure  a  reconnu  Tauto- 
rite  de  Richard. 

Un  avantage  par  lequel  TOuvrage  de  Mr. 
Gebauer  fe  diftînçue,  &  qu'il  feroît  à  fouhai- 
ter  que  les  Ecrivains  François  vouluilèntcom» 
mencer  à  fe  donner,  c'eft  qu'il  a  allégué  wa:-- 
tout  les  Originaux  ,  où  il  a  puifé.  £n  enèt , 
comment  en  croire  fur  fk. bonne-foi  un  Meze^ 
rai  y  un  Larrey^VinRapin^  qui  vous  raportent 
une  infinité  de  Faits ,  dont  ils  ne  donnent  au* 
cun  garant?  Eft-ce  par  pareiTe  ,  eft-ce  par  dé- 
licateiTe  mal  placée  ?  Croit -on  que  ces  cita- 
tions défigurent  le  Stile ,  &  ne  lent  -  on  pas 
qu'un  Leâeur  un  peu  judicieux  ne  fauroît  iè 
livrer  à  croire  aveuglément  un  Auteur  ,  qui 
peut  avoir  eu  fes  négligences  &  fes  paflions  > 

Nous  finiffons  par  les  ornemens  extérieurs  : 
On  n'y  a  rien  épargné ,  çapier ,  caraâère ,  vi- 
gnettes ,  également  deftinées  à  Tutilité  &  à 
l'ornement,  tout  y  répond  au  mérite  intérieur 
de  l'Ouvrage  même. 
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Leçons    Académiques   de  H  e  k* 

.  MAN  BoERHAAVÊ  yi^  hs  Inftitûtuhti 

de  la  Médecine  y  écrites  far  Im-^mi  me.   Pm^ 

bliées  ^  accompagnées   de  Remarques  p a f" 

Albert  Haller,  ConfeiHer  Aulique 

^  Médecin  de  S,  Majefié Britannique,  l'E^ 

•  leàeur  de  Hanovre  ,   Profejfeur  en  Ahato^ 

mie ,  Chirurgie  ^  Botanique  ,  de  l'Univer-^ 

'  fité de  Gottîngue,  i^^c-  Vii.  Volumes  in  8. 

A  Gottingue  chci  Abraham  van  den  Hoeck  ^ 

1 74i 1 744 ,  &  le  trouvent  à  Amfterdam 

cheï  J.  IVetftein. 

TL  y  a  deux  ans  que  nous  anonçames  un 
•*■  Ouvrage  Botanique  de  Monfieur  Haller  ^ 
en  voici  un  autre  qui  roule  fur  des  matières 
très  différentes  ,  mais  qui  intéreffent  un  bien 
plus  grand  nombre  de  Leâcurs. 

La  Botanique  eft  charmante,  elle  s'occupe 
à  contempler  les  Etres  du  monde  les  plus  or- 
nés &  les  plus  variés.  Elle  n'eft  même  pas 
auffi  inutile,  que  bien  des  gens  fe  l'imaginent  ; 
aucune  partie  de  la  Nature  ne  peut  Têtre,  puis- 
qu'elle part  de  la  main  d'un  Créateur  infini-^ 
ment  fage.  Mais  fes  ufages  fdnt  plus  éloiguéi 
de  la  portée  du  Commun,  elle  ne  tient  à  la 
vie  humaine,  que  par  quelques  Plantes  qu'el- 
le fournit  à  la  Médecine ,  &  que  la  Médecine 
tire  d'une  efpèce  de  Botaniftes,  qui  n'ont  aucu- 
ne idée  de  ce  qu'on  appelle  proprement  Botanî- 
Îue.  La  Phyfiologie  ,  fur  laquelle  le  nouvel 
ouvrage  de  Mr.  ia&i//^r  roule  principalement,  a 
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île  tout  autres  avahtiiges.  C'dl  la  bafe  immé^ 
dîate  de  la  Médiecine-  C'eft  la  defcriptîon  des 
dîfférens  mouvemens ,  dont  la  vie  hnmaîne  eft 
compofée  ,  &  quie  la  Médecine  fe  propofe  de 
remettre  en  ordre,  quand  ils  fe  font  dérangés^ 
Sans  cette  defcriptîon  ,  là  Pratique  ne  fait  que 
de  vains  efforts,  elle  les  fait  à  tâtons  ,  &  ils 
peuvent  nuire  dans  une  infinité  de  cas ,  cOBftre 
un  fcul  ,  où  ils  pourroient  être  utiles.  Car  il 
n'y  a  qu'un  feul  chemin  qui  conduife  droit 
iau  but ,  contre  une  infinité  d'autres  qui  peu- 
vent nous  égarer. 

Cette  Phyfiologîe  fi  néceflàîre  fuppofe  TA- 
hatomie^  auflî  indifpenfablement  qu'elle-mê- 
me eft  néceffaire  à  la  Médecine.  L'Anatomîe 
donne  le  détail  des  rouages  ,  qui  produifent 
ces  mouvemens ,  dont  la  vie  eft  compofée ,  '& 
quel  nioyen  de  connoitre  ces  mouvemens  4 
tant  que  la  machine,  qui  les  produit,  nous  eft 
inconnue!  Elle  fuppofe  encore  un  grand  nona- 
bre  d'Expériences ,  ce  font  autant  de  faits  at- 
teftés  par  des  gens  entendus  ,  qui  ont  vu  mar- 
cher ces  rouages ,  &  qui  nous  ont  laiflé  des  Mé- 
moires de  leurs  forces,  de  leufs  viteflès,  &du 
fens  dans  lequel  ils  fe  meuvent.  Elle  fuppofe 
encore  une  connoiflàuce  générale  des  Ipix  du 
mouvement,  de  la  Phyfique,  de  l'Optique  en 
particulier  ,  de  la  méchanîque  du  Levier  ,  de 
l'Hydroftatique,  &  de  THydraulique.  Car  en- 
fin,  notre  Corps  n'eft  qu'un  compofé  de  fibreg 
folides ,  par  le  reffort  desquelles  fe  nr^euveiu 
des  fluides  péfans  ,  qui  y  font  contenus.  Lei 
loi^ ,  qui  déterminent  les  effets  du  poids  &  du 
reflbrt ,  gouvernent  avec  un  empire  égal  la 
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machine  d'une  Orgue  hydraulique  y  &  celle 
d*un  Animal.  Si  les  tuyaux  de  celui-ci  Sont 
plus  fins  &  plus  compofés ,  û  fes  liqueurs 
font  moins  élémentaires  que  l'eau  pure  ;  ce 
font  pourtant  des  tuyaux,  &  des  liqueurs,  & 
qui  n'ont  de  mouvement ,  que  parce  que  la 
liqueur  e(l  pelante ,  &  que  le  tuyau  fe  cou* 
traâe  par  une  force  qui  en  eft  inféparable. 
Toute  autre  fource  de  mouvement  eft  fabu- 
leufè  y  &  la  Médecine  en  a  été  délivrée  pac 
Mr.  Boerhaave. 

Ce  Grand  -  homme  avoft  lu  une  infinité  de 
cho(ès ,  &  une  mémoire  prodigieufe  les  lui 
confervoit  fidèlement.  Il  étoit  éclairé  par  les 
Mathématiques ,  qu'il  a  enfeignées  dans  fa  jeu- 
neffe,  &  fur-tout  par  cette  fine  Anatomîe  que 
lui  apprennoient  les  Préparations  dcRuyfcb;, 
par  la  Chymîe/qui  lui  décompofoit  les  li-- 
queurs  ,  &  par  la  Pratique  ^  dans  laquelle  il  a 
excellé.  Son  puifTant  génie  embraifoit  une  é- 
tendue  prodigieufe  de  Sciences,  qui  s'éclairent 
&  &  loutiennent  mutuellement.  C'eft  ainfî 
qu'un  vafte  Enipire  foutient  fes  Colonies  par 
les  produits  du  Païs ,  &  enrichit  celuî-ci  par  les 
fecours  étrangers  que  les  Colonies  lui  ren- 
voient. 

Avec  ces  avantages  Mr.  Boerhaave  le  pro- 
pofa  de  donner  un  Abrégé  de  la  Phyfiologîe^ 
&  des  Principes  les  plus  généraux  de  la  Prati- 
que. Ces  Abrégés  font  abfolument  nécefTaires 
pour  l'ufage  des  Académies.  Ils  donnent  de 
l'ordre  aux  Leçons  du  Maitre ,  &  ils  fixent 
l'attention  du  Difciple.  Mais  un  Savant  profi- 
te infiniment ,  en  le  formant  un  Abrégé  pour 
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Ibn  propre  ulàge.  Il  y  pouflb  les  vérités  aufl! 
loin  qu'il  eft  poffible  pour  fon  tems ,  &  il 
s'épargne  la  jpdne  de  réfuter. 

Mr.  Boerbaavt  écrivît  cet  Abrégé  en  1707. 
Il  en  fit  fuccefiivement  quatre  autres  Editions 
en  1715' ,  I7ZO ,  172.7  î  &  ^734?  toutes  aug- 
mentées; &  ce  Livre  fut  le  guide,  qu'il  fui- 
vit  trente  années  de  fuite  dans  les  inflruâions^ 
qu'ail  donna  â  la  moitié  des  Médecins  de 
^Europe. 

Il  s*étoit  propofé  d'être  court,  perfonne  n*a 
jamais  mieux  fu  l'être.  Pas  une  parole  de  per  • 
due  ;  les  particules  mêmes  qui  fervent  à  lier  le 
Difcours,  n'y  font  admifes  qu'à  regret.  Gha- 

2ue  mot  exprime  une  chofe.  Ce  Livre,  tra- 
uit  en  ftile  ordinaire,  deviendroit  un  in  folio* 
Malgré  là  brièveté ,  Mr.  B4^erbaave  s*étoit 
étendu  fur  l' Anatomie  ;  car  enfin  ce  n'eft  que 
le  détail ,  qui  fait  connoitre  une  machine,  les 
mefures,  les  figures,  les  parties,  les  relations 
y  foin  néeeilàires,  parce  que  c'efl  d'elles  que 
dépend  le  Ufiouvement. 

Ce  Livre  a  trouvé  un  accueil  prodigieux. 
Tout  fec  ,  tout  laconique  qu'il  eu ,  il  a  été 
traduit  en  plufîeurs  Langues, &  en  Arabe  mê- 
me («)  ,  &  il  feroit  difficile  d'en  conjpter  les 
Editions.  Mr.  Ménage  fixoit  à  huit  Éditions 
les  preuves  de  bonté  d'un  Livre.  Celui  de 
Mr.  Boerhaave  doit  être  quelque  chofe  de 
plus,  puifqu'il  y  en  a,  bien  lurement,  au-delà 
de  trente ,  &  peut-être  ne  risqueroit-on  guère 
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à  les  inettre  à  ciaauante.  ;  Maiiç  ce  Livre  eiÇ'S 
cellentn'cft  qu'un  Abrogé.'  Les  vues  dérAu-rj 
çcur  n'y  four  qu'indiquées ,  les  conjeâurès  n'y. 
paroiffent  que  fous  la  fortne  de  foupçons  ,  le$' 
faits ,  qui  en  font  lès  preuves  ^  lie  font  cités 
que  par  étîquçtte  ,  c'ell  une  Carte  où  on  n'i" 
marqué  que  les  Villes  d'un  Royaume,  &  ou 
les  Villages  n'ont  point  trouvé  de  place. 

L'Auteur  fuppléoit  à  cette  féchereffe  parfe^^ 
Leçons  annuelles.  Là  il  rappôftoît  les  ftîts^ 
fur  lesquels  il  avoit  fondé  fe«  vues ,  il  y  avan- 
çoît  des  Hypothèfes ,  qu'il  n'auroit  ôfé  hazar-: 
der  dans  un  Ouvrage  imprimé  ,  &  qui  fort 
fouvent  nous  fervent  de  ponts  pour  arriver  i( 
des  vérités  éloignées ,  où  l'expérience  n'a  pas. 
encore  pu  atteindre.  Mr.  Eoerhaave  en  avoit 
dé  fort  brillantes,  Son  génie  {leureux  favoît 
appliquer  les  faits  ,  &  tirer  d'une  expérience, 
^' Anatomiê ,  muette  pour  ainfi  dire  &  pro-f 
pbfée  à  d'autres  fins ,  des  conclufions  de  r hy-^ 
fiologie  d'une  facilité  $c  d'une  régularité  fur-' 
prenante.  La  théorie  des  Inflaminatiohs  eii 
peut  fervîr  d'exemple.  Elle  fe  fonde  ,  d'un 
doté  ,  fur  quelques  faits ,  rapportés  par  Mr. 
Leeuivènhoeck ,  qui  n'en  avoit  pas  prévu  les 
ufàges  ;  &  de  l'autre ,  fur  des  Injeâions  de 
Mr.  Ruyfch  ,  qui  n'avoit  fongé  *qu'à  ftire  de 
^)elles  Préparations.  Mr.  Boerhaave  réunit  les 
morceaux  détachés ,  &  en  compofa  un  Syfté-r 
mes ,  qui ,  de  fon  vivant ,  a  été  reçu  à  peu  prèsi 
par  toute  l'Europe, 

'  Ces  Leçons ,  à  la  vérité ,  tenoient  du  Dif^ 
cours  familier  :  de  certaines  négligences ,  &  de. 
petits  manques  de  n^moirç  ^n  étoient  infépa- 
^      ■    •"     ^        ■  •  rablçs, 
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fHbte$.  Mr.  Boeriaavç,  qui  Vivait  ï^dmrsi^ïc^ 
lesirichiffoit  quelquefois  les  faits  de  certaines  cîr« 
conftanccs,  qui  Jeç  readoiicnt  d'u&ge,  &  quelr 
guefois  on  g  de  la.  peine  à  découvrir  les  vér 
ritables  fources  où  il  a  puifé ,  parce  qu'il  cq 
alléguoit  d'autr-çs.  Le  fait  étoit  véritable, mais 
îl  étoit  d'un  autre  Auteur,  &  fouvçiit  moins 
beau  &  de  moindre  fervice. 

Un  nombre  prefque  infini  d'Auditeurs  tranf^ 
çriyoient  ces  Leçons  avec  avidité.  L'élor 
qyence  mâle.i  avec  J^^quelle  Mx.\BMrAaavf 
les  débitoît,étoit  jointe  à  tout  l'agrément don| 
la  matière  étoit  fufceptible.  Il  avoit  orné  fon 
i^prit  par  la  kâure  des  .Hiflorien$^&  des  Poè- 
tes :  Içs  grâces  l'açcompagnoient  jusques  dans 
le  Laboratoire ,  &  dans  le  Théâtre  Anato- 
mique. 

Mais  de  toutes  Jes  Leçons  de  Mr.  Boerbaa* 
ve ,  c'étoient  celjcjs  de  Phyfiologie  qui  y  é- 
toient  le  plus  recherchées.  11  y  avoit  tant  die 
nouveau,  tant  d'exaâitude,  que  les  Auteurs,, 
immédiatement  :.  ai^térieurs  à  Boerhaave  ,^  pa- 
roiilent  avoir  écrit  d^ns  un  autre  fièçle.  Il  n'y 
«qu'à  lire  les  Phyftologies  de  Craançn^  de. 
jPuncan ,  &  niéme  dç  Bohn, 

Mr.  Haller  avpit  eu  le  bonheur  d'étudier 
fous  ce  grand  MJaitre.  Il  fçntit  l'attrait  de  b 
vérité ,  à  la  première  vue  de  ces  mêmes  Infti^ 
tuthns^lx.  fe  bât4  de  quitter  l'Allemagne  pour 
aller  s'înAruire  chez  un  homme,  àmt  les. lu- 
mières fupérieïires  ftappoient  la  Jeunet  ii.fea 
^accoutumée  à  voir  par  elle-même.  Il  fit  deux 
Cours  à  Leide,  en  1725',  1726  &  1727,  &  s'y 
procura  des  Cahiers  des  Leçons  àt  Bo^rh^ave.  ^ 
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où  il  s'étbit  attaché  à  ikîfîr  le  fens  de  fon  Ma!-^ 
tre,  fans  chercher  une  abondance  de  paroles  Se 
de  liaifons ,  qui  contribuent  à  la  clarté  du  Dis- 
cours, mus  qui  n'ajoutent  rien  à  la  force  da 
raifonnement. 

Mr.  Boerhaave  étant  mort  en  1738 ,  des  Li- 
braires s'aviferent  de  demander  ces  Copies  i 
Mr.  Haller^  &  de  lui  offrir  des  conditions.  Il 
s*y  laifla  aller  avec  répugnance;  il  reconnoif- 
fbit  la  fécherefle  de  fes  Cahiers ,  &  il  craignoit 
^e  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire  de 
boerhaave. 

Un  Ami  (rf) ,  illuftre  par  Teforît  &  par  le 
cœur,  détermina  Mr.  Haller^  àluiperfua- 
da  ,  que  fà  fincérité  &  fon  amour  pour  le  vrai 
fuppléeroient  au  manque  d'abondance.  Bien- 
tôt fes  craintes  cèflerent.-  Mr.  G<?/»tfr,  Chanoi- 
ne à  Zurich  ,  &  Succefleur  de  Mr.  Sçheucî- 
zer  ,  Ami  intime  de  Mr.  Haller^  lui  envoya 
ftpt  Volumes  des  mêmes  Leçons,  écrites  de 
fk  main,  &  Mr.  Feldman  ,  Médecin  de  Rup- 
pin  dans  le  Brandebourg,  lui  communiqua  une 
autre  Copie  également  riche. 

Mr.  tialler  commença  donc  à  travailler  fur 
ces  fonds  ;  il  fuppléa  à  ce  qui  manquoit  à  & 
Copie  par  celles  de  fes  Amis ,  écrites  en  dif- 
férentes années  :  elles  contenoient  d'autres 
faits  ,  &  d'autres  vues.  Mr.  Boerhaave  aVoit 
été  trop  original  pour  fe  copier  lui-même. 
SonDifciple  arrange  les  matières, il  forma  de 
quatre  Copies  un  i^ifcours  fuivi,  &  qui  réu** 
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tSx  éms  nn  ftik  tàniforme  les  penféès  facceffi* 
▼es  de  Mr.  Beerhaave.  Il  chercha  à  exprimer 
les  opinions  de  fon  Maître ,  le  plus  nmple- 
ment ,  &  le  plus  clairement ,  que  les  matières 
k  permirent ,  &  il  n'y  prît  d'autre  liberté , 
que  de  réduire  le  Dîfcours  au  vrai ,  lorfque 
quelque  faute  palpable  du  Cahier ,  ou  quel- 
que inadvertence  de  fon  Précepteur  l'en  xivoit 
éloigné. 

On  a  donné,  dans  cet  Ouvrage,  un  Com- 
mentaire de  Mr.  Boerbaave  fur  (es  propres  In- 
ftitutions  ;  &  qui  feroit  plus  capable  de  les  ex- 
phquer  ,  &  de  les  éclairck }  oi  la  maturité  7 
manque,  fi  un  Difcours  familier  eft  moins  pe- 
i<5  &  moins  précis  ,  il  e(l  plus  naïf  en  re- 
vanche, il  dévoile  mieux  les  opinions  favori- 
tes ,  les  penchans  ,  les  hypothèfes  haxardées 
d'un  Auteur:  c'eft  l'Hiftoire  de  fa  Vie  ûvan* 
te  écrite  par  lui-même. 

Mais  Mr.  Halkr  ne  fc  borna  pas  â  éet  Ou- 
vrage, effeâivement  un  peu  trop  mécanique. 
II  avoit  travaillé  depuis j>lufieurs  années  fur 
Boerhaave^W  avoit  ramaiié  les paflàges des  An- 
ciens ,  &  les  faits  les  plus  avérés ,  qui  y  avoient 
du  raport.  ^r.  Haller  fut  tenté  invinciblement 
de  faire  ufage  de  ces  matériaux  ;  il  commença 
par  marquer  les  fpurces  ,  où  Mr.  Boerhaavt 
pouvoit  avoir  puîfé  ;  il  fixa  quelques  faits  & 
quelques  époques  de  l'Hiftoire  de  la  Médeci- 
ne, mais  avec  beaucoup  de  brièveté  &  de  re- 
tenue. Mais  il  fe  trouva  bientôt  obligé  delfe 
donner  plus  de  carrière.  Le  détail  de  fon  A* 
natomie  n'avoit  pas  cette  juftefîèfc^upuleufe, 
qui  feule  peut  fatisfaire  un  Anatomifte  de  pro- 
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fe&W^  Ce  Graod^hoçime  n'avoU  çuaocunt 
Makre  en  Médecine  (a);  il  avojt .^pm fpn 
ÂnatoQiiç  dans  les  bons  Livres. ,  ^dans  quei-r 
ques  démonftrations  publiques ,  toujours  fort 
courtes  ,  &  qui  n'embraUent  qu'une  petite 
partie  du  Corps  humain  ,  &  fyr  des  prépara^? 
dons  de  la  main  de  Ruyfcb^  fon  grand  Âmi^ 
&  à  jufte  titre.  L'Anatomiijte  fourniiToit  des 
feîts  au  Médecin  »  &  le  Médecin  mettoît  ces 
faits  en  œuvre.  Sans  Jui,  les  Injeâions  de 
Ruyfcb  n'àuroient  excité  qu'une  admiration 
ftérile ,  elles  n'àuroient  été  qu'une  adreflç 
d'Artifan.  C'eft  Rperhaave  qui  les  a  fait  fer-» 
VÎT  de  fondement  à  une  nouvelle  Phy fiologîe  ^ 
&  à  de  brillans  Syflème$. 
-  Mais  cette  connoiilànce  de  TAnatomie  n'é-» 
foit  pas  afTex  générale.  Une  infinité  de  poii-r 
ti.o|is,.dç  iieures,  de  yaifleaux  ^de  nerfs ,  man^ 
quoient  à  Mr.  Boerhaave  ,  il  ne  les  avoit  ja-i 
mais  vus,  &  il  étoit  obligé  de  les  traufcrire  de 
quelque  Auteur  :  trifte  néceflité  pour  un  Phi- 
k>fophe ,  quand  il  efi  réduit  à  écrire  fur  de$ 
Païs  étrangers ,  où  il  n'a  pas  voyagé  lui  -  mê-- 
me  ,  &  ou  il  e(l  obligé  de  s'en  raporter  à  des 
Voyageurs ,  fouvent  peu  attentifs ,  quelque^ 
jFois  peu  fidèles,  &  prefque  toujours  trop  ama- 
^urs  du  merveilleux. 

. .  Ce  défaut  revenoit  à  chaque  page  ,  tantôt 
c'étoît  quelque  chofe  de  moins  que  la  Natu- 
re ,  &  tantôt  c'étoit  quelque  chofe  de  plus. 
Falloît-il  livrer  le  Lcâeur  à  l'erreur,  &  l'exi- 
pofer  à  fe  tromper  avec  confiance  lur  la  foi 
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fl-ua  de9  plus  Gi:ands-hommes  4a  3iècle  ?  MiT. 
HaÙer  aimoit  trop  la  Vérité  ,  pour  la  facrîâcf 
à  un  Précepteur,  quclqufe  vénératiou  qu'il  eût 
d'ailleurs  pour  lui. 

Infcrifiblçment  il  fc  déeput^  de  refikifiçr  leé 
détails  d*Anatoinie  ,  par  des  Remarques  triti* 
ques,  &  de^  contradiié^ions  peirpétuçlles.  Il 
aima  mieux  en  faire  de  nouveaux ,  çrayonné< 
fur  le  Corps  humain ,  &  enrichie  de  tout  ce 
Que  les  Maîtres  de  l'Art  avQient  donné  de 
mus  précis  Ijn  de  plus  exa^^.  Placé  dans  ^n 
roUt  favorable  ,  Mr.  MalUr,  Icvoit ,  fur  le 
Corps  même  qu'il  diiTéqvioi^  «n  plan.de  cha<^ 
que  partie 'du  Corps  humain.  Il  y  aJQUtoit  ce 
que  de  meilleurs  yeux  avoient  vu  de  plus  que 
le  iîcn.  A  quoi  bon  fe  flater?  Le  Corps  hu- 
main xènférme  tant  de  Provinces  ^  &  ces  Pror 
vinces  font  compoix*es  de  tant  de  Camons 
particuliers ,  qu'après  avoir  vieilli  dans  l'Art ^ 

fin  trouve  toujours  encore  quelque  coin  où 
'on  eft  étranger,  &  heureux. qui  ne  l'cd  que 
dans  quelques  coins  !  Pc^  touché  de  la  vanillé 
d'ctre  cru  original ,  yit.Halkr  fe  fit  un  plaifir 
d'alléguer  ceux  qui  Tavpîent  éclairé,  ou  quî 
infime. né  l'avoknt  que  prévenu.  Il  fe  livra 
^eu-à^peu  au  travail,  de  r^ger  fous  chaque 
defcription  le^  Invcoieur^^,  en  ordre  Chronci'^- 
Iç^ique  ,  pour  rendre  à .  chaque  Anato'mifte , 
ce  que  celui  r. ci  avoir  tcouvé  dans  la  Nature 
même.  Une  leé^ure  opiniâtre,  &  une  abon* 
dance  extrême  de  Corps  humains  le  foutjnrent 
dans  l'un  &  l'avitre  de  ces  travaux.  On  remar* 
que  aîfémenf ,  que  Mr.  Haller  a  travaUlé  avc<j 
plus  de  foin  4  a'^xa^icude  les  quatre  derniers^ 

Vo- 
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Volumes ,  &  que  dans  les  deux  premiers  il  n$ 
s'étoit  pas  encore  propofé  un  plan  fi  vafie. 

Ce  n'eft  pas  aflex  (^ue  de  donner  la  topogra<» 
phie  du  Corps  humam^  une  lifte  de  fes  Fleu- 
ves ,  &  de  les  principaux  Cantons.  Notre 
Corps  eft  infiniment  plus  animé ,  que  les  Ta^ 
bleaux  de  Vulcain.  Ses  parties  font  dans  un 
mouvement  continuel.  La  feule  defcription  ne 
fuffit  pas  pour  déterminer  cesmouvemens,quî 
cefifent  avec  la  mort ,  &  dont  les  refiforts  font 
trop  fins  &  trop  hors  de  la  portée  du  Scalpel. 
Il  a  donc  fallu  dififéquer  des  Animaux  vivans  ^ 
&  les  mettre  fous  le  Microfcope,  pourvoir 
a^ir  leurs  vifcères  &  leurs  vaiifeaux  ;  il  a  fallu 
tirer  de  la  Phyfique,  une  infinité  de  faits,  aue 
TAnatomie  ne  dcvîneroit  jamais.  Mr.  Hatler 
a  imité  fon  Maître  dans  ce  travail ,  il  a  même 
eu  quelque  avantage  ,  par  les  progrès ,  que  la 
Phyfique  fait  tous  les  jours  ,  par  les  nouvelles 
découvertes  ,  &  par  une  leâure  plus  étendue. 
Les  occupations  infinies  de  Mr.  Boerhaave 
l'ont  empêché ,  fur-tout  dans  les  vingt  derniè- 
res années  de  fa  vie,  de  lire  les  nouveaux  Ou- 
vrages ,  ou  du  moins  de  les  mettre  en  œuvre. 
Auroit-il  négligé  Texcellent  Ouvrage  de  Mr. 
IVinJlovj  ,  s'il  avoit  eu  le  loîfir  de  reâifier  fur 
ce  Chef-d'œuvre  fes  defcrîptions  Anatomi- 
ques?  Mr.  Haller  n*a  rien  épargné  pour  ne 
rien  perdre  de  ce  que  le  Genre-humain  a  dé- 
couvert ;  &  fi  lui-même  a  ignoré  bien  des 
faits  ,  &  bien  des  découvertes ,  ce  n'efl  qu'à 
l'impofilibilit^  de  s'en  inflruire  qu'il  faut  s'en 
prendre. 

D'ailleurs  Mr.  HalUr  n'a  aucun  Syflème  de 
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&  façon  :  il  n'ed  pas  tenté  de  fakc  ufage  d'un 
fait  douteux  ,  d'un  raifbnnement  problémati- 
que :  il  efl  par -là  plus  libre  d'aller  droit  au 
vrai ,  que  fon  Maître  même ,  <^ui  avoît  des  hy- 
pothèies  à  orner  ,  &  un  Syfteme  à  défendre. 
On  s'appercevra  aîfément  de  cette  différence 
du  Maître  &  duDîfcîplc.  Celui-là  a  fcs  vues  & 
Ion  but,  en  raportant  des  faits  ,  il  feroît  fâché 
d'en  trouver  de  contraires,  &  peut-être  tâc^e- 
t-il  de  les  recufer.  Celui-ci  les  reçoit  avec  un 
plaifîr  ég9l ,  de  la  main  de  la  Nature ,  quel  que 
pui/Iè  être  leur  but,  il  ne  peut  mener  qu'à  la 
vérité  ;  &  c'eft  ce  chemin  de  la  vérité  qu'il 
fuit  conftamment,  fans  jamais  s'en  détourner. 

Sie  ces  faîts  foient  avérés ,  qu'ils  foient  ex- 
s,  c'eft-là  tout  ce  qu'il  leur  demande;  l'ef- 
prit  de  parti  ne.  l'engage  ni  à  les  faîte  valoir , 
ni  à  les  critiquer: 

L'Ouvrage  de  Mr.  van  Swieten  a  trouvé 
une  approbation  générale ,  par  û  facilité  &  par 
le  bon  ufage  quMl  a  fait  des  Obfervations  des 
plus  grands  Maîtres  ;  mais  on  a  été  furprîs  à^y 
trouver  les  Leçons  de  Boerhaave  incorporées , 
en  quelque  manière,  dans  le  travail  du  Com- 
mentateur. Quelquefois  c'eft  Boerhaave  qui 
parle,  on  le-reconnoît  jufqu'aux  Vers,  dont 
ce  Grand -homme  égayoit  fes  leâures  lérîeu- 
fes.  Maïs  auffitôt  le  Pîfciple  reprend  le  Dîf- 
cours  ;  & ,  avec  les  yeux  les  plus  perçans ,  il  cft 
ibuvent  impoffible  de  dîftînguer  l'Ouvrage  de 
l'un  d'avec  les  Leçons  de  l'autre. 

Mr.  Haller  a  évité  ce  défaut  ;  car  fans  faire 
tort  à  Mr.  van  Swieten^  c'en  cft  un.  Il  a  ran- 
gé tout  ce  qui  eft  de  lui ,  fous  des  renvois^ 

r  qui 


Îui  fe  raportcnt  amc  Leçons  de  BoeriMove,  Lé 
)îfdple  n'y.  parle  jamais  au  nom  du  Maître^ 
&  les  découvertes  du  Pf  écepteur  ne  font  ja^ 
ihals  mêlées  parmi  les  pcnfécs  du  Commenta* 
teur.  Un  homme  d'efprit  a  fait  une  autre  ré* 
flexion.  Mr.  vaft  JtwV/i?», attaché  inféparable^ 
ment  à  fon  Maître ,  en  reçoit  tous  les  Syûè- 
mes  &  toutes  les  Hypothèfes.  Mr.  Hallerj 
plein  de  vénération  pour lemêmeMaitre, n'en 
admet  pourtant  ^ue  ce  qui  lui  paroit  vrai ,  & 
îl  s'oppofe  ,  quoiqu'avec  relpea ,  au  moindre 
feui  brillant,  qui  pQurroit  Téblouir.  C'eft,dî« 
foit-îl ,  que  Mr,  van  Switten  commente  en 
Catholique,  &  Mr. Haller  en  Proteftant  (a)i 

Il  n'y  a  que  la  partie  pratique  du  Manufcrit 
de  Boerhaave  ,  ou  Mr.  Haller  n'ait  rien  mis 
du  fien.  Convaincu  qu'un  homme  s'expofé 
inutilement,  en  fbrtant  de  fa  Sphère, il  a  don- 
né le  dernier  Volume  des  Cahiers  de  fôn  Mai- 
tre  fans  y  ajouter  des  Notes.  Praticien  dans  (à 
jeunefTe  ,  il  a  été  appelle  depuis  plufîeurs  an- 
nées à  d*autre$  travaux  ,  qui  l'occupent  entiè- 
rement. 

Il  y  a  donc  cinq  ou  fix  Volumes  furlaPhy- 
fiologie,  contre  un  feul  qui  traite  de  la  Prati- 
que. Boerhaave  lui-môme  ne  traîtpit  cette  der^ 
nièrc  partie  de  fon  Cours  qu'avec  une  précipi- 
tation vifible  ,  îl  n'y  mettoit  que  lîx  femaines^ 
Contre  huit  mois,  qu'il  donnoit  à  la  Phyfiolo- 
gîe.  On  a  ajouté  à  la  fin  de  l'Ouvrage  les  In- 
dices néceffaires  ,  &  un  Errata^  mais  qui  eft 
fort  éloigné  d'être  complet  encore.    L'Indice 

desf 
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iti  Aîîtêùfs^eft -rangé  fdîvaht' rorcîfc  destemsr* 
D'un  cottp  d'cell  on  y  dfftîftgtie  rinvcnteur; 
de  cdu!  qui  n'a  faît  qu'ajouter ,  &  qui  fou- 
v^t  n^a  fait  que  ct^itr. 
•  Il  ne  fan  f«s^  inutile  dé  îtkxtrt  fôus  les  ycut 
du  iJeftent  un  échantillon  dc<  Leçons  de 
Boerhaave  ^  &  de  la  flûfâitière  de  pcrtfcr  de  foû 
Dîfdplc» 

Le  Tron-Offole^  <Iù*oft  ap|)ene  maI*à-pro^ 
^os  Trou  de  Baiat ,  eft  tiii  paflàge  ouvert  dans 
le  Foetus ,  &  oui  fe  fctm^  le  plus  fourent 
dans  TAduIte.  L>cpuB  Harvie  tous  les  Ana- 
tortiîftes  avoîent  cttkipié  que  le  Sang  paffe 

?ar  ce  Trou  de  la  Veine -cave  dâfts  celle  du 
^oumon.  Mr*  ilf^ry. ayant  nteluré  rArtère 
pulmonaire  du  Foetus ,  &  Tayant  trouvée  plus 
grande  que  T  Aorte  ,  au -lieu  que  T  Aorte  cft 
la  plus  grande  dans  T  Adulte  ,  se  toit  oppofé  à 
ce  fentîment  généralement  reçu ,  à  avoit  ren- 
verfé  la  direÔion  du  Sang;  car,  difoit-îl,  fi 
une  partie  du  Sang  de  la  Veîne*cave  pafToît  de 
l'Oreillette  droite  dans  la  gauche ,  TArtère 
pulmonaire  recevroît  moins  de  Sang  que  dans 
l'Adulte  ,  &  devroît  être  plus  petite  dans  \t 
Foetus,  au-lîeu  qu'elle  eft  plus  grande  à  pro^ 
portion  de  l'Aorte* 

Mrs.  Tauvry  &  Duverney  s'oppofcrent  i 
tette  nouveauté  ,  mais  ils  ne  laiflbient  pas  qutf 
d'être  embaraffés  de  ce  diamètre  exccflîf  de 
l'Artère  puImonaIre,ils  l'attribuoient  à  la  gran- 
tle  réfillance  du  poumon,  qui  réiifloit  au  Sang 
de  l'Artère  pulmonaire  ,   &  Tobligeoit  à  re- 

forger  dans  fon  tronc  :  quelquefois  même  ils 
toient  tentés  de  r ecufer  l'expérience ,  qui  les 

fati- 
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fiitiguoît ,  &  ils  croyoient  avoir  vu  des  Aortet 
de  r  oetus  auili  çnmdes  '&  plus  grandes  que 
l'Artère  pulmonaire.  Mr.  Mery  avoit  par  -  là 
beau  jeu  pour  fe  défendre.  Mrs,,JL#«rtf  &  Jf^ip- 
hault  appuièrent  &  nouvelle  Doârine ,  &  Mr. 
Winflovj  lui  déféra  aflcx  pour  la  mettre  de  ni- 
veau avec  celle  de  HarvéCy  &  pour  croire  que 
le  cours  du  Sang  alloit  également  &  delagau-^ 
che  à  la  droite ,  &  de  la  droite  à  la  gauche. 

Mr.  Boerbaave  fe  déclare  en  faveur  de  fon 
Ami  Dttverney  ,  &  il  allèfi^ue  une  railbn  tirée 
de  THydroftatique*  Tout  le  Sang  du  Foetus  ^ 
dit  ce  Grand-homme  y  retourne  au  cœur  par 
les  deux  Veines-caves,  &  fc  rend  dans  l'Oreil- 
lette droite.  Cette  Oreillette  a  un  canal  de 
conmiunication^qui  fe  rend  à  la  gauche.  Sup- 
polbns  ce  canal  également  fàvorame  aux  deux 
direflions.  Il  eft  împoffible ,  dît  Mr.  Boerhaa- 
T/^^aueleSangde  l'Oreillette  gauche  pafle  dans 
la  droite  ;  car  il  eft  impofïïble  qu'il  y  ait  une 
colonne  de  Sang  plus  grande  que  n'eft  celle 
des  deux  Veines-caves ,  qui  font  égales  à  toute 
la  mafiè  du  Sang  répandue  dans  le  Corps  du 
Foetus  ;  &  ,  dans  la  fuppofîtion  que  les  deux 
colonnes  foient  égales ,  le  Trou  Ovale  ne  fer- 
viroit  de  rien  ,  parce  que  les  deux  puiflances 
contraires  fè  détruiroient ,  &  que  rien  ne  pal^- 
feroit  d'une  Oreillette  à  l'autre.  Mais ,  ajou- 
toit-il  y  il  eft  démontré  ,  que  cette  colonne  de* 
.l'Oreillette  gauche  eft  plus  petite  que  celle  de 
la  droite;  car  le  Conduit  artériel  enlève,  de 
l'aveu  de  Mr.  Mery ,  une  grande  partie  du 
Sang ,  que  l'Artère  pulmonaire  emmène  du 
cœur  droit,  &  la  colonne  de  l'Oreillette  gau* 

che 
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ehe  plus  foîUè  que  celle  de  la  droite  ^  de  tout 
le  Sang,  que  tranfînet  le  Condtilt tutérië!^^ 
c*eft-à-dîre  d'^un  tiers  ^  oa  envîion.  Par  ïéy 
loîx  de  THydroftaticpiè  il  fuît  de  ccttt  pori 
fitiéB  ,  qm  la  colonne  de  fOrcillette  droits 
wifem  daus  la  gauche  autant  de  Sang  ,  que 
celle-ci  .en  a  -de  moîns^ ,  8c  par  confèrent  It 
tiers  ,  où  emrîrçn  -du  Sang  de  la  Veiile-tavi 
pafle  par  le  Trou  Ovale  daris  l'Orcfllètre  gau*- 
che;  car,  ce  tiers  étant pa{{^,  les  deùxrolon^ 
nés  ibnt  égales  ,  chacune  a  deux  tiers  de  K)ttt 
le  Sang  des  Vçînes-caves ,  c*cft-à*dîre  çfa^elles 
font  égales  entre  dles.  *Cct  argtnnetit  étort  af-* 
fex  convaincant,  maïs  il  ne  Tcnddit' aucune  rai- 
fon  de  la  grandétfr  eiceffivè  de  V  Artère  .pul- 
monaire, argument  principal  de  Mr.  MeryJ 

Mr.  HMÏlervi  trouné  laraîfon  de  cette  gran- 
deur ,  dans  rAiiatofaî^  ,  où  je  tielï  pas  ûô 
qui  a  ènipéché  d*anflî  "habiîes  gins  dé  la  trou- 
ver ;  car  Mery ,  ^werney^  5^«»w;^,  :8.«f^^- 
re  ,  Syhtfin  ,  Littre  ,  KcfnhauHy  ïrixfiaw^ 
yerheyen  f  Morg^nî ,  <5r  Tren  ontécm  pout 
ft  conter  fur  cette  ^ireftion.  La  thofe  eff  trèi 
iîmple.  Le  Trou  Uvale  n*eft  pas ,  conime  00 
Va  cru ,  égal  -au  Conduit  artériel ,  il  eft  confi- 
dérablement  plus  petit.  Les  maures  de  Mr. 
'Haikr^  prife  dans  le  Foetus  humdSn,  fixent 
à  jit  d'un  pouce  le  diamètre  moyen  lie  ce 
Trou  ;  au  -  lieu  que  dans  le  même  Foetus  le 
diamètre  du  Canal  artériel  s'eft  trouvé  ^|; , 
c'eft-à-dire  prefque  triple  de  celui-ci  du  Trou 
Ovale.  Il  eft  donc  ifort  naturel ,  que  TArtère- 
pulmonaire  (bit  plus  grande  que  T  Aorte ,  puis- 
qu'elle ne  perd  fur  le  Sang  des  deux  Caves. 

rm.  XXXHL  Fart,  h  D  q^c 
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que  ce  qui  répond  à  unXraa  large  4e74td*9(i) 
pouce,  au -lieu  que  1*  Aorte  gagne,  ^  à  Javé-; 
rite  ,  cette  petite  portion  de  pang  ,  ^mai^  eik 

Serdant  de  Uautre  côté  neuf  fois  autant,  ç'çfl-i 
-dire  tout  le  Sang  qui  pafTe;  par  le  jCoudûît 
artériel  ,  &  qui  elt  à  celui ,  qui  pa^ej>ar.l« 

Trou  Ovale,  comme  neuf  à  un. ,  .> 

Cette  folution  ne  laifle  aucune. difficultés 
On  voit  aifément  que  l'Artère,  pulmonaire, 
doit  perdre  cetle  grandeur  ,  dès  que  le;  San|^ 
ne  paiTe  plus  par  le  Conduit  artériel,  &  que 
r Aorte  le  reçoit  par  les  Poumons  ;&  lî  l'Aor- 
te eft  4^ns  l'Adulte  un  peu  plus  grande  que 
r  Artère  du  Poumon  ,  on  doit  s'en  prendre  1 
la  grande  épaiflèur  de  Tes  Tuniques. 

C'eft  ainii  que  des  raifonnemens  tirés  dç 
différens  Principes  doivent fe  réunir, <lès qu'ils 
font  vrais.  La  vérité  eft  unique, toutes  fês  parr 
tics  fe  foutîennent,  au-lîeu  que  celles  dé  Ter- 
reur fe  détruifent  mutuellement* 

La  nature  d'un  Journal  ne  nous  permet  pas 
d'en  dire  davantage  ;  &  ce  n'eft  qu'en  paflant^ 
que  npus  remarquons  ,  que  trois  Editions  pri*- 
ginales,  des  premiers  Volumes,  &  deux  conr 
trefaâions  faites  à  Vénife  &  à  Turin  forment 
d'avantageux  préjugés  pour  cet  Ouvrage ,  ou 
du  moins  de  la  vénération  générale  que  Toa 
a  pour' le  nom  de  Bocriaavc^ 


AR- 
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ARTICLE    III. 
The  Works  of  the  Hoa^c.  Robert 

BOYLE  ,  &c. 

'       Ceft-à-dîre: 

Les  Oeuvres  de  Robert  Boyle,  enY. 
Volumes  in  folio,  à  la  tête  desquels  on  a 
placé  la  Vie  de  Pjfuteur^    A  Londres  cbesi 

A.  Millar,  1744.  '' 

QUel  bonheur  pour  un  Savant, que  d'avoir 
>  une  fortune  aiTex  confîdérable,  pour  né 
ie  rien  épargner  dans  le  cours  de  fes  études  ! 
Quel  plaiiir  pour  un  bon  Cœur ,  que  d'être 
en  état  de  faire  du  bien  aux  hommes  !  Sur- 
tout qu'il  e(l  glçrieux,  maïs  qu'il  eft  rare  d'em- 
ployer de  granàs  biens  à  la  perfeâion  de  fon 
Efprit  &  à  l'avantage  de  la  Société  !  C'efl  en 
quelque  forte  refTembler  à  la  Divinité ,  que 
d'en  approcher  par  fes  connoifTances ,  &  de  l'i* 
miter  par  fes  bienfaits. 

•  '  Si  jamais  Homme  pofTéda  ces  deux  qualités, 
ce  fut  fans  doute  l'illuilre  x\uteur ,  dont  on 
vient  de  raffembler  les  Ouvrages  en  pn  Corpsi. 
Les  principaux  font  connus  &  admirés  depuis 
longtems ,  mais  plufieurs  étoient  devenus  ra- 
res, &  ne  fe  trouvoient  que  dans  quelques  Bi- 
bliothèques. L'Edition  Latine  faite  à  Genève 
cni677,//i4,eft  très  imparfaite.  Elle  ne  con- 
tient pas  toutes  les  Oeuvres  de  Mr.  JS^y^,  & 
icelui-ci  fe  plaignit,  lorfqu'elle  oarut,  qu'on  y 
avoit  négligé  1  ordre  des  tems  (a).  Il  étoit  na- 
turel 

{a)  Phil.  Tianf.  N.  CXXX,  pag,  ^6û. 
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turel  quj9  VÂuteur  de  tant  de  ^ll<s  d^couTer- 
tes  s*en  aifurât  Thoaneur  «  en  fixant  la  date  de 
fes  cxpéiîcnces,  CaîtleiiifS  tt  cft  întérdftaiit, 
dans  toutes  les  Sciences  &  partictiiierémênt 
dans  la  Phyfique,  ^ûfClvles  dégrés  par  les- 
quels ellds  paOè&ceatii^  tomates  d<i  uiurid^ 
àonunes ,  rordcd  de  l^is  ««iraM  ^  UIm  Ibc- 
caiSîoa  de  leun  découvertes* 

Mr.  Show ,  célèbre  Médecîo  de  Londres  y 
nous  donna  en  1738, en  trois  Volumes  iu4|«ii 
Abrégé  des  Oeuvres  de  Mr.  Bvyle.  Maïs  qà«l 
que  Mt  le  mérite  des  bons  Extraits,  à  divers 
égards ,  les  Orignaux  ne  perdent  rien  du  leur. 
Nous  ne  nous  contentons  |»as  des  fimples  dé^ 
couvertes,  nous  aimons  à  Avoir  les  moyens 
qu*on  â  employés  pour  les  ftire. 

On.  doit  donc  favoir  gré  au  Tarant  Mtv 
Birci  y  qm  a  eu  foin  de  TEdition  que  nous  an» 
nonçpns.  Elle  contrent, dans  Tordre  des  tems, 
les  Ouvrages  de  Mr.  Boylf  que  Ton  connoif- 
foit  déjà  3  d£S  Additions  à  quel^ues**un$ ,  tt 
plufieurs  Lettres  qu'il  avoir  écrites  à  *vcts 
Savan$,  ou  qu'il  en  avoir  reçues.  Ce  Recueil 
n'eft  pas  enflé  de  plufieurs  Ecrits  que  Mr. 
£ôyte  avolt  compofés  dans  fa  jeuncflê ,  Ecrits 
dopt  on  avok  les  Manufcrits ,  &  dont  on  nous 
donne  les  titres.  On  n'auroit  peut-être  pas  mal 
fait  d*cn  retrancher  encore  plufieurs  autres. 
Ceux  de  Théologie  ne  plairont  ni  autant ,  nî 
aufii  généralement  que  ceux  de  Pfayfique;  on 
auroit  pu  les  imprimer  féparément. 

Quoique!  en  foit,  i'Etlîtîon  e(i  belle &aflez 
correâe.  Le  Libraire  n*a  rien  épargné  pqur 
rembellir ,  &  l'Editeur ,  outre  lés  foins  qU'ii 

s'eft 


J!we  Table  4c$  Matières  &  (Tiiiie  Vi«  4i 
rÀuteur*  Cette  écrni^re  s  ét^  ««fli  uii]^rioi6i 
féparémeot  oi  oq  Viriuaic  m  8«  Mf  *  ^irtA 
nous  dit  ésm  fk  Préface ,  qu'il  n'a  ya»  en  j^Hiff 
comporer  cette  Via  U^ftcmrs  qit'emfffftt  en^  k 
i)r.  Buraet ,  Êvifuê  dâ  SdUsh^  ^ifMr.  Wot^ 
loa,  qui  en  éf^mem^  0U  h  deffiin  il  y  et  ftès  àf 
cismqnoHU  âms.  TqqC  ce  dout  il  r^pOJid  ^  «*tft 
ViLttêmiw  éf  U^M\mm ,  ajQ9te-tkU  »  pell^ 
litre  pur  qq  excès  4e  oiodefti^^  k  Qinit  (^  Us 
jakw  J^mn  QaCkuài  fip^i^^  niç^ffmrtf  pgêt 
feituhre  digntmtm  nm  taré&ire  fnpMemr  <mf^ 

r4  à  cilêu  M  célèbre  l^eiceCc* 

L^Hiiloire  d'vne  Vie ,  telle  que  eeUe  de 
Mr,  BoyUj  &  de  iès  Oiiviages  y  ne  fauroit  <tre 
qu'intéreflante,  Aiiifi  upus  y  bornmiaf-noiil 
dans  cet  Extrait, 

lia  Familie  de»  JW^i.  eft  ^ia  andenoÀ 
Leur  nom  atant  Gmlk^me  k  CàmquétmÊ  i^ 
toit  Bimfillê ,  &  oa  eu  fiiil  nMtioii  fous  ce 
nom  dès  le  lUgue  i^'&dpuard  le  Coufeffitte» 
Nous  ne  les  ûnvrons  pas  fous  les  Règnes  fiu 
vans.  Le  Père  de  notre  Auteur  ft  tranftorla 
en  Irlande,  &  v  aquit>  par  (ou  f^oir  À  par 
ibn  intégrité ,  de9  biens  &  des  bonm^irsf  trèl 
considérables*  Il  v  fut  Comte  di  Corffr  en 
x6xi ,  &  grand  TriiiUier  «t  1^34*  Il  eut  quia*- 
%c  Ënfims ,  fept  Gerçcms  &  huit  Fillca.  Deot 
de  fes  Fils  mQururenc  on  ba^  âge  ;  (09s  les  en^ 
très  furent  faits  Lordi^  eu  diâf^^ens  ten»^  à  k 
réferve  du  nôtre  ^  qui  »fyùk  diverièt  £)fa  ofc 
honneoiu 

^«^«ri  %^  <(ok  k  plut  j«ftnerdâs  Fils  de 
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54       :  BïBLïÔTHEQÏÏE  RaISONNE'ë, 

Covatt  àt  Cork.    Lé  dgàîj  de  fes  prémîèret 
années  s'^étant  trouve  d«is. fes  papiers,  Mr* 
Birch  Ta  inféré  dans  fa  Vîe  ;  &  en  yoîcî  le  pré- 
cis. Philarète^  (c'eft  le^  nom  qu'il  fe  donne)  , 
naquit  le  25'  de  Janvier  en  1627  à  Lîsmore, 
dans  la  Province  de  Mourifter  en  Irlande.   Il 
regarde  comme  un  de  fes  plus  grands  malheurs 
de  n'avoir  jamais  connu  la  Mère ,  qui  étoît 
fille  du  Chevalier Gr#rw'  Fenton.  Il  fe  félicite 
d'ailleurs  d'être  né  de  tels  Parens,  &  de  n'a- 
voir pas  été  l'ainé.    Une  naiffance  plus  baflè 
i'auroit  privé  de  divers  avantages,  &  les  foins 
attachés  à  la  qualité  d'héritier  d'une  grandie 
Famille  Vauroient  forcé  de  bâtir  les  avantages 
de  fa  Màifonfur  la  ruine  de  fa  Propre  fatisfac* 
tioH.    Le  gput  de  Tétude  &  ae  la  retraite  eft 
incompatible  avec  les  grandeurs. 

Dès  que  fon  âge  le  rendit  capable  d'înftruc- 
tion,  fon  Père  lui  fit  apprendre  le  François  & 
le  Latin.  A  l'âge  de  huit  ans,  il  fut  envoyé  à 
la  fameufe  Ecole  d'Eatôn  près  de  Windfor, 
&  il  y  demeura  quatre  ans.  oon  premier  Maî- 
tre féconda  fes  difpofitions  pour  l'étude,  par 
des  voyes  également  douces  &  efficaces.  Sou- 
vent il  fe  déroboît  aux  Ecoles  publiques,  pour 
l'intiruire  en  particulier  ;  &  tantôt  en  lui  ac- 
cordant dé  petites  faveurs  ,  tantôt  en  excitant 
fon  émulation,  il  l'eriflammoît  d'un  défir  vio- 
lent d'apprendre.  Mais  ce  qui  lui  infpira  le 
plus  de  goût  pour  les  Livres ,  ce  fut  la  leâure 
de  Quinte -Curée.  Auffi  difbit-il  quelquefois  ^ 
qnUldevoit  plus  a  cet  Auteur  y«' Alexandre 
tni-mime.  La  dernière  année  quul  paflà  à  Ea- 
ton fut  bien  diff'érente  des  précédentes.    Il  y 

oublia 


«tibfc  tftéf<|'ûé-ib^iîè  LatmKjti'a'^à^oît 'appris; 
SVfianttappHqtié  à^deS  ^d^s  plufc  «ileiïriéllés, 
il  méprîla  la  connoîffance  des  mots  ^  pour  s'at- 
tacher à  cellQT  des'^dièi^;  ]>^ii]1ettt$^i!  chaa? 
5ea  de  Maicre  (i&de  natfV^êau  fe  ttôûvàtih  Pé- 
ant  rigide,  qui  lui  fit  perdre  le  goût  que  le 
précédent  lui  av«krtoiîp?ré;  :  • 

-iiiô  Comte  dèC^*',  ayant  àquis  vers  ce 
lems^là  la-  Dw^ééStafMdgè  dans -la  Cojln" 
tâiAmDùtf^ ,  rfetirtï  Philarèuàw  OoWè^t^  & 
le^coiUSa^btedtô^jtpFès  a^x  &>iDs  <iè  Mr.  iu^r- 
combes^    C'étoit  uH-^hoinme  du  inonde,  djmt 

i^yijr:;-n'ttvoit'  de  PEtude,  màs-ithdijfôit  ta 
P/daMUfit^  atttmp  ^^ aucun  dts'  fép'-péch/s 
««>fW//?  -Ce  fût  aV'd&^nii  que  le  jeuhc'JBoy^  & 
V>m  '4e  'fe^  Frètes- ifeîî^ndlr^ént  à/Géfl|fve  au 
coriimêi*cenattrft^dél^aiiii«ée  163^.'  Fhitdrètej 
fit'qù«t4ue6  céud^é  R))étt)rique^  &  dé  Lcdr- 
q'èe  V  diMU  jUûi^  d^p«fta' enfûiîçî'^> H  n'ep  fut 
pas^dd  m&mtàè/s  Mathématiques  ^  auxqùelleis 
fl  i&  H^srra  avise -dut^^f^eur,  qfu^H  etl  fît  fcm 
cK.iaâimèdt<'^d«ffô'Jr«$iâiJ^ô^ageis.  ^es  àiliufe- 
inienf{<tt)ient  kl  A#tiiSes  ^  la  Daiffî,  là  Pau- 
mes '&  tes  Rom^» 

j 'Mrs*  JSiy/éJ parurent  de  Getoêve  en  ^641 
pour  voyage»  erî  Italie.  Kentôt  PA^/ur^^p  ap- 
prit* la  langue  du  IRaïs.  Il  y  lut  lesf  Ouvrées 
4ie  G4dèlé€  ^  &:  pëûéant  Thivec  qu'il  paflai 
-Floreifce  ,  il  profita  de  la  compagnie  de  quel- 
i^ues  Rabins  logés  dans  la  métne  maifoa , 
ffour-s^ndruff^  aef  leurs  Argumetis.  Ilfefit 
paflenà  Rome  pour  im  François  ;éhacun  des 
Casdinaus-  en  pwticiilier  lui  parut  un  Prince; 
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5^    :ji§s^i(^imQSW  1^^ 

Voila  jufqu'où  le.s  M6fti€^i9C9:<te  Mc..£iP^^ 

vu:  d^  Gm49  ;  m»s  009$  açToqa^.bomefmit 

ffioiis  u%s  àss^  isi^W«$s  q wlesi.  E4l»l$:;<k 
Mr.  Bo^k  wxis  fommwt;^^  -..;  .^  ..^o.*  *  ^ 
.,  Noue, ieaoie  S^av^m.i^Yoû.ltt  en.IuUt  Ml 
Vîcs  diî^^anQiw^  îîWÎQiapkQfe.  l^  &îâle^<pw  toi 
plut  le  vphis -  alpcs  foi  c^Ie^  ifiSKS^wifim^^.  U 
©ut  biquet  ^fqîa;4eiimi9W:«  Jwwf  leçû»-,«R 
pcauque..  1^  con^60n'des!i#^iâes^#nG4^ng.]^ 
Jtetrç  <x; .qR^Ir .laoïdç  eppi$ch%.leiComttridc^.^Mri 

lés  4vv  Vç^r  ^  MiÇ.  Mmfjthfii^  l^;ramti»  i  Get 

ficvfi,  qtjes,y>enufettatï^9îjfeptd«xi^^  JEUt 
fin  ayani  ,^fur  ibi»  aé4it  ^  !  einptunié  .^liëblte 
jargeiUjilçîCcgggnereptJçw/PaMiQ^  «k^^iib 
7  trouvèrent  les  chofes  4aflâr!»nAel'4€»>r^ov 

ÎP^f  qpoIqiijS;  jy^i/^/^  ^^rfevwii:  au  jiBine 

née  fvèçé^V^t  îl  £^t  pSuâiide^^atr^Im'oif 
avant  rQued^  BQ^Yip^'r  $'e^  riQ/^ttr^  cti  j>Ofl!^Qfb. 

telle  dç  Rà^fgb  i  4tocî.))W!fon  tfptitf.ptr 
(jes  cqnhoUrances  , .  ^-IW-IQUtfiiar  la.bontécdf 
fon  çqew.,  4ç  rafisàiw>;  &^jdft:tejiz£)6fifinœ^ 
'^tt^M^  ^AyAr  lui  lém»gii0c{p«ad«iUitOtttliè 

cours 


1 


l»^Qi6«lr  k  la  SfiBQfqriittp  exipériaieMle.  Mt. 
£A/4r  est  étoftv^,  &  U  ça  fak  nif ni?oa  éui9  ftt 
Lettrés ,  rous  le  nom  de  Collèze  invifibU^^^ 

^oiâ  JciQildBà^  on  i&fS^^d^Sodét6{b  diriA 
po^deux  ^QTfi^V-  ^^  ^^^  co^tkraa  de  &*itf^ 
^SUMier  à^  liOUdivs^^  Tautri^*  lûi  ât  de  xndme  1^ 

!i^cd«  ;Cl'eflb-iàj  la  pnéjBiièivei  origine  de  ià 

Mi^té  Kisqeale..  .      •      » 

,  Md£îMÂPàoiriinâQÇfti^Pj4fgwi^I^ 
ItùlK^  eoi.  i&f >  DfgQuté  des  tddennd  iddeg^ 
^  :  indjftenB&^' Aêb  ki  Syitènics  .d^  M<K&r- 
m\  il  audia  laL  Nacme^  iSt  it  l'étndift  fiuile^' 
ik^.dhfàtftu:SàSes  et  Ptpiomée  ,  4^  Ticbo^^ 
£l? y r  Copernic  ^  difosc^ii  dansr  iHie  Lettre^' 

ffni  pwr  tatr  DfSanaftraiiom'^tfMé  les  oMfrtê 

g»rde9tt  M^'jci^ait  mmt  FrobabHkté.  Attfli  nd 
ftPHtut-^iLdeplufîeuvs  annde».  Hre  les  PnïKrir' 
^.  éèDefiàrUây  de  peur  d'être  enttaiiié  pai 
i^tauteoité  phitdtr^c  par  les  raifans  d'un  fl 

gmuiè-hûnlnté.*  Sahiodéradicm^ea  mtfdère  doi 
etigloilr  i^dl  pas  bkhqs  t emflil<)uab)e.  Il  trcya«> 
voit  étDfihaot ,  ^hv  Us  Hommes  aimaffentmitM» 
fr^  f^eJery.faàn  u»  fetét  mmlne  d^Opmiemk 
feuAinpniàÉted\fJkr  l^f^^^i^'fàrdijprem^fifé 

40mwttéàs ^ îfmr 'h%jifueltêrMs2ii'»ipcùtMiiHt.  '■-  ^ 
1  tU.fiti!ti^;dan8ciét»ilii^là(,  mQiJUursfoifêri 
bajMrÔBÈtmsi^  ^(foi^ifc  âi]:)QiprIi»<':qi}^jqB«và$  fit 
-;  ^  D  s  mort. 


5f^      'BiBiJotxEQUB  RûÈèmâ^Ef  "\ 

mort  II  y  reaVojife  1.  deux  imtces  Pièces  dé  jBl 
fiiçoa,  doqc  Koneindculée  motifs  fcur  s'exci^ 
ter  à  PAmo^Je  Dieu  .  oxi^PAm^r  Séraphin 
fMCj  ne  ^tleijaar.qu^^  1660;  raatre,  qis 
écoit  un  Effaifur  iafaujfe  imdefiit^^  jamais 
paru. 

-  Il  commençaient  \6^^ ^VlVl  Effat Çur  PEcri-^ 
^re\  dont  ilttra  enfuite  en>  grande  partie  £ê$ 
Confidératiausifur  U  StileM  P Écriture  Saitttej 
imprimées  en  1663.  On  voh  <fams  ce  Traiftf-^' 
de  même  quevdans  plufieuci  demies  Lettres, 
qu'il  avoit  étudié  à  fonds  les^  Langues  Saîny 
.tc;^^:  C'était  par  lé  confeil  du^  fitnieux  Uffer , 
\^chcvêque  d'Armàgh^  qu'il  s'y  é^oît  attacliéi 
En  i6s4  ,  >  il  alla  s'établir  à  Oxford.  Il  j 
forma  une  Société  avec  Mrs.  IFilkims^  Wm^^ 
lis:,  Ward^  Willis,  Wren,  Gcddard  &  Bat-^ 
tfnrjl.  Chacun  de  ces  Mrs.  conyaincu  qttft 
les  expériences  étoient  les  feuls  fbndemois  dé 
la  vraie  Phyfique^  s'y  appliquoit  avec  andeur^ 
&  communiquoit  enfutte  à  la^Soeiété  fes  Ef» 
^làis  &  fes.  Découvertes.  .  Auffi  voyons -nous, 

Juç  Mr.  Boyie  inventa  vers  ce  tems-rU  (à 
ompe  Pneumatique.  Mr..  Hoake^  qu'il  s^ir 
toit  afibcié  à  fes  Opérations  Chymiques^  la 
perfeâionnaenfuite  pour  lui.  Cetinftrument, 

Îuoique.bien  éloigné  alors  du.d^^cé  deper^ 
;âion  auquel  les  Hauksb^e  &  les  'j  Grave- 
fande  l'ont  porté  depuis,,  mit  Mr.  Boy/e  ea 
état,  de  former  une  .Théorie  de  l'Air.  lien 
découvrit  l^Elaftidté  &  leS:  autres  Propriété! 
qui  iréfultent  de  celle-ci.  Dès  lops  il  en  côni* 
p<^  des  Hiftoires  particuliàreS'f  oviMl  ne' fit 
yppcimer  que.  longtems  apiâsi  •;  JHiâoires  ixiSi 


\  cer- 


Juiffetj  Août  ^  Septembre ,  1744.  ^ 

tcrtaînes  que  les  Expériences ,  fur  ïesqticllesr 
elles  étoient  fondées.  * 

L'étude  de  TEcriture  û^occupoît  pas  moins 
notre  Savant  que  celle  de  la  Nature.    Auflî 
confultoît-il  fouvent  Mrs.  Pococke  ^  Hyde^ 
BarloWj  &  Samuel  Clarke  {a) ,  tous  gcùs  con- 
fommés  dans  les  Langues  Orientales.,  tous 
amis  intimes  de  Mr.  Boyk.  Ce  fut  lui  qui  en- 
gagea le  plus  Mr.  Pococke  à  traduire  en  Ara- 
be le  Traité  de  Grotius  fut  la  Vérité  de  la  Re- 
fjziom  Chrétienne,    Il  récompenfa  le  lavant 
Traduâeur,  &  fit  les  fraîx  de  l'Edition,  dont 
îl  envoya  divers  Exemplaires  au  Levant.  Ayant, 
appris  en  i65'9  ,  V^^  ^^  fortune  du  JixlSan^' 
derfon ,  depuis  Éveque  de  Lincoln ,  étoît  fort 
dérangée  ,  îl  lui  afliira  une  penfion  de  5-0  Li-   . 
vrë  Sterlîngs  ,  pour  achever  un  Traité  fur  Us 
Cas  de  Conjcience^  auquel  ce  Théologien  tra- 
vaîUoit,  &  ^u'il  dédia  à  fon  Bienfaiteur* 
•    Les  principaux  Amis  de  Mr.  Boy  le  Hors 
•d'Oxford  étoient  Mrs.  Hartlib^  Evelyn^  Bed^ 
ie ,  Pell,  &  fur-tout  Mr.  Oldembourg.  LsC  Gran4 
"Duc  de  Tofcane  ,  tout  â  la  foîis  rroteâcur  & 
Amateur  des  beaux  Arts ,  voulut  augmenter  1^ 
nombre  de  lès  Correfpondans  ,  i&  lui  en  fit 
^écrire  en  1660. 

'  Charles  II ,  remonté  fur  le  Trône  Ta  même 
'année,  marqua  une  grande  confidération  pour 
Mr.  Boyle.  Les  Comtes  de  SoUthàmpton  ot  de 
darendon  lùîvîrent  Texemple  de  leur  Maître. 
Le  dernier  de  ces  Seigneurs  voulut  engager 

(a)  C'dft  celui  due  l'on  notçne  en  Latin  S4mmA€k^ 
ticus.  II  a  eu  part  à  la  Polyglotte  it  iValfn. 


tzln 
_     ^  ,  poftes 

Ittînens  auxquels  il  feroit  bientôt  élevé.  Cf 
motif  le  tenta ,  mais  deux  coniidérations  le  re» 
Ii0rcitt«  Lia  prénûère  étoit  ou'il  cioyoît  rendre 
de  plus  grands  fervicés  à  la  Religion ,  en  la 
défendant  fans  y  être  engagé  par  ûl  pr<^e£t 
fion.  Les  Libettins  de  Con  tenis  ^  peu  différeni 
et  côux  du  nôtre,  méprifoienc  tout  ce  qu| 
Tênoit  des  Eccléfiauiques .  ibus  prétexte  que 

^A^ii  leur  mùitr^  &  ^\x*Ui  étoiemt  pMfés  pour 


tùe  exiger  de  ceux  qui  s^  préfoitent. 
~  A^e  né  fut  que  cette  année  qu'il  commença  à 
^è  part  au  Public  de  fe$  Découvert*  Le$ 
mouvelles  Expériences  Piyfiça-Mdcmiqnêsjjur 
k  Keffirt  {le  rAir^  &ç.  furent  fon  premier  Ou- 
vrée de  Phyfique.  II  y  fait  la  defcription  M 
pi/ Machine  du  Vuide,  dout  il  reccHinoit  de^ 
▼oîr  ridée  à  Otton  CuerUke.  1\  nqpporte  to- 

Î Elite  les  expériences  qu^l  avoit  faites  avec  cet 
nftrument ,  &  il  eh  tire  des.  cooclufions.  Il 
létabîit  ainfi  lîf  propriété  que  TAir  a  de  s'éteur 
dro  &  de  fe  reflerrer,  la  Gravité  fbécifique. 


.ttîai$  dépendante  des  hauteurs  &  des  altérar 
tioQs  de  r  Atmo(^hère  ;  rinfluence  quil  a  fur 
k  Flamme,,  fur  la  vie  des  Animaux,  fiir  la 
di'op^gaUon  du  Son ,  fur  le  mouvement  des 
retwules ,  Ibr  l'élévation  des  v  apeurs ,  &c. 
it  Ibs  effets  qu'il  produit  fur  diverles  J^iqueQrs. 
yiÉ»  Doariàe'  aufll  notivellii  te  tarda  pas  i 

-    être 


^itkt ,  Jm  &  Septembre ,  1 744.    $i 

Çtre  'attac^oée  j  mais  T Auteur  ^  dans  wiç  iaô^ 
wlf c  EditîoA  quMl  dorniar  de  Ibn  Livtjç  d^ 
«is  Jprès,  U  d<ffendîi:  contre  les  objeéHoA^^ 
Limts  4  de  Hoiies.  C*cft  U  qu'îï  établit ,  fx 
Tes  expériences  &  for  celles  de  '^^r.  T^ntmkv 
(tat  l^Jaftlptè  de  rÀir  eft ,  f du  mçîo^  ;^^ 
lofai  qut  s'étendent  ces  Eirpérfenccs) ,  en  qS 
fon  rédprooue  des  poids  èqm  U  m  c^^L 
On  condenla  T Air  «fans  un  ei^çç  ovi^tg^  |oSp 
inoindre  que  celui  qu'il  occupe  jutturelldnent» 
en  Quadruplant  le  poîds  onil  avojt  à  foute- 
nîr  (j)  ;  &  cet  Afr,  dilaté  dags  xin  efbace  frcn- 
te-deux  fois  plus  grand,  Defoûtenbîtplu$qu»|M 
poîds  trente-deux  fois  t>lus  petit.  Kemarqùc» 
que  les  dégrés  întermédiaires  dé  conipre|fe>a 
a  de  dilatation  étoîent  dans  la  iaiCmc  propor- 
tion. 

Mr.  Boyie,  dans  fâ  Réponfe  â  Mr,  Ifotiês^ 
défendoit  un  autre  de  fe$  Ouvrages ,  que  celui- 
ci  avoir  attaqué;  c'eft  fUiflcirnit  fluidiff 
W  i'Ji ^^rmet/  (i)  ,  inféré^  d^ns  ftj  ^;^ 
de  Phyfiohgte^  &c.  publiés  en  i66t.  Çcs'TEi; 
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^ire  a  une  propornon  0*  4I  *  ii  ,  «u  de  i»  •  j  ,  &  u 
dernier  Jie  fait  memion  que  d'âne  cMidejifatzoji  de 
l  Asi ,  qw  Je  Tédiiiiu  341  quart  du  Vojiuoe  qu'il  occii» 
poit.  Voy.  A»y/,  î  c.  UMançtu;  Ùi  UTNmu^ 
TAtr^  pag.  153,  de  fe« Oeuvres.  ^ 

:  (*)  W  y  ?  dansrori^nAliiîr*!^^.  Kowji-e vont, que 
je  iache .  ni  en  Fr«ii(ou  ni  en  Ltttiei .  mcim  aot  a^ 
exprime  la  ^ualit^  des  Coiprîblides.  ^  *  ** 
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&is  roulent  fur  l'utilité  des  Expériences ,  fuç 
ta  manière  de  les  faire  &  de  les  décrire ,  & 
iur  les  caufes  qui  peuvent  les  faire  manquer* 
L'Auteur  y  pfopoie  enfuîte  de  fe  fcryîr  de  là 
Chymie ,  pour  éclaircir  la  Phîlofophie  natu- 
relle. Il  en  donne  un  exemple  dans  des  Opé- 
rations fort  curieufes  de  la  façon  fur  le  Salpê- 
tre, d'où  il  déduit  enfin  des  conféquences  fur 
les  caraâères  diftinâifs  des  Fluides  &  des  So- 
lides ;  fur  h  nature  des  parties  qui  les  compo- 
iènt  j  &  for  les  caufes  qui  peuvent  les  faire 
paffer  d'un  état  à  l'autre.  Il  ajouta  à  la  fécon- 
de Edition  de  cet  Ouvrage,  faite  en  1669,  un 
Effai  fur  U  Repos  abfolu  dans  les  Corps  ^  où 
}\  tâche  de  montrer  que  les  Corpufcules  qui 
les  comppfent  font  probablement  en  mouve- 
ment. 

Son  Chymijlt  Sceptique  parut  aufC  en  1661. 
Notre  Auteur  y  révoque  également  en  dout«; 
les  quatre  Elémens  des  Péripatéticiens  &les 
trois  Principes  des  Chymiftes  ,  favoir  le  Sel , 
le  Soufre  ^  &  le  Mercure.  Il  prouve  que  lé 
Feu,  doni  on  fe  fert  pour  anal îlèr  les  Corps, 
h'cft  pas  un  dîflblvant  affez  fidèle  &  affez  unî- 
verfel  ;  qu'il  n'eft  pas  fur  que  les  Principes 
qu'il  fépare  précxiftaffent  dans  ces  Corps  ;  qu'il 
ne  paroît  pas  que  ceux, qu'on  en  tire  ieréduîr 
ifent  précilément  au  nombre  de  trois ,  ou  à  quel- 
que autre  nombre  que. ce  foie  ;  &  enfin  que 
ces  Principes  ne  fauroient  pafTer  pour  être  en- 
tièrement nmples.  Il  conclut  qu'il  n'y  a  point 
de  néceflîté  a  fuppofer  dans  la  Nature  quel- 
que Elément  ou  quelque  Principe  fixe  que  ce 
K>it.  Une  féconde  Edition  de  cet  Ouvrage, 

im- 


imt>iimée  en  X679 ,  fut  enrichie  pur  notre  A^j 
teur  de  diverff»  Exipéntnct%  Surj^praJuSk^ 
éUs  JPrift^cipfis  Ckymi^ufis  ^  VSinûuites  à  confir^ 
i»er  que  ces  Principes  fyni^  plutôt  des  pr-cK 
duâiQQS  de  T Art  >,  ,quc  .^eç :  ËU^iens  de  U 
Nature*  ....:  ,  :.  ..  '; 

Une  Société,  ie^inépi ilz PrfpagaitBn  dé 
P Evangile  dans  la  NonvMe  ^ngietcrrc  ,  aypîè    ' 
été  formée  en  1649,  &  g»  A<5bç.jde  Parlepii^^ 
Tavoit  autorlfée  à  faire  dek  Colleâes  par  tou? 
te  TAnçleterre  ,  &  à  eh  ctnployer  Targeatr^ 
l'achat  de  Terres  dans  cçd^  Colonie*    Les  re- 
venus dévoient  fervir  à  defs  fuîages  Religieux- 
Un  des  habîtans,  après  avoir  vendu  fa^Terrc^ 
voulut  fe  prévaloir  du  rétabliilèment  de  Char^ 
les  II  ,  pour  la  recouvrer ,  fans  en  reftituer  le 
prix.  Mr.  Boy  le  prévint  cette  ii\juflice^  &  par 
le  crédit  du  Comte  de  Clarendon  il  obtint  une 
nouvelle  Chartre  pour  la  Société.    Il  en  fut 
déclaré  le  Préiident  ;  mais  il  réfîgna  ce  pofte 
en  1689,  à  caufe  du  mauvais  état  de  fa  faute, 
&  du  dérangement  de  fes  affaires  en  Irlande  è 
la  Révolution.  Ses  foins  &  fès  charités,  pour 
faire  fleurir  ce  pieux  Etabliflèment,  répondirent 
à  fon  ardeur  pour  le  former^ .  Âuffi  toutes  les 
Lettres ,  qu'il  recevoir  de  ces  quartiers-là ,  lui 
donnoient-elles  les  titres  de  génétenx  Bienfai- 
teur &  de  fhre  nourricier. 

Une  autre  C^r^or^^/oj^auffi. utile,  quoique 
dans  un  genre  diflérent,fut  établie  en  1663, & 
&  principalemqnt  encore  par  le  crédit  de  Mr. 
B(y^e.  Je  parle  de  la  Société  IjLovale.  Notre 
Savant  en  fut  un  des  premiers  Confcillers  & 
un  des  Membres  les  plus  utiles* .  Il  la  fouti^t 
,       •  cou- 


eétilre  It^  âittiâties -Qu'elle  eut  â  ^ éflliyer  4t» 
demi'-Sftyatis,  des  Pmftiis  delà  vieille  Phi-^ 
lofophk  ,  &  lA^iBb  des  Unirej-lkés ,  &  dies 
£celé^ftiqiK$.  La  Sodété  voulut  fignaler  A 
recdaneiflkiice  en  t68o  ^  en  le  ch8rj;e»t  de 
Toffice  de  Préiident.  maïs  quelques  icr«{>ule$- 
l'engagèrent  à  s^ebdi^etifer.' 

Plufieurs  Ssvans  ^^  entreantres  Mr.  H«M#y ,' 
ne  fe  ocKitetitoient  Mft  de  rtjetter  les  I>écou-> 
vertes  de  Mi.  B^yU^  i\$  pro&rivoient  encore 
toute  Ibrte  d'ËxpérleBcei.  Ce  ftit  probable" 
ment  pour  cooibattre  ce  oréjugé,  que  notre 
Auteur  publia  en  166% ,  fts  CaifidéréiHQns  fmr 
P utilité  dé  U  Pbihfifitt  Ex^Mmentak  y  &c. 
La  première  Partie  de  ce  Livre  eft  deftîn^e  à 
prouver  que  la  Philrfophîe  Exptfrin^male  eft 
très  utile,  entant  qii*elîe  :  éclaire  rÈfprît, 
qu'elle  lui  procure  le  plus  fblide  concente- 
ment ,  &  qu'elle  V^lève  a  la  connoiffance  &  à 
l'amour  du  Créateur.  Mr.  B^le  faît  voir ,  dans 
la  première  Seôîon  de  la  ftconde  Partie^ 
tombîen  la  Médecine  tke  d'avantages  de  la 
Phîlofophie  naturelle,  ce  qu'il  prouve  en  par- 
courant l'une  après  l'autre  les  dîvcrfes  parties 
de  là  Médecine.  La  féconde  Soâion  ne  parut 
que  plufieurs  années  enfuîte. 

Les  Expériences  i*f  les  Confiiératiôm  fur  les 
Couleurs  virent  auffi  le  jour  en  1663.  Cet  E^ 
faî  eft  dîvîfé  en  trois  Parties.  Mr.  Boyle  faît 
dans  la  première  quelques  confidérations  fu¥ 
tes  Couleurs  en  général.  Il  démêle  l'ambiguïté 
de  ce  terme ,  &  s'arrête  dans  cet  EiTai  à  ce  qui 

Îroduit  les  Couleurs  dans  les  Corps  colorés. 
1  examine,  dan»  fil  fecondePartie,Âiffr^iirr^fl» 
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Blamc  (ff  du  Noir.    Il  7  dit  que  la  furface  des 
Corps  blaH€s  efk  compofée  4^  petites  fitperficits 
femplables  à  des  Miroirs ,   ([ui  réfiéchijfent  la 
Lumière  vers  Poeil  du  Spe&ateur  ;  &  qu'au  con- 
traire les  Corps  moirs  ont  une  telle  contexture  ^ 
que  leurs  fuperficies  anéantiJTeut  en  quelque for^ 
te  la  Lumière^  Çs?  PempScheut  eu^aude par" 
tie  de  parvenir  à  nos  yeux,    Latroifîème  Par- 
tie confifte  en  Expériences  y«r  les  Couleurs  en- 
général.  Le  plus  ou  le  moins  d'Omhre  mêlée 
avec  la  Lumière  produit ,  félon  notre  Au- 
teur, les  diverfes  Couleurs.   Les  Expériences 
elles-mêmes  montrent  ladiverfité  des  Cou- 
leurs ;   les  effets  de  leur  mélange ,  la  variété 
des  caufes  qui  les  produifent  pu  qui  les  dé- 
truifent  ;  &  fur-tout  qu'elles  dépendent,  non 
de  la  diverfîté  des  Principes  dans  les  Corps 
colorés ,  mais  de  la  différente  contexture  de' 
leurs  fuperficies.    A  la  fuite  de  cet  Effai  vien- 
nent des  Obfervations  fur  un  Diamant  qui  re*> 
luit  dans  Tobfcurité. 

En  1665*  9  Mr.  Boyle  hasarda  au  grand  ^our 
fes  'Réflexions  occafionelles ^  &c.  Cette  Pièce, 
fruit  de  fa  Jeunefle  &  d'une  Imagination  fort 
vive,  méritoit  plus  d'indulgence  que  n'en  a  eu 
le  Dr.  Swift  ^  dans  fes  Pieufes  Méditations  fur 
nn  Manche  à  balai.  Les  Expériences  ^  les 
Obfervations  fur  le  Froid  ,  &c.  furent  impri- 
mées la  même  année.  On  7  montre  d'abord 
rimperfeâion  des  moyens ,  dont  nous  nous 
fervons  pour  juger  du  Froid.  On  raporte  en- 
fuite  diverfes  Expériences  fur  les  Corps  capa- 
bles d'en  glacer  d'autres  ;  fur  ceux  qui  font  ou 
qui  ne  font  pas  difpofés  à  être  glacés  ;  fur  Itr 
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déçrés  é^c  Froid  dans  divers  Corps  ;  fur  la^ 
fpherè  d'aâivité  dii  Froid  ;  fur  la  direâion 
de  Ipa  Mouvement  ;  fur  les  effets  quMl  pro- 
duit eh  conf^vant  ou  en  détruilànt,  endila-* 
tant  ou  en  comprimant  certains  Coips  ;  fur  la 
Glace,  &c.  Mr.  Boy^e  paroit  douter  fi  le  Froid 
c(l  produit  par  des  Particules /rifg;or#^f«e/,  oa 
fi  ce  n^eft  qu'une  privation  de  la  Chaleur, 
Nous  n'ofons  entrer  dans  aucun  détail  fur  tou- 
tes ces  matières  y  quoique  curieufes  ;&  la  crain- 
te d^allon^er  trop  cet  Extrait  nous  empêche 
même  d'mdiquer  divers  Mémoires  de  notre 
Auteur,  inférés  dans  les  Transactions  Philofo* 
phiques  de  ces  années. 

L'amour  de  la  Liberté  ,  &  le  fcrupule  qui 
l'emoêchoit  de  recevoir  les  Ordres ,  renj 
rent  a  refufer  vers  ce  tems-là  la  place  de 
cipal  du  Collège  d'Eaton  :  il  aima  mieux  fe 
fyive  recevoir  Doâeur  en  Médecine  à  Ox- 
ford, le  8  Août  1665'. 

Un  Charlatan  fanatique ,  nomnfié  t^tdentm 
Greatraks  ,  fe  vantoit  de  guérir  plufieurs  ma- 
>dies  par  le  fimple  attouchement.  Un  Méde* 
cin ,  nommé  Stube ,  homme  également  favant 
&  emporté ,  ennemi  de  la  Société  Royale ,  mais 
ami  de  Mr.  Boyle ,  lui  adreifa  une  Lettre  qu'il 
fit  imprimer  fnr  ce  fujet.  Celui-ci  le  releva 
dans  la  Réponfe  fur  divers  points ,  tant  de 
Théologie  que  de  Phyfique  &  de  Médecine. 
Il  paroit  par  cette  Lettre  ,  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  eût  démontré  ,  que  le  don  des  Mira- 
cles eût  été  borné  aux  premiers  Siècles  de 
.  rEglife. 

Les  Paradoxes  Hydrofiatiques  préfentés  à  la 
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Société  Royale  en  1664,  ne  furent  commu-^ 
niques  au  Public  qu'en  1666.  On  y  proure 
que  les  parties  intérieures  des  Fluides  font 
preffées  par  les  fupérieures  ;  qu'un  Fluide  plus 
léger  gravite  fur  un  plus  peûnt;  que  le  poids 
de  TAîr  élève  Teau  dans  les  Pompes  &  dans 
les  Syphons  ;  que  la  preffion  dîreae,  qu'uit 
Corps  plongé  dans  Teau  foutient ,  eft  ég^ale  au 
poids  d  une  colonne  d'eau,  dont  la  baie  eft  la 
lurface  fupérieure  de  ce  Corps ,  &  la  hauteur 
celle  de  1  eau  au-deffus  de  ce  Corps;  que  la 
preffion  latérale  croît  avec  Tenfoncenient  du 
Corps  plongé  dans  Teau  ;  que  l'excès  ou  le 
défaut  ae  fon  poids,  par  raport  à  celui  de  l'eau  ^ 
le  feit  ou  defcendre  ou  lurnager,  &c.  On  a 
réduit  depuis  cette  Doârine  à  un  plus  grand 
degré  de  précifion,  mais  alors  elle  étoit  enco« 
ré  nouvelle. 

Venons  au  Traité  fur  P Origine  des  Formes 
tff  des  Qualitù  fuivant  la  Philofophie  corpufcu'- 
faire.  Il  eft  dîvîfé  endeux Parties: l'une Théo- 
rétîque  ,  &  l'autre  Hiftorîque.  Les  Elémens 
primitifs  des  Corps ,  nous  dit-on  dans  la  pre- 
mière, ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur  gran- 
deur, par  leur  figure,  &  par  leur  mouvement. 
C'eft  leur  dîverie  combinaifon ,  qui  produit 
les  divçrfes  Formes  &  les  diverfes  Qualités. 
Les  Formes  fubftantielles  de  l'Ecole  ne  fer- 
vent qu'à  embrouiller ,  &  nullement  à  explî- 
auer  les  Phénomènes.  Entre  les  Expériences 
.  ont  Mr.  Boyle  fe  fert  pour  prouver  toutes  ces 
iPropofitions  ,  il  s'en  trouve  quelques-unes, 
<jui  le  portent  à  foupçonner  que  la  tranfmuta- 
tjou  des  Corps  n'eft  pas  impoâîble.    Il  rapop- 
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te  deax  tranfmutations  de  ce  genre  quMl  croît 
âvcdr  opérées ,  Tune  d^Or  en  Argent ,  &  Pautre 
d*Eau  en  Terre  (a). 

Ne  paflbns  pas  cette  même  année  1666^ 
fans  faire  mention  d*un  Ouvrage  que  le  fa* 
xneux  Ssdcnham  dédia  à  Mr.  Boyle.  Le  tkre 
en  eft  mtthoius  curandi  Febres  fr^priis  Obfer» 
vatiomibus  fuperJiruSa.  Cet  Ouvrage ,  quoique 
réimprimé  en  1668,  eft  devenu  fort  rare ,  & 
on  Ta  omis  Je  ne  fài  pourquoi, dans  toutes  les 
Editions  des  Oeuvres  de  Sydenham.  On  voit 
dans  la  Dédicace  de  ce  Livre  ,  que  Mr.  Boyle 
n'avoit  pas  cru  au-deflbus  de  lui  d'accompa- 

5ner  fon  &vant  Ami  chez  fes  Malades ,  & 
*obferver  ainfi  fa  Pratique.  Dans  une  au- 
tre de  fes  Lettres,  en  réponfe  à  celle  que  Mr. 
Boyle  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  la  fecon- 
de  Edition  de  fon  Livre ,  il  paroit  que  Syden" 
bam  s'attachoit  alors  à  la  recherche  des  Spéci- 
fi(}ues.  Si  mon  idée  m* efi  qu* une  chimère^  di- 
Ibit-il  ^  j'en  fuis  du  moins  tellement  enchanté ^ 
que  j*y  Jacrifierai  volontiers  6?  quelque  argent 
Cff  quelque  tems.  J*ai  déjà  fait  des  progrès^  ^ 
fai  lieu  de  me  flatter  dufuccês. 

Mais,  pour  revenir  à  Mr.  Boyle ^  il  quitta 
Oxford  pour  Londres  en  1668 ,  &  il  paifa  le 
refte  de  là  vie  chez  fà  chère  Sœur  la  Vicom- 
tefTe  de  Ranelagh.  Il  publia  Tannée  fuivante 
une  Continuation  des  Expériences  Fhyfico-Mé^ 
chaniques ^àic.  Il  avoit  fort  perfeffionné  la 
Machine  Pneumatique  ;  auffi  en  place-t-il  la 

•  def- 
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,  deTcripdoii  à  h  t£te  de  Ton  Livre  ;  il  ajoute  en 
UB  autre  endroit  celle  d*une  Echelle  Mercn- 
rielle^pour  calculer  la  quantité  d*Air  évacuée 
hors  du  Récipient.  D'ailleurs  toutes  ces  Ex- 
périences confirment  les  précédentes»  On  y 
voit  que  le  Reflbrt  de  l'Air  fait  équilibre  avec 
le  Poids  de  rAtmofphère  ;  ^ue  de  ce  Poids 
dépend  la  Suâion  &  T  Afpiratîon  des  Pompes  , 
des  Seringues ,  des  Ventoufes ,  &  des  Souflets  ; 
qu'il  y  a  pour  chaque  Liqueur  un  degré  fixe, 
au-delà  daquel  elle  ne  (>eut  plus  être  attirée, 
&  que  ce  degré  efi  en  raifon  réciproque  de  fa 
Gravité  ipédfique  ;  que  les  Corps  les  plus  lé- 

£rs  &  les  plus  pefàns  tombent  en  même  tems 
ns  le  Vuide,  &c/  On  prouve  dans  un  petit 
Difcours  à  la  fin  de  ce  Livre ,  que  les  Corps 
les  plus  folides  font  capables  de  répandre  des 
exhalaiibns ,  &  ainfi  d'avohr  une  Atmofphcre. 
L'Ouvrage ,  dont  nous  venons  de  parier, 
confifte  prindpalement  en  Expériences  ;  celui 
qui  le  fuivit  en  1670,  efiplus  iyftématique.  Il 
s'agît  des  T'raités  fur  les  Qualités  Cofiniques^ 
&c.  On  trouve  dans  la  Nature  divers  Corps , 
^ui  agifTent  les  uns  fur  les  autres  d'une  ma* 
fûère  déterminée.    Ces  relations  particulières 
dépendent  de  l'aâion  des  Caufes  générales,  à 
laquelle  nous  ne  ûdfbns  fbuvent  pas  allët  d'at- 
tention ;  des  Corpufcules  de  TEther  ou  même 
de  TAir  proprement  dit,  qui  sMnfinuent  dans 
les  Pores  des  Corps;  de  la  difpofition  que  ces 
Corps  ont  à  recevoir  fes  imprefiions ,  difpofi- 
tion qu'ils  aquierent  ou  qu'ils  perdent,  par 
un  très   petit  changement  de  leurs  parties. 
D'ailleurs ,  outre  les-  Particules  uniformes  & 
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nombrcttfcs  y  qui  compofcnt  TAîr  &  rEthçr^ 
se  ,peat-il  pas  y  en  avoir  quelques  autces ,  qui 
ne  fè  maiiifeftent ,  qu*en  agiuant  d'une  façon 
fingulière  fur  certains  Corps  ?  Notre  Auteuc 
k  fottpçonne  ;  &  il  confirme  cette  Hypothèfii 
piar  les  effets  de  la  Pelle  ;  par  les  variations  de 
l'Aiman;  par  le  Flux  &  Reflux;  par  les  M^ 
ladies  affeâées  à  de  certains  Pais  ou  à  de  cer- 
tains tems.  La  Nature  n'eft  pas  fi  uniforme 
4ans  fon  cours,  qu'il  n'y  arrive  des  Dié.via- 
tions  ;  ou  plutôt  ces  Déviations  ne  font  peut*» 
£rre  que  des  Phénomènes  périodiques,  mais 
trop  éloignés  les  uns.  des  autres  &  trop  peu 
obfervés  ,  pour  qu'on  puiflb  les  réduire  à  une 
règle  fixe ,  &c  Mr.  Èoyle  pàffe  enfuite  à  la 
confidécation  des  Régions  fouterraines ,  de  cel- 
les; qui  font  fous  la  Mer , .  &c.  ;  mais  le  moin^ 
drje  détail  fur  tous  ces  fujets  nous  meneroit 
trop  loin. . 

.  Difons  plutôt  quelque  chofe  de  la  lècoiide 
tSeâion  des  Confidéraùons  fyr  P  utilité  dé  ta 
Phihfofhie  Expérimentée^  qui  parut  en  l6^u 
La  Philofophie  Naturelle  étend  r£M(/^iVcr  de 
Pffomme  fur  les  Créatures  inférieures.  L'in* 
yention  &  la  perfeâion  de$  Arts ,  mille  Dé^ 
Couvertes  aum  agréables  qu'utiles  font  des 
avantages  dus  aux  Mathématiques,  &c.  La 
cotïnoiifance  des  Arts  &  des  Métiers  eil  très 
utile  à  un  Naturalifte  ;  celui-ci  de  fon  côté  les 

ferfeâionne  fouvent  ;  &  la  connoiflànce  de  la 
hyfique  abrège  en  divers  cas  le  travail  de  la 
main,  &  fupplée  au. défaut  des  Inftrumiensk 
//  n^y  a  prefque  aucune  chofe.  déns  la  Nature-^ 

ilon$  P Homme  conmiffe  tmJi  ks  nffigexy  &  ainfi 
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^|a  Pfailo^phie  Natuf«I,le , .  qui  a,pp^rhut4e. 
Jcs  (découvrir  ,  9c.  i^urioit  éçre  que  très  av^- 
«j^geuiè.  .  - 

U  ^e  attaque  de  Paralyfie ,  que  Mr..  Boy  le  ,e^t 
vers  le  milieu  de  cçtté  aaûéc,xiel*eiîig.êcl)W)4s 
de  publier  fes  Traifùf^r  UlJécQMVfrfedier^4^ 
inirakle  lUréfaâion.  4e  PAir.  Une;  petite  ^ou- 
.  le  d'Air ,  renfernjLée  dans  V^ifi ,  peût^ raréfier 
..qa  un  eipace  du/jpapins  2,  744,  &  pe,ut7.ê;r^ 
13 ,  000  fois  plus  grand ,  que  celui  qu'ejle  oc- 
cupoit.  Mais  cette  expanfion  e(l-elle  xlqrable? 
Oui  ,v  dit  notre  Auteur  ,  du  moins  s*efi-eye 
ioutenne  ^endantpluiieurs  mois.  Si.lax:l^aleur 
dilate  l'Air  ,  le  Froid  le  reflerre.  A  hyi^îifé 
celui  que  Mr.  Boyïe  prpduiiit  par  artifice  ne 
fit  guère  perdre  à  TAir  que  tH^^  îi  4e  fti^n 
voIuiQe.  Mais,  par  le  moyen  d'£augjacée, 
.  il  le  condenfk  dans  un .  e;fpace  qu^irarue  fois 
moindre  que  celui  ^u'il  remplifloit.  l^a  p^ç- 
pqrtionde  cet  Air  ^^Inii  comprima ,  à  .celui^qfii 
fut  le,  plus  raréfié  ^  câ.  d*un  à  cinq  cent,  vingt 
mille  {a). 

UÈjfai  fur  POrigipe  $5?  fur  les  f^ertus.dçs 
Cryftaux yivaprimé  en  lép, contient  des, mer- 
veilles d'un  autre  genre«  Selon  Mr,  Boyje  toyis 
les  Cryftaux,  (&  il  raçgè.ibus  ce;tte  claiTe  i^s 
Pierres. précieufes),  ont  été. autrefois  dans, un 
état  de  fluidité.  G*eft  ,ce  que  leur  traufpariep- 
ce,  leur  .figuce,  Ic^u:  ç.^cuçxture,  kj^rs  çq^- 

(m)  Et  que  fera  '  ce  û  VqÛ  ftnfe^  VB^énfi^çe.^t 
Mi.  Haïes;  qui  a  condenfé  '1  Air  par  le  ipôyéjî.dé^Ia 
glace  en  un  Volume  1  >  8M  moiiïdre  que  celuit  qu'il  a 
juuurfiUeaenc  !  Ia  pxo]^ortmietxiié  i  ^à  2»,  g$^  ob*. 
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leurs ,  les  Corps  étrangers ,  <{uMls  renfermetit 
quelquefois  ,  leur  poids  Ipécifique ,  Textrac* 
Cion  des  parties  métalliques ,  qu'on  trouve  dans 

auelques-uns,  la  difterence  des  Carrières, 
•où  on  les  tire,  &c.  concourent  à  indiquer. 
Si  telle  eft  leur  Origine  ,  leurs  Vertus  dépen- 
dront des  parties  minérales ,  qui  fe  font  mclées 
avec  eux  dans  leur  état  de  fluidité  ;  &  ce  fera 
la  nature  &  la  proportion  dé  ces  Minéraux  in- 
corporés dans  les  Cryftaux  ,  qui  en  détermi- 
neront les  Vertus.  Que  fi  Ton  demande ,  d'où 
vient  à  ces  pierres  leur  dureté  ;  on  répond 
qu'il  y  a  dans  divers  endroits  de  la  Terre  des 
Jus  ou  des  Efprits  fubtils  capables  de  changer 
en  Pierres  les*  Corps  qu'ils  rencontrent.  On 
cite  des  Pétrifications  de  divers  genres,  la  for» 
mation  des  Pierres  dans  les  Animaux ,  &c. 

Mr.  Boyh  avoir  inféré,  dans  un  des  Volu» 
.  mes  des  Tranlàâions  Philofophiques ,  des  £jr- 

Îirituces  Pneumatiques  fur  la  Rejpiratiou^  Ces 
Lxpériences  concouroient  à  prouver  que  les 
Animaux  ne  fauroient  fe  pafiTçr  d'Air.  Divers 
Savans ,  obfèrvant  d'ailleurs  que  la  Flamme 
s'éteint  dans  le  Vuide  ,  imaginoîcnt  dans  le 
Coeur  des  Animaux  une  Flamme  vitale,  fub- 
tile  de  fa  nature  &  modérée  dans  fes  effets. 
Cette  opinion  engagea  Mr.  Boyh  a  publier 
dans  un  Recueil  de  Pièces  de  fa  façon ,  fes 
nouvelles  Expériences  fur  le  raport  qu^il  y  a 
entre  l'Air  îy  la  Flamme.  On  y  voit  qu'il  eft 
très  difficile ,  finon  impoflible  ,  de  produire 
ou  de  confcrver  la  Flamme  dans  un  Récipient 
vuide  d'Air  ;  qu'il  l'eft  encore  plus  de  faire 
«u^Ue  ft  Communique  ^  &  que  l'abfence  de 


Juiîkt^  Am  £f  Septembre^  1744.    H 


éteint  plutôt  la  Flamme  qu'elle  ne  fait 
mourir  les  Animaux.  Les  autres  Traités  dé 
ce  Recueil  Ibnt  deftinés  à  défendre  les  Para* 
doxes  Hydrofiatiaues  ^  qui  avoient  été  attaqués 
-par  Mrs.  More  a  Sinclair. 

Un  Ottvn^e,  plus. varié  &  plus  intérefTant 
encore  que  le  précédent, parut  en  1673.  Il  eft 
intitulé  Effaisjur  P étrange  Subtilité^  iagroH'- 
de  Efficace  ^  ^  la  Nature  déterminée  des  Ef^ 
finvium  {EÎ^halaifonsy  Notre  Auteur  remplit 
le  premier  de  ces  trois  titres ,  en  montrant 
jufqu'à  quel  point  certains  Corps,  &  en  par- 
ticulier rOr  peuvent  être  étendus  ;  la  multi* 
tude  de  Corpufcules  vifibles  ,  qu'exhale  une 
petite  Dortion  de  I^^atière  ;  la  petitefTe  du  dé- 
chet ,  (oit  du  poids ,  foit  du  volume  de  certains 
Corps  y  dont  les  Exhalailbns  font  extrêmement 
nombreufes  ;  &  la  grandeur  de  Tefpace  que 
ces  Exhalaifons  rempliflènt.    Pour  juger  de 
.  leur  efficace ,  eonfidérex  leur  nombre ,  leur 
nature  pénétrante  ,  leur  vitefle ,  leur  rapo^t 
avec  les  pores  des  Corps  fur  lesquels  elles 
flgiflent  ;  les  mouvemens  înteftins  qu'elles  y 
produifent^les  fecours  que  leur  fourniffent  les 
Agens  extérieurs ,  &c.    Mats  ces  Exhalaifons 
font-elles  toutes  de  la  même  n^iture  ?  Non  cet* 
tainement  ;  car  en  les  conden&nt  on  leur  trou- 
ve les  mêmes  propriétés  qu'ont  les  Corps, 
d'où  elles  émanent.  Nos  Sens  nous  montrent 
une  grande  différence  dans  leur  nature ,  &  la 
diverfité  de  leurs  effets  nous  la  confirme.  On 
trouve ,  à  la  fuite  de  ce  Traité ,  diverfes  Expé-^ 
riences ,  qui  tendent  à  prouver,  que  le  Feu  » 
,  px  s'iofinuapt  dans  les  nores  des  Corp^vCO  èig« 

£5'  ment* 
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jstçnte  le  poids.  Mais  qnQi<}ue  ces  Ejtpérîetj^ 
ces  foieot  ea  grand  oombiie,  .&  h  plupart  très 
Xpécieufes ,  les  Sayqns  ne  les  regardent  pas 
comme  décifives  (a). 

Quatre  Ouvrages  de  Mr.  Boyle  virent  le 
jour  en  1674.  Le  premier  eft  un  Recueil  de» 
7raif/s  ,  fur  la  fahre  de  la  Mer  ;  fur  un  Hy^ 
^rofcope  Jlatique  ;  fur  la  force  de  Pbumidité  de 
VAir  ;  fur  l*etat  naturel  Çff  frétematurel  des 
Corfs  ;  fur  la  nature  pofittve  ou  privative  du 
,Frosd.  Le  fécond  roule  fur  V excellence  delà 
Théologie  comparée  avec  la  Phihfophi£  nati^ 
relie.  Mr.  Boyle  y  donne  la  préférence  à  bi 
.  première  )  &  n'eilime  même  l'autre  qu'autant 
qu'elle  fe  raporte  à  la  Religion. 

Si  les  conjeâures  mêmes  des  Grands-hom- 
mes font  intéreiTantes  ,  on  ne  fauroit  refulèr 
.ce  titre  à  celles  que  Mr,  ^oy/^  publia  la mê- 

fi 

qu'il  y 

nées  du  fetn  de  la  Terre  ,  des  Gorps  qui  iê 
trouvent  fur  là  furâce,  peut-être  même  des 
Corps  céleftes,  L'Air  eft  à  la  fois  un  Mixte 
trèsxompofé  &  uh  Diffolyant  très  efficace;  il 
ajoute  à  de  certains  Corps  des  particules ,  qu'il 
.  a  ôtées  à  d'autres.  Qui  fait  (i  ,dans  la  Nature, 
il.  n'y  a  pas  dès  efpèces  de  Refervoîrs^  ou,  fi 
vous  voulez ,  d' Aimans ,  qui  attirent  des  Cor- 
pufcules  d'un  certun  ordre,  qui  les  retiennent 

2uelque  tems ,  &  qui  les  tranfinettent  enfuite  ^ 
)n  :1e  croiroit  »  quand  on  confidère  que  les 

.  Mé- 

<«}  .VoytB  encore  bt  ceci  Bnfh^  M/ufr^fn  a^o^flcct 


Métaux. f^bleotfe  reproduire.,  &  que^lu^ 
lîeurs  Corps.fè  coùrervent.,plus  loagtems  dan? 
le  Vuide  qu*en  .'pkîn  Air.  D'ailleurs  on  ex- 
plique par-là  rorigîne  des  Maladies  nouvel- 
les, de  celles  qui  lont  partici^lières  à  de  cerr 
tains  Paï's  &.  à  de  certaines  Saifons ,  &c.  Le 
rede  de  ce  Xiiyre  ne  coniïdant  qu'en  difputes 
avec  Mr.  HMes  ,  &  qu'en  nouvelles  preuve? 
de  Taâion  méchanique  des  Polnpes ,  &c.  nbu$ 
ne  nous  y  arrêterons  pas,  non  plus  (^u'au  derT 
nier  Ouvrage,  que  nous  avons  indiqué.  Le 
fître  en  eft  Confidérations  taur  reconcilier  h 
Âaifan  ^  la  Religion.  Ce  Traité  devoit  avoir 
iieux  Parties  ,  Tune  deftinée  à  prouver  qxHnm 
Chrétien  n^apas  befoin  de  renoncer  à  fa  Raifon^ 
c(l  la  feule  qui  ait  paru ,  l'Auteur  n'ayant  pas 
jtt^é  à  propos  de  publier  l'autre,  ou  il  de- 
.voit  faire  voir  que  la  Religion  ne^nous  prefcHt 
point  ce  facrifice.  A  la  fin  de  ce  Livre  iê 
trouve  un  D  if  cours  fur  la  foffibiliti  de  la  Rér 
pKffreSion. 

\  Une  cxpériience  fingulière  ,  que  Mr.  BoyU 
^yoit  faite  dès  l'année  1672  ,  lui  fournit  ea 
-X676,  le  fujet  d'un  Mémoire  ,  qu'il  commu- 
^riqua  à  la^. Société  Royale  (<«).  Il  s'agiffoit 
jd'une  préparation  de  Vif^ai-gent  qui ,  broyée 
avec  de  TOt  réduit  en  chaux,  produifoit  une 
^ffervefcençç  &  une  chaleur  confidérable,  cii 
moins  d'une,  rhinute.  L'Auteur  fit  un  fecret 
de  fa  préparation.  •  Mr.;  Newton  r«n  louoit  fort , 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  â;  ce  fujet  à  Mr. 
fildemhurg^  parci^fgu'it  étoit  paffible  que  cet* 

-  te 
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te  Expérience  menât  à  d'autres  découyertet  ^ 
qui  feroient  nuiiibles  fi  elles  devçnolent  publî- 

3ues.  Ce  même  principe  empêcha  Mr.  Boy  le 
e  découvrir  diveries  Préparations  ,  qui ,  ians 
altérer  les  qualités  lénfibles  des  Liqueurs  avec 
lesquelles  on  les  mêloit ,  les  rendoient  des 
Poifons  extrêmement  efficaces.  Il  ne  décou- 
vrit non  plus  jamais  le  fecret  de  certaine  Li- 
queur, qui  effaçoit  entièrement  récriture,  Ikns 
icndommager  le  Papier. 

Après  avoir  donné  les  Principes  généraux; 
de  la  Philofophie  dans  plufieurs  Ouvrages ,  il 
en  ptblia  en  1676,  un  nouveau,  pour  les  ap- 
pliquer aux  Phénomènes  particuliers.  Il  l'in- 
titula, Expériences^  Remarques^  &c.fur  l^ori" 
vine  ou  fm  la  froduiâion  micbanique  de  diver^ 
Jes  Qualités  primitives.  Ces  Qualités  peuvent 
être  rangées  en  trois  Claflès.  La  première 
contient  les  Qualités  naturelles  &  manifeftes, 
telles  Que  le  Froid  &  le  Chaud  ,  les  Saveurs , 
les  Odeurs ,  ^c.  La  féconde,  comprend  les 
Qualités  Chymiques  ,  qui  rendent  les  Corps 
volatils  ou  fixes ,  corrofîfs ,  propres  à  être 
diflbus  ou  précipités,  {ffr.  Enfin  l'on  renfer- 
me dans  la  troifième  les  Qualités  my (lérieu(ès 
&  occultes,  telles  que  le  Magnétifme  &  l'E- 
leâricité.  Un  fimple  changement  dans  les  par- 
ticules des  Corps  fuffit  pour  produire ,  wmt 
varier  ,  ou  pour  détruire  chacune  de  ces  Qua- 
•  lités ,  ans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  aux 
Formes  fubftantielles ,  aux  qua&e  Elémens^ 
ou  aux  trois  Principes*  On  examine  encore  en 
particulier  ces  derniers ,  de  même  que  la  Doc« 
crine  de  l'Adde  &  de  l'Alcali^  &  on  fait  voir 

ce 
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ce  Qu'il  y  a  de  précaire,  dMnfuffifant,  &  d'ab* 
fttrae  dans  ce  que  les  Chymiftes  nous  diientde 
Texiflence  ,  de  la  nature  ,  &  des  caraôères  de 
ces  divers  rrincipes. 
Mr.  Boyie  étoit  depuis  longtems  un  des  Di- 


qui  Ton  commeryoit. 
Pour  avancer  ce  pieux  defTein  ,  il  fit  imprimer 
à  fes  fraix  cinq  cent  Exemplaires  d'une  Tra- 
duâîon  des  quatre  Evangiles  &  des  Aâes  de$ 
Apôtres  en  Lan&fue  Malaje ,  faite  fous  la  di* 
reâion  de  Mr.  Hyde ,  &  imprimée  à  Oxford 
en  1677.  Il  avoît.auparavant  contribué  large- 
ment à  une  Traduâion  de  la  Bible  &  de  divers 
Livres  de  piété  en  langue  Indienne,  pour  Tu- 
^e  des  Peuples  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Lf 'intérêt  qu'il  prenoit  au  falut  des  habitans 
du  nouveau  Monde  ne  Tempéchoit  pasdefon- 

fer  à  celui  de  fes  propres  Compatriotes.  Les 
Naturels  de  l'Irlande  ,  ptefque  aufli  fkuvages 
que  ceux  de  l'Amérique,  ont  une  Langue  & 
une  manière  d'écrire ,  qui  leur  font  particuliè- 
res. Auffi  ignorans  que  miférables  ils  n'onten- 
doient  pas  l'Anglois ,  &  n'avoient  pas  de  Li- 
vres en  leur  propre  Langue.  Mr.  Boyle  entre- 
prit ,  dès  l'année  1678 ,  de  leur  procurer  les 
Saints  Livres  en  Irlandais.  Il  fit  les  fraix  d'u- 
ne Edition  du  Nouveau  Teftamrat  achevée  en 
168 1 ,  &  contribua  avec  fa  généroiité  ordinai- 
re à  rimprcflîon  du  Vieux  en  1685*. 

Les  Montagnards  d'Ecoile  avoicnt  &  la  mê- 
me Langue  ce  la  même  ignorance  que  les  /r- 

Undoït. 
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lm4ofs.  Dès  que  Mr.  Boyle  en  fut  informé  ^ 
il  envoya  en  Éqoffe  divers  Exemplaires  de  la 
Bible  Irlandoife.  Il  fit  de  plus  imprimer  à  fes 
dépens  des  Catéchiûnes  &  des  Livres  de  piété 
à  leur  ufage,  &  il  foufcrivit  pour  cent  Exem- 
•plaires  d'une  nouvelle  Edition  de  la  Bible. 
Ceci  n'arriva  que  vers  les  dernières  années  de 
là  vie  ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  fépar 
mi  ces  divers  Aâes  de  fa  charité. 

On  vit  paroître  en  1678,  une  Relation  hifto- 
rique  d*une  dégradation  de  VOr  faite  par  un 
Ànti'Elixir,  Mr.  Boyle  ^  qui  y  prend  le  nom 
de  Pyroj^hile  ,  dit  ^  qu'un  Etranger  lui  ayant 
fait  prélent  d'une  petite  Poudre,  dont  le  poids 
n'excédoit  pas  Ja  huitième  partie  d  un  graîp ,  il 
l'avoit  mêlée  avec  deux  dragmes  d'Or  fin  mis 
eafufion,  &  que  cet  Or  tiré  du  Creufet  s'ér 
toit  trouvé  changé  en  un  Métal  fragile ,  d'une 
gravité  fpécifique  beaucoup  moindre  que  celle 
de  l'Or.  Sur  cette  Expérience, que  notre  Au- 
teur croit  convaincante ,  &  fur  laquelle  il  y 
auroit  peut-être  quelques  objeâions  à  faire,  il 
conclut  que  le  grand -Oeuvre  n'eft  pas  im- 
pofEble.  Si  l^Art ,  dit -il  ,  feut  produire  u» 
Anti-Elixir^qui  dans  très  peu  de  tems  fsf  dans 
une  très  petite  proportion  dégrade  un  Métal  ^  jt 
ne  vois  pas  pourquoi  il  paroitroit  impojjible^  que 
PArt  produisît  un  vrai  Elixir  capable  de  chan^ 
ger  un  Métal  moins  frécieux  en  Argent  ou  en 
Or.  Conformément  à  ces  Idées ,  il  obtînt  du 
Parlement  en  1689,  la  révocation  d'une  an* 
cienne  Loi ,,  contre  la  multiplication  de  l^Or 
&  de  l'Argent.  La  recherche  de  la  Pierre  Phi» 
loropfaale  ne  fut  bependant  jamais  le  principal 

but 
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but  de  'Ntî.So^le.  Il  ne  s*attacha  à  la  Chymîe' 
aiie  pour  perteâionner  la  Phy fîqùe  ^  &  ce  ne^ 
tnt  qu'înddemmént  qu'il  découvrit  dans  le 
cours  de  fes  Opérations  quelque^  Ptépatatlons' 
extraordinaires.  C'eft  ce  qu'il  écrivoit  à  uu" 
Amî  peu  de  tems  avant  fa  mort .  en  lui  en- 
voyant un  Recueil  de  fes  Secrets  fes  plus  eu» 
rieux.  Il  vouloît  laîflèr  ce  Recueil  au  PùMic 
csmïnc  un  monument  de  fon  affe£lion  pour  te  - 
Genre-humain.  C'eft  dommage  que  cet  Ou-. 
yrage  ne  fe  foit  jamais  trouvé. 

Un  petit  Ecrit  de  Mr.  Boy  le  fur  untf  Suijian^^ , 
ce  artincielle^  qui  luit  fans  avoir  été  auparavant 
cxpofée  a  la  Lumière  ^  fut  inféré  dans  les  Lee- 
tiones  Cutleriana  de  Mr.  Hook.  Il  s'agîffoît  du* 
Pho^hore  d'urine  de  Kunkel  apporté  en  An- 
gleterre par  Mr.  Craft.  Mr.  Èoyle ,  qui  ea 
avoit  vu  les  effets^  &  qui  avoit  reçu  de  TAr- 
tide  quelques  lumières  fur  la  matière  d'où  il- 
étoit  tiré,  s'appliqua  à  en  compofer  un  pareil. 
On  juge  bien  qu'il  en  vint  à  bout  ;  mais  ce  ne, 
fut  pas  J&ns  peine.  Il  communiqua  au  Public 
en  1680,  le  aétail  des  Expériences,  qu'il  avoit 
ftites  avec  ce  Phofphore.  Le  titre  de  ce  Livre 
étoit  la  Nodiluque  Aérienne  {a).  Il  remit  cet- 
te même  année  à  la  Société  Royale  un  pa- 
pier, qui  ne  fut  ouvert  qu'après  là  mort,  '& 
qui  contenoit  là  manière  de  préparer  ce  Phos- 
phore.   Deux  ans  après  il  publia  une  fuite 

d'£;r- 

(«)  On  employoit  ce  mot  de  NoBîtuque  ^i^ovli  diftin* 
guei  les  Phofphores  ,  qui  ont  en  eux-mêmes  un  Pria* 
cipe  de  Lumière  »  de  ceux  oui  ne  briUent  qne  d*ttn 
^dat  emprunta.  Les  Veis  luiians  font  du  ^timm  «(• 
die  j  U  Piefio  d«  Sologne  eft  du  fécond. 
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à^ExpirieHces  ^  iCObferva$ioms  fur  la  NoSi^ 
bioue  glacée. 

Il  avoit  donné  au  Public  en  f  68i ,  un  Dip- 
cours  fur  Us  cbofes  ,  qui  fout  awdeffus  de  la 
Raifon.  II  y  raporte  divers  exemples  de  cho» 
les  incompréhenfibles,  quoique  prouvées  ;inaîs 
il  exagère  un  peu  les  difficultés ,  que  l'on 
fait  contre  la  DhifibilM  de  la  Matière  à  Piu^ 
fiui.  Ces  difficultés ,  eue  Mn  Bayle  a  répé- 
tées, ne  font  dIus  aux  Madiématiciens  lapeî* 
ne  qu'elles  faifoient  autrefois. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années ,  que  Mr. 
Pai{iu  {a)  étoit  venu  en  Angleterre.  Mr. 
Boyle  reconnut  bientôt  fes  Talens ,  &  ne  tarda  ' 

f  as  à  les  mettre  en  œuvre.  Une  attaaue  de 
^ierre,  mal  auquel  il  ftit  fujet  toute  la  vie, 
Fempéchoit  de  travailler  lui-même.  Il  fe  con- 
tenta de  diriger  le  Phy ficîen  François ,  &  d'ê- 
tre témoin  des  principales  Opérations  dont  il 
le .  chargea.  Cette  aflociation  valut  au  Public 
une  Seconde  Continuasion  des  Expériences  Phy-* 
Jico  "  Méchanicfues ,  &c.  La  Pompe  dont  Mr. 
Papin  fe  fervit ,  étoit  de  fa  façon ,  &  il  en  mit 
la  JDefçripdon  à  la  tête  de  ce  Recueil ,  avec 
celle  de  quelques  autres  Inftrumens.  Les  Ex- 
périences mêmes  furent  commencées  en  1676. 
Elles  montrent  que  divers  Corps  produifèpt 
une  matière  analogue  d* Air  ,  mais  différente  à 
plufieurs  égards.  Elle  eft  d'ordinaire  beaucoup 

Îlusélaflique,  mais  moins  confiante  que  l'Air, 
ies  Corps  s'y  confervent  mieux  que  dans 

l'Air, 

{à)  Ce  Savant  eft  aifez  connu  ,  ne  fut-ce  que  pas  ft 
Mtcbine  poux  amollix  les  Os. 
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!* Aîr ,  maïs  moins  bien  <jue  dans  le  Vuide. 
Elle  eft  mortelle  aux  Animaux ,  plus  même 
que  le  Vuide  ;  la  Flamme  s*y  éteint  égale- 
ment, &c.  L'Air  comprimé  eft  moins  nuifi- 
ble  aux  Animaux  ,  à  moins  qu'il  ne  foît  ex- 
trêmement condenfé  ;  car ,  s'il  ne  Teft  que 
peu,. ils  y  vivent  plus  longtems,  qu'ils  ne  le 
foht  dans  T Air  naturel,  mais  renfermé ,  &c. 
N'oublions  pas  de  remarquer ,  que  cet  Ou- 
vrage de  Mr.  Boyie  eft  le  fèul ,  oui  n'ait  pas 
paru  originairement  en  Ançlois.  Mr.  Papsft- 
en  fit  l'ébauche  en  François  ;  on  le  publia  en 
Latin ,  &  c'eft  fur  cette  Traduâion  que  la 
Vcrfion  Angloife  fut  faîte. 

Mr.  Burnet  acheva  dans  ce  tems-là  fon 
Hiftoire  de  la  Réformation.  Mr.  Boyle  con- 
tribua aux  fraîx  de  l'impreffion.  //  agit  à  cet" 
te  occafion ,  ce  font  les  termes  de  Mr.  Burr 
net  dans  la  Préface  de  (on  fécond  Volume 
d*une  manière  proportionnée  à  la  grandeur  d^ 
fon  Ame, 

Une  Lettre  de  Mr.  Boyle  fur  un  moyen  de 
changer  PEau  fal/e  en  Eau  douce  fut  inférée^ 
en  1683  ,•  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  L'Eau 
faUe  adoucie.  Ses  Mémoires  fur  une  Hiftoire 
naturelle  du  Sang  virent  le  jour  l'aimée  fuî- 
vante.  Ils  ne  renferment  guère  que  le  Plan 
d'un  Traité  complet  fur  cette  matière.  Oa 
y  trouve  les  titres  des  Sujets,  qui  devroient 
y  entrer,  &  pluiienrs  Expériences  ré]^tives  à 
quelques-uns  de  ces  fujets.  Il  donna  aufiî 
la  même  année  fes  Expériences  ou  Confidé- 
rations  fur  la  Porofité  aes  Corps,  Il  y  prou- 
ve l'exiftence  des  Pores,  i.  dans^ les  différentes^ 
.  Tom.  XXXIIL  Part.  L  F  par- 
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Eties  des  Animaux^  &  2.  à$m  ks  Corps  f<y- 
es^&  même  dans  les  plus  durs. 
Les  Ecrits  de  noire  Auteur  fe  foccédoteiic 
^  rffi>idement,  que  le  Dr.  Cudw^rtb  le  preifoît 
de  £ûre  tradnire  tous  Tes  Ouvrages  en  Latin  ^ 
&  de  les  publier  en  un  Corps.  Il  feroic  à  fou** 
baîter  que  ce  confeil  eût  été  fuivi;,  mtis  Mr> 
Boyle  étoît  trop  occupé  de  nouvelles  Décou« 
vertes  &  de  nouveaux  Ouvrages.    Il  en  publit 

Suatre  en  1685.  Le  premier,  intitulé  Ontrts 
lAfiotres  four  PHifioirt  naUureUt  ^  txférï^ 
mentale  dis  Roux  MMrales  j  n'eft  encore 
qu'un  Plan ,  mais  un  Plan  bien  intérefTanc 
Notre  Savant  propofe  d'examiner  les  £aux 
Minérales, I.  à  leur  Source;  2.  par  raport  aux 

Qualités  qu'on  leur  trouve ,  apre«  qu'on  les  a 
rées  de  leurs  Réservoirs  ;  3»  P^  raport  à 
leurs  effets  dans  les  Maladies.  DesSubdivi^ 
lions  fur  chacun  de  ces  Titres  »  &  quelques 
Expériences  qui  y  ont  raport ,  font  tout  le  ref- 
te  de  cet  Ouvrage. 

.Il  y  a  dans  la  Nature  une  infinité  de  Mou- 
vemens ,  que  nous  n^appercevons  pis  ^  &  dont 
les  effets  £bnt  cependant  très  conlidérables  ; 
c'efl  ce  que  Mr*  j^ayU  prouve  dans  fon  Effai 
fur  les  effets  des  Mùuvemens  imfenJiUes.  La  ra« 
pidité  du  Mouvement  dans  les  petits  Corps 
nous  échappe  ;  nous  ne  croyons  pas  que  les 
Fluides  pujdènt  agir  fur  les  Solides  avec  au- 
tant db  force  qu'ils  le  font  quelquefois  ;  nous 
ne  prenons  pas  garde  que  k  upmlMre  des  petits. 
Çorpufcules ,  qui  fe  meuvent  y  fupplée  à  leur 
grandeur  ;  &  que  la  propagation  du  Mouve- 
ment &  fait  d'une  manière  merveiltett&  au  tra- 
vers 
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Vers  âë  dîVets  Milieux.   Il  y  à  des  Corps,  qui 
i^6iV«nt  fkcîtemient  des  impreffit)ns  prefqate 
fotehffblés,  iSt  qui  les  imniféftent  par  des  effets 
furprcnàns.  C*eft  que  leurs  Partiies  cohUituati- 
îfes,  qui  nous  paroîflcnt  dans  un  repos  abfo- 
lû ,  fout  fouvent  d^ttis  un  état  forcé  de  Ten- 
TOû  ou  de  Gompreffion.    Il  peut  même  arri- 
vée qu'elles  foîtut  àiFeôées  intérieurement , 
)ptû[  uh  MouViement  très  violent ,  quoiqu'il 
,  ti'ctt  paroiflè  tien  au  dehors.  Mr.  Boyfe  con- 
firmé tbacune  de  ces  Propofitions  par  divers 
exemples ,  &  païïfe  ènfuite  dans  fa  féconde  Par- 
tie aux  Exhalaifoiis  foutei:raiiiès  ,    &  àuX  ef- 
ftt*s  qu*éilés  peuveht  avoir  fur  le  Corps  hu- 
hîaîn,  ^c. 

Lés  anciens  Médecîrts  admèttoîeijt  une  mul-. 
Wtudè  dé  Spécifiques.  Il  né  faut  paLs'eh  éton- 
ner. Il  ne  leur  en  coutoît  pour  les  expliquet 
|què  quelqué's  ternies  bàrbàireS  oi^uelques  Hy- 
pothèfes  gratuites.  Lès  Modernfcs  rebutés  déS 
r  acuités  de  l'Ecole ,  des  Qualités  de  Galseyifj 
&  dés  Principes  dé  Paracelfe  rejettèrent  à  là 
fois  leur  jargon  &  leurs  chimères.  Il  ii']r  aurqît 
paç  eu  grand  mal ,  fi  leur  xèle  n'aVort  pas  été 
jUfqu'à  profcHré  la  téchètche  de  quelque  Spé- 
feîfiqùe  que  ce  fût ,  fous  prétexte  qu'il  n*f 
àvoît  pas  moyen  de  rien  dire  de  raîlonnabliâ 
fut  leur  manière  d'agir.  Mr.  Bo;)le  fe  btopofi 
fle  les  détrbmpfer  dans  \^ Accord  des  Rèhièdei 
Spéc^ques  avec  la  Philofophie  Côrpfifculairèi 
C'elt  le  troîfîème  Ouvrage  de  cette  auhéê.  Il 
t  prouve,  I.  qu'il  peut  y  avoif  des  Rétiièdês 
Spécifiques;  qu'on  eh  conçoit  quelques  -  tiris , 
&  que  probabkmëlTt  oh  en  déccJuTriia  plti= 

F  2  fieurs 


.^4      Bibliothèque  Raisokne'e, 

fleurs  autres;  2.  que  leur  Aâîoncft  expUc^j» 
ble  par  les  Principes  de  fa  Philofophie.  Il  finît 
en  recommandant  Tufage  des  Remèdes  (im- 
pies ;  confeil  aufli  fage  que  négligé. 

Mr.  Boyle  ^.^pvès  avoir  confacré  à  rutîlité 
des.  Hommes  les  Ouvrages  précédens  ^ .  finit 
l'aunée  par  un  Difcoursjur  la  profonde  Véné-^ 
ration^  que  t*  Entendement  humain  doit  à  DU»  ,^ 
particulièrement  À  la  vue  de  fa  Sagejfe  isf  de 
fon  Pouvoir.  On  ne  fait  ce  qu'on  y  doit  admi- 
rer le  plus ,  ou  les  fentimeiis  de  fon  Cœur , 
ou  fa  pénétration  à  découvrir  dans  toute  1^ 
Nature  la  main  du  Créateur. 

Le  même  goût  &  les  mêmes  vues  fe  re- 
trouvent dans  rOuvrage  fuîvant ,  qui  ne  vit 
le  jour  qu'en  1686  ,  quoique  compofé  vingt 
ans  auparavant.  Il  s*agit  des  Recherches  fur  les 
Notions  q0on  a  d^ ordinaire  de  la  Nature»  Mr^ 
Boyle  y  conAat  cette  ojpînion  ,  qui  fait  de  la 
Nature  un  rrincîpé  aaif  &  en  même  tems 
diftinS  de  la  Divinité.  Le  Martire  de  Théodo- 
re isf  de  Dydime ,  efpèce  de  Roman  Chrétien 
&  fruit  de  la  jeunefle  de  Mr.  Boyle  ,  fut  im- 
primé en  1687. 

L'année  fuiyante  il  publia  le  Livre  des  Re- 
ceptef  envoyées  à  un  Ami  en  Amérique. ,  Cette 
première  Édition  ne  contenoit  que  les  cinq 
premières  Décades  de  Remèdes  choifis;  les 
cinq  dernières  furent  ajoutées  à  une  Edition 
pofthume  de  cet  Ouvrage  en  169Z. 

La  Vanité  de  l'Homme  ne  fe  manifeftc  pas 
moins  dans  fes  opinions  que  dans  fès  démar- 
ches. C'eft  à  ce  Principe  qu'on  doit  raporter  le 
Syftème ,  qui  fait  l'Univers  pour  l'Homme, 

Cette 
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Gèttc  idée  n*eft  pas  affeôée  au  Vulgaire  ;  îl  y 
a>des  Phîlofophes  qui  l'ont  embraffée  ;  il  y  eh 
a  qui  la  défendent  encore.  On  en.trouve  d-au-  - 
très,  qui,  bien  ldn<  de  convenir  de  cette  au- 
dacieufe  prétenfion,  foutîennent  au  contraire, 
qu'il  n'y  a  point  de  Fins  proprement  dîtes  dans 
Tes  Ouvrages  de  la  Nature,  ou  (jue  s'il  y  en 
a,  THomme  du  moins  ne  fauroit  les  décou- 
vrir. Mr.  Boyle  ramène  ces  deux  ordres  de 
6ens  à  un  jufte  milieu  ,  dans  &  Dijffertation 
fur  les  Caufes  finales  ^  imprimée  en  1688.  II 
diviië  ces  Cauies  en  quatre  ClafTes  différentes-, 
&  montre  très  bien  aue  les  unes  &  les  autres* 
peuvent  quelquefois  être  découvertes.  Mais 
il  veut  qu'on  ne  fe  hâte  point  de  conclurre, 
de  l'ufîfôe  particulier  d'une  chofe,  quel  a  été 
le  but  du  Créateur  en  la  formant,  il  prouve* 
enfin,  que  la  recherche  des  C^\}^^  finales  ne 
doit  janMiis  nous  faire  méprifer  les  efficientes^ 
toujours  plus  à  notre  portée,  &  toujours  plufr 
néceflàîres  pour  nous. 

•  Mr.  Boyle  ayant  perdu  vers  ce  tems-là  une 
grande  p^tie  de  fes  Manufcrits  ,  tant  par  des 
vols  qui  lui  furent  faits ,  que  par  quelques  Li- 
queurs cauftiques  ,  qui  endommagèrent  plu- 
neurs  die  fes  papiers,  fit  paroitre  en  1689,  di- 
vers Avertîffemens  ^  pour  s'excuXer  s'il  ne  pu- 
blioit  à  l'avenir  que  des  Eflais  imparfaits  & 
fiins  ordre.  Il  fit  plus  l'année  fuivante;  car  il 
avertit  publiquement  qu'il  ne  recevroit  point 
de  vifîtes  pendant  de  certains  jours  de  la  fe- 
maine  ,  qu'il  voulut  fe  refèrver  pour  revoir 
fes  Papiers,  &  pour  réparer  fes  pertes.  Mr. 
Boyle  étoit  fort  communicatif.  Son  Cabinet  & 
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Fgut-ii  qVpn  ait  à  fe  repentir  d'éljfê  ^op^ 
bon? 

.  Un  des  fruits  4u  loifir,  qi^^'il  fe  procuraient: 

fà  Med^cime  hydroflaii<f4^  ^  imprimée  eii  i^. 

Il  y  montre  la  manière  de  fe  feryir  de  1^  Giri-* 

Yité  fpéçiâque  des  Remèdes  ,  pour  difcçrn^ 

sMls  font  talfiâés.    Il  avoit;  de^^feifi  d'ajou^r  ^ 

ce  Traité  deux  pu  t^ois  avitres  moyens  ^  s'a^, 

furer  dç  la  bonfiè  des  Médipaniens  ;  i^i|  il  i^'a 

p^  çxécuté  ce  dejp(^in.    Il  putxlia  encQipç  la 

même  année  fon  Ckre'tien  Virtuiafo.  (<?:).i  ^^ 

Vùn  in(^tre   que  la  Phyifiqtff  Èxfiriîtf^e9f$iflh^ 

oblige  un  Homme  d'hêtre  &on'Chrétie9^,^h'^fi^  l^fn^. 

de  yen  empêcher,    La  pf entière  Pari^  df  ce. 

Livre  ^  qui  eft  H  fçu,]:e  qrtii  ajt  paru  du^  vii^ant 

de  rÀviteur',  eft  deftii^ée  à  prouv-çr  fà  Tb/è£è , 

par  raport  aux  I^^mes  de  1^^  I^eligioa  ;  la. 

féconde ,  datis  laquelle  il  la  démon^roit  p^. 

ifaport  aux  Peyoir^  du  Chrifti^iûpi^ ,  a  çt4. 

trouvée  parmi  tes  Papiers ,  â;  çlte  parpit  ppw 

la  première  fois  daps;  cette  Edition.    À  ta  fin 

de  cet  Ouvrage  fe  trouve  ua  Piffomsfi^l^ 

différence  J^s  chofes  qui  fonp  nu,- deffHs  de  l^ 

^aifon   bf  de.  celles  qui  y  fon^  oppofy'^^  ^:  te 

ççHimencèm^nt  d'un  ftcpiid  Jkr  h.  grandeur- 

di^Àme^  que  le  Chriftianifme  ifffpif^e* 
Le  dernier  Qfi;i,vrage,  q^Mle  Mr.  Bû^k  pubUà, 

eft  intitulé  Sl>il>ériences^,QbfAr'^0ttomdeP^-^ 
Jigue.  1^  ^  promettpit  àe^x  Parties, fiK^Lisiïau& 

nVctfis  que  la  première. 

La 

.  («J  II  eft  %  peine  nécdhité  d*âvertÎE  que  (^e  terme 
tk  ici  £mojMa^  avec  celài  de  N»uralifib.  /     . 


^^9 ,  An^  ^  Sép^hr  y  1744.    87 

h»  Steité  deMr.B(y/rs'affofbl^oît^epuit 
•deux  ou  trois  ans.  NatarcUement  délîcat,  & 
iffligé  de  dÎTerièlJ  maîadîes ,  ce  rfavoît  été  que 
1^  um  Régime  très  exaô ,  qu'îl  s*étoît  foutc- 
ûu  jufques-là.  Mais  enfin  fk  Staettr  Ranelagh^ 
«rec  qui  îl  avoît  pftffé  les  23  (ïernrères  an-* 
nées  de  fa  Vîe ,  étant  venue  à  mourir ,  îl  ne 
feî  feryêcut  que  de  Auît  jours,  11  mouruf  le 
30  DécefRbre  *e  Tàniiée  1691 ,  à  l*4ge  die 

'  Le^riticîpal  Ouytî^  pofthume  »  qoe  nou^ 
^Ofls  de  lerif,  e*eft  Ton  Hijiorre  générale  dt 
tAir.  Elfe  fat  imprimée  en  1692.  C*eft  l*é- 
bauche  d'un  grand  Maître.  On  y  trouve  ua 
Plan  méthocfique ,  mais^  vafter  Avers  Maté- 
.xfeux  tacitèî ,  «lâîs  moîrw.  qu'if  n*eu  faudroît 
pour  fexécutîon  d\in  Plan ,  que  la  Vîe  dé 
phïfieurs  Hommes  fuiffircnt  à  peîde  pour  rem- 
^!if .  C'eft  le  jugemetit  qu*én  fbraK)it  Mt;' 
Locke  dans  une  Lettre  à  Mr.  MaRneiix.  N'ou- 
bliôAs  pas  4e  remar <|tuer  que  Ton  tmoye,  dang 
^ét  OttVfage,  un  tnoh:eau  fort  curieux  de  Mû 
L^dtt,  C^eft  une  Table  des  ratîatïofts  del*Arr , 
q^'fl  avoit  ebfefvées  pendant  phtfictrr^miées 
i  Oxford  &  à  Loirdf es. 

lie  Teftamcïit  de  Mr.  Bvyk  çowtenoît  ùa 
grand  nonjbte  de-  Legs  pieux.  Le  çxîncîf>at, 
c*cft  le  Revenu:  âe  fo Xrvrcs  Sterfhigs  ,  j>out 
lÈBt  MiHÎflfre  ,  que  IMn  choîfit  arinutJletwent. 
B  ék  chargé ,  i.  de  faire  hftit  Sèrmoks  Uus  les 
ans ,  pontr  défendre  h  ReKgion  C^r'Mmne  con^ 
^e  les  Athées  ,  &f  Dtipn ,  ht  Ta^ens  ,  let 
Juifs  ,  Çjf  les  Mahométans  ,  fanr  eiùtrer  aani 
les  Costtroverfes  particulières  des   Chrétiens  i 

-  F  4  2.  d'af- 


sa     .  Bibliothèque  Raisonne'»,  ' 

2.  J^aJJifter  Çjf  d^encourazer  toutes  les  SùHf' 
tés  y  pour  la  propagation  ai  l^ Evangile  da^s  le^. 
Païs  étrangers  ;  cf  3.  d*itre  prêt  à  lever  les 
fcrupules ,  que  Pan  auroit  fur  ces  fujets  ^  i^f  à 
répondre  aux  Difficultés  ÇfT  aux  Obieâions  qui 
pourroient  être  faites  ,  Çif  auxquelles  on  n^au-^ 
roit  pas  encore  fait  de  bonnes  Réponfes. 

Mr.  Boyle  avoit  le  refpeâ  le  plus  grand 
pour  la  Divinité ,  jamais  il  ne  prononçoit  le 
nom  de  Dieu  ,  lans  s'arrêter  un  moment  ;  & 
TArticlc  de  fon  Teftament  par  lequel  il  laiffe 
à  la  Société  Royale  fa  Coljeaidn  de  Miné- 
raux, finit  par  ces  belles  paroles:  je  leur  fou--, 
balte  un  heureux  fuccès  dans  leurs  louables 
efforts  à  découvrir  la  véritable  nature  des  œu" 
vres  de  Dieu  ;  t*f  je  le  prie  au* eux  Çjf  tous 
(eux ,  qui  s'* appliquent  à  ta  recherche  des  véri^ 
tés  Phjjiques  ,  reportent  tous  leurs  fuccès  à  la 
gloire  de  V Auteur  de  la  Nature^  (sf  au  bien 
du  Genre -humain*, 

L'Evécjue  Burnet ,  qui  fit  fon  Oraîfon  fu-. 
nèbre ,  (trifte  ofiice  pour  un  Ami) ,  raporte  que 
fës  charités  pendant  plufieurs  années  alloienc 
â  plus  de  1000  Livres  Sterlings  par  an.  Il  paf- 
fa  fà  vie  dans  le  Célibat.  Cependant  il  étok  de 
bonne  humeur,  &  fa  converfation  étoitf<^rt 
fpirituelle.  Nous  nous  en  étonnerions  moins, 
3MI  s'açiffoit  de  tout  autre  que  de  Mr.  Boyle. 

Apres  ce  détail ,  qu'on  ne  s'attende  pas  que 
nous  fuîvîons  Mr.  Birch  dans  l'idée  qu'il 
iipus  donne  du  caraâère  de  Mr.  Boyle.  Faire 
rHîftoîre  d'un  Grand  •  homme ,  c'eft  fair«. 
fon  Portrak. 

A  R-' 


Juilkti  Jm  fîf  Septembre  1 17Î1.4.  Sy 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Lettre  (a)  fur  le  Pajfage  de.  St.  P  a  u  l  / 
iCorimh.I,  22,23,  ouEclaircisse- 
MENT  fur  la  raifou  que  donne  cet  jfpôtré' 
de  ce  que  les  Juifs  ont  rejette  l^Evangite» 

Monsieur, 

/"VN"  doit  aflurément  favoîr  gré  aux  Gens  de. 
^^  Lettres ,  qui  trouvent  laiolutîondequel-' 
que  Objedîon  embaraflante,  ou  fur  les  Scien-' 
ces,  ou  fur  la  Religion.    Mais,  que  diriez- 
vous  d'un  homme  qui  va  chercher  des  diffi- 
cultés où  perfonne  u'en  trouve, &  qui  fe  don- 
ne bien  du  mouvement  pour  y  répondre,  fort 
incertain  même  du  fuccès }  Pour  ne  vous  pas 
donner^le  tems  de  prononcer  fur  cette  étour- 
derîe  /  &  pour  vous  empêcherde  la  qualifier, . 
comme  elle  mérite,  je  me  hâte  devons  avouer, 
que  c'eft  moi  qui  fuis  le  coupable. 

Anrès  cet  ExOrde,  que  vous  ne  trouverez 
pas  des  plus  tirévenans  en  ma  faveur  ,  je  viens 
au  fait.  Liiant  l'autre  jour  le  premier  Chap. 
de  la  préniîère  Epitre  aux  Cortnthiens  ^  j'y 
trouvai  ces  paroles  ;  Les  Juifs  demandent  un 
fijgne^  ÎSf  les  Grecs  cherchent  lafageffe.  Pour 
nous^  nous  prêchons  Jéfus-Chrift  crucifié^  qui 
efijcandale  aux  Jutfs^  Ç^f  folie  aux  Grecs  (h). 

On  voit  bien  en  gros  la  penfée  de  5t.  Pauh 
Il  veuî  dire  (jiie,  parce  que  les  Juifs  deman-' 

dent  ' 

•  ftf)  Cette  Lettre  nous  a  M  envoj^e  de  Genève, 
(0  I  Or,  I,  M,  23.  ...  , 

F  S 
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dent  un  figue  ^  &:  que  les  Grecs  veulent  dm 
la  fagefTe ,  Ckrifi  crucijSé  a  été  un  fcandale 
pour  les  Juifs ,  "ac  une  fblie  dans  t*opinion  des 
Grecs, 

L'vticle  des  Payen3  ne  fsÀt  aucune  diffi* 
culte.  Leur  faux  goût  pour  nn  certma  genre 
de  Philofophie ,  ou  pour  les  ornemens  ck  U£- 
loquence  ,  leur  fit  rejetter  l'Evangile,  propo- 
fé  d'une  manière  trop  fimpJe  à  ïcmr  gré,  & 
trop  populaire.  Ils  aucoieot  voulu  des  ratfon^. 
ncmèns  profonds ,  des  démonftratîons  PWlôfo- 
phîques  fur  des  Queftions  curieufes.  Vcrila  ce; 
que  Uurs  Phîlofbphes  auroFent  demande.  Et 
le  Peuple  auroit  loilhaité  au  moins  (khs  les^ 
Prédicateurs  de  TEvangile ,  une  éloqnsencei 
p.ompeufe,.qui  ftrvît  de  paffeport  à  cette  Doc- 
trine nouvçlîe  que  Ton  vouloît  faire  recevoir. 
Rien  de  tout  cela  ne  s'y  trouve.  Les  Apôtres 
ne  font  ni  de  profonds  Ptûlofôphes  y  ni  de& 
Orateurç  délicats  ou  fleuris ,  &  ils  prêchent, 
aux  hommes  ,  tout  uniment ,  qu'un  Crucifié 
doit  être  déformais  Tobjet  de  leur  culte.  Faut- 
il  être  furpris  fi  une  fèmblable  Doélrine  a  écd 
traitée  de  Folk  ? 

L'artîcte  des  Juifs  n'a  fsut  non. plus  aucune 
peine  aux  Interprètes.  Les  Juifs  demandent^ 
unjigne  ,^  c*eit  -  à  -  dire ,  des.  Miracles ,  diCeût** 
îls^  «  dès -là  tout  leur  paroit  de  plein-pié^  je.' 
fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  cas  m'accom- 
moder  de  cette  explication,  mais  elle  me  pa- 
roit embaraflante.  J'avoue  que  le  mot  de  »ïi< 
^ne  M  marque  ordinairement  un  Miracle  dans 

]'£• 
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l^ctkarc  Çauite.  Msds  11  me  i^aroit  au1l  y 
auiûh  beancaiip.  dMncoavénient  k  lui  aonner 
oe  fensL  darL&  cet  endioît.  £ti  l'entendant  de 
cette  manière  ,  on  fcroit  dire  à  St.  Paul  que' 
tes  jutfl  bat  rejette  PEv^ingîte,  parce  qu*tt  n'a. 
p«s-  ét«-  apuié  pae  de^  Mi«açtes>  je  demande 
donc  il  ce  feroit  bien  plaida-  h^  caufè  de  l'É- 
vangile que  d'attribuer  l'incrédfu>Nté  de  la  Na* 
tion  }uîv«'  à  ce  défi|ut  de  preuves. 

Il  eft  vroî  que  Ton  nou«  cite  le  Xll  Chapi-' 
tce  de  Saipt  Matthieu  :  Alors-  quelques  Scribes, 
£^  qmekpètt  Piarifitns  lui  dirent  ;   Maitre  , 
nous  *voudttiûUS  bien  vous  voir  faite  quelque 
Miracle  (««)•  U  y  a  dans  l' Original  :  flous  vou^ 
dfions  iMÎ^  un  figue  de  vous.    Rien  ne  paroit 
plus  femblable  aux  paroles  dont  nous  cher- 
chons le  fens:  Les  y uif s  demandent  un  figne. 
Mais  il  me  fèmbk,  Monfieur  ,  que  pour  rçn- 
die  deux  PaiT^es  parallèles,  la  conformité  de' 
termes  ne  Huifit  pas  ;  ce  qui  les  rend  propre-' 
ipent  tels ,  ce  n'eft  pafS  la  reflëmblance  des;' 
moftsi  ou  des  phrafës,  c'eft  plutôt  le  raport  des' 
drcoi^Aaaces  où  elles  ont  été  prononcées.  Je 
Hi'expttque  ;   le  pa^ge  de  St.  Matthieu  que- 
nous  venons  de  raporter  ,  &  celui  des  Coriff* 
pbiens  donc  noiK  cherchons  le  fens ,  ont;  deux' 
dates  fou  étoîgnées  TuRe  de  V^iutre  ;  &  cette' 
fftaçde  diflSkeiice  de  tems  fait  entièrement  dis-  - 
pn^oitre  l^  prétendue  reffemblance  que  l'on  v 
trouve.    Dans  le  tems  que  St.  Paul  écrivit 
ioa  Epjtre  aux  Càrinthiens  ^^  les  circonftancei' 
étdenf  loiti  autres,  que  iquand  les  Scribes  Âc^ 

les 

(a)  Mattb,  XU,  as.  •      .  . 
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l^s  Phari(îens\fircnt  à  Jéfus-Chriji ,  la  deman*  ' 
dé  raportée  dans  le  XII  Chapitre  de  St«  Maû^ 
thieu.    C'eft  ce  qu'il  eft  néccflaire  de  bien  é- 
claircir. 

Dans  les  commencemens  du  Miniilère  de 
Jéfus'Chrift^  les  Juifs  étoient  tout-à-fait  fon-. 
dés  à  lui  demauder  des  preuves  de  fa  Mis- 
ijon.  S'il  venoit  abolir  les  Cérémonies  de  la 
Loi ,  il  falloit  du  moins  qu*il  fît  des  Mira- 
cles qui  balançaflent  l'impreffion  que  ceux  de 
Moïfe  avoient  faite  fur  eux.  Il  n'ell  pas  inutile 
de  remarquer  encore  qu'au  commencement  le 
Sauveur  cachoit  aiTex  fes  Miracles.  Ainii ,  quoi- 

3u'il  en  eût  déjà  faitplufieurs,  les  Doaeurs 
e  la  Loi  avoient  raifon  de  lui  demander  qu'il 
leur  en  fît.  voir  quelqu'un.  Il  elt  donc  très 
naturel  que  St.  Matthieu  introduire  des  Scri- 
bes &  des  Pharifiens ,  qui  exigent  quelque  Mi- 
racle de  Jéfus'Chrtft  ,  avant  que  de  reconnoi- 
tre  faMiffion.  Mais  après  la  êuérifbn  de  l'A- 
veugle-né  ,  après  la  réfurrection  de  Lafare^ 
&  d'autres  feniblables  Miracles  que  les  Juifs 
ne  pouvoient  pas.  ignorer,  ils  commençoieut 
à  perdre  le  droit  de  demander  au  Sauveur  quel-, 
que  nouveau  .prodige.  Il  leur  difoit  dans  le* 
Chap.  XV  de  St.  yean^  qu^ il  avait  fait  parmi 
eux  des  œuvres  que  personne  n* avait  jamais 
faites  j  &  qu^ils  en  avoient  été  les- témains  {a). 
Si,  fur  la  fin  de  fou  Miniftère ,  Jéfus-Chrift 
difoit  déjà  que  les  Juifs  étoient  inexcufables 
de  nç  pas  croire  en  lui,  c'étoit  bien  autre  cho- 
ie après  la  Pemccôte.    Tous  les  Juifs  purent 

voir 

(4)  Jean  XV,  24. 
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Voir  alors  les  Miracle$  les  p\vi%  frapans  en  far 
vear  de  cette  nouvelle  Religion.  Si  nous  deC* 
ccndons  jufqu'au  tems  que  fut  écrite  TEpitre 
aux  Corinthiens ,  combien  d'autres  Miracles 
publics  ne  firent  point  encore  les  Apôtres? 
On  ne  voit  pas  comment  les  Juifs  auroient 
pu  demander  un  miracle,  dans  le  cems  qu'ils 
en  étoient  comme  étourdis  &  accablés.  II  y  a 
donc  lieu  d*être  furpris  d'entendre  dire  fi  tard 
-à  St.  Paul^  que  la  Religion  Chrétienne  a  été 
rejettée  par  les  Juifs,  \>2XCQ\qH*ils  voulaient 
des  Miracles.  Il  feUoitallurémeat  limiter,  ou 
modifier  fa  penfée  ,  ou  plutôt  celle  des  Juifs, 
&  gliffer  au  moins  quelques  mots  pour  faire, 
fcntir  rinjuftice  de  leur  demande.  Mais  à  la 
manière  dont  il  s'exprime,  on  diroit  que  les 
Juifs  vouloient  quelque  Miracle  qui  prouvât 
clairement  la  Divinité  de  cette  nouvelle  Relî* 
gion  ,  &  que  n'en  ayant  pas  vu  de  tels  ,  ils 
n'avoient  pas  pu  s'accommoder  de  cette  Doc^ 
trine.  Un  femblable  langage  ne  conviendroît- 
il  pas  mieux  à  St.  Paul ,  avant  fa  converflon; 
que  depuis  fon  Apoftolat  \  Il  femble  donc 

3u'après  tous  les  Miracles  qu'avoient  vus  les 
uifs ,  fur  -  tout  depuis  la  Réfurreôion  de 
Jé^us  -  Chrifl  ,  ce  paffage  des  Corinthiens  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  le  parallèle  du 
Chap.  XII  de  St.  Matthieu  ,  où  des  Scribes 
&  des  Pharifiens  viennent  demander  un  Wh^l* 
clciiJ^fHS'Chrift.  , 

„  Mais  ,*  dit-on  ,  c'eft  que  les  Juifs  vou- 
„  loient  un  Miracle  d'une  certaine  façon.  •  Ils 
„  vouloient  qu'il  fût  produit  dans  les  iiirs 
,,  ou  d^s  le  Ciel.  .11  leur  falloit  un  prodige 

„  fem- 


^  finblaUe  à  èclm  <te  Jafk/,  Uniûitétàim 
■^  Sdteil  (<^)  )  ou  cotnule  qumd  £//>  fit  au** 
),  trefois  dsïcmdie  k  «tu  du  C)el<^)'\  âî 
c'étoit*là  ia  p6Dfée  des  juifs,  Se.  P^mr/aurok 
Uen  d4  s^elprillRC  d'une  numière  à  bous  Fe 
£ûre  emendri.  Cependant  il  ne  dit  point  qu'ils 
denoan&dfent  des  Mit^ies  d'un  certaki  genre  ^ 
tnais  des  Mb'aicl)»  en  général*  Il  eft  vrai  qu« 
Ton  prétend  ^ue  St.  MéOthieu  Ta  Êiit  potfr 
lui,-  ot  l'on  citte  Mur  cela  le  commencement 
du  Qm{).  XVI  ée  fon  Evangile.    /fA>ri  ^jr 
Piafifièm  ^  des  Séducéens  vtnrent  àlm^  tsf 
four  le  UifPér^  ils  le  prier etn  de  leur  faire  voiir 
fetelfme  Miracle  dn  Ciel.    Je  répons  encore 

3ue  quand  St.  Mambien  auroît  parfaitement 
éttrmîné  quelle  efpèce  de  Miracle  les  Juifs 
«xigeoient ,  &  que  par-là  il  auroic  bien  fait  fen* 
^  i'injuftice  de  leur  demande,  cela  ne  difpen- 
foit  point  St.  Pafêi^  de  tow  côté ,  de  parler  aufQ 
clairement  aux  Cor^hiem.  Mais  il  y  a  plus. 
Ceft  que  peut-être  St.  Maàthieu  n'a  point 
£xé  la  demande  des  Juifs ,  comme  on  le  pré- 
toidv  II  eft  vrai  qu'à  s'en  tisnir  à  quelques 
Verfions ,  ils  veulent  des  Miracles  «^4irj/^  C/W; 
mais  la  nôtre  dit  fimplement  quelque  Miracle 
ttu  Ciei^  conformément  à  l'original  (r).  Cela 
peut  iîgnifier  iimplement  un  Miracle  qui  partie 
du  Ciel ,  c'eft'-à-dire ,  un  Miracle  par  où  Dieu 
s'explique  clairement  fur  la  Miffion  de  J^ns* 
Chrift  {d).  Il  pourroit  donc  être  que  Si.  Mat-* 

ihieu^ 
(^)  7»7W  X,  11. 

{b)    2   R9*S  I,    f  y     lOé 
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)  Voyez  une  conftiuâion  rejmblable,^^^/i&.  XXT,  24^ 
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ieu  D^a  voulu  dire  autns  cbofe ,  iooD  qu» 
ces  geos-^là  demaudoient  au  Sauveur  ttuMà»^ 
ek,  de  quelque  eipèce  qu'il  fût ,  jpar  oà  \t 
Ciel  s'expliquât  eu  faveur  de  fa  NUffiou  ;  UA 
Tnd  Miracle ,  &  qui  fuzpailàt  oeitiincment  ks 
forces  de  la  Nature. 

Mr«  de  Cronfaz ,  dans  les  beaux  Sermoni 
auMl  a  donnés  au  public ,  s'y  prend  un  peu 
d^remment  pour  résoudre  cette  difficolcé^ 
£xplicant  ces  paroles  dont  nous  cfaerchons  le 
fens  :  Les  Juifs  êemândent  des  Miractes  ; 
yy  Ont -ils  tort ,  dit-il ,  de  fouhaiter  del  Mi^- 
9,  racles?  Les  Miracles  ne  vont -ils  pas  i  éia^ 
,,  blir  la  Foi ,  &  n'eft  -  ce  pas  pour  en  être  lei 
9,  foutiens  ,  que  la  Puiflance  divine  les  a  opé- 
,9  rés''?  Voici  la  Réponfe  de  cet  habile  hom-» 
nie.  „  St^  Paul^  dit-il,  fe  plaint  ici  des  Juifs ^ 
,,  qui,  à  leur  gré,  n'avoieut  jamais  aifez  de 
„  Miracles.  Ils  vouloient  qu'an  lèccuid  Mi^ 
^  racle  prouvât  la  vérité  du  premier  ;  un  troi<» 
y,  iième  celle  du  fécond  ;  &  jufqu'ik  ce  que 
„  Dieu  les  entaflè  au  gnî  de  l'Incrédulité, 
^  ils  les  trouvent  toujours  trop  foîbles  pour 
„  la  vaincre". 

Mais ,  quelque  refpeâ  que  j'aie  pour  les  lu-* 
mières  de  ce  Savant  >  il  me  permettra  de  dire 
que  'nous  ne  voyous  rien  dans  le  Texte  qui 
conduife  l'eTprit  à  ces  Miracles  redoublés. 
D'ailleurs,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ^ 
quand  St.  Panl  écrivoit  cette  Epitre,  il  y  avoil 

eu 

j:  le  Bmimt  de  Jean  vient  dm  Chl  ^  If  lifu^i ,  ou  dei 
èûmme9  ;  (y  Rom.  I  ^  ity  la  CfUrê  de  Dhu  fe  tévèJê 
dm  Ciel,  int  u^ti^. 
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eu  cet  entailêment  de  Miracles  qu'on  letir  fait 
demander.  Outre  ceux  que  firent  les  Apô- 
tres, le  Jour  de  la  Pentecôte,  &  dans  la  lui* 
te ,  j'oubliois  de  vous  alléguer  encore  les 
Dons  miraculeux  que  ces  Saints  Hommes 
avoîent  communiqués  à  rEglife  de  Carinthe. 
Ces  Dons  extraordinaires  avoient  été  accordés 
à  un  il  grand  nombre  de  perfonnes,  que  cela 
caufoit  de  la  confufîon  dans  cette £glife,com- 
me  il  paroit  par  le  XII  Chap.  de  la  première 
Epitre.  St.  Paul  les  blâme  de  ce  qu'ils  en  faî- 
foient  parade,  &.dé  ce  que  chacun  vouloit 
produire  le  fien ,  &  il  leur  écrit  pour  réglée 
l'ufage  qu'ils  en  dévoient  faire. 

Un  autre  inconvénient  à  entendre  les  Mira* 
clés  par  ce  Signe  que  St.  Paul  dit  que  les 
Juifs  de  fon  tems  demandoient,  c'eft  l'oppoli^ 
tion  que  fait  cet  Apôtre.  Les  Juifs  demandent 
un  Signe  ,  dit -il  ,^  mais  nous  leur  prêchons 
Chriji  crucifié.  Il  eft  clair  qu'il  veut  dire^ 
nous  leur  préfeutons  des  objets  direâement 
oppofés  à  leur  demande  ;  nous  nous  accom-. 
modons  il  peu  à  leurs  fouhaics ,  que  ce  que 
nous  leur  prêchons  efl  un  fcandale  pour  eux, 
c'eft- à-dire,  un  fujet  d'incrédulité  &  d'éloi- 
gnement  pour  la  Religion  Chrétienne.  Mais 
on  ne  voit  pas  que  la  Croix  de  Chriji,  fuit  & 
oppofée  aux  Miracles  que  fouhaitoient  les 
Juifs.  Que  de  Miracles  entalTés  à  lamort  du 
Sauveur!  Il  expire,  &  toute  la  Nature fcémit. 
La  Terre  tremble,  les  Rochers  fe  fendent,  le 
voile  du  Teniple  fe  déchire.  Si  les  Juifs  ne 
ie  contentent  joas  de  ces  merveilles  qui  s'o- 
pèrent fur  la  Terre  ,  &  qu'après  celajl  leur« 

faille 
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^Ue  encore  on  prodige,  dans  le  Ciel ,  comme 
on  pTétexïd  que  c*étoic  leur  penfée,  l'y  voiU 

Îwécifèment.    Le  Soleil  pcf a  fa  lumière.    Il 
bufire  uae  Eclipfe  dans  un.temstoù  le  cours 
naturel  des  Aftres  ne  pèrmettoit  pas  qu*il  y  en 
eût.    Voila  donc  ce  Si^ffe  tant  demandé ,  ce 
Phénomène  extraordinaire  qu'ils  veulent,  qui 
8*opère  ou  dans: le  Soleil,  ou  dans  l'Air,  hors; 
de  la  portée  des  hommes.    Il  doivent  donc 
être  fktisfàits.  Su  Paul  y  au  -  lieu  de  donner  à 
&  propofidon  ce  tour  d'oppofîtioa,  devoit  dir 
re  :  Les  yuifs  demAndent  un  Sigm ,  ^  nous  le 
leur  donnons  tel  qu^ils  le  fo$ihaitenP  ,  dans  les 
prodiges  qui  ont  accompagné  la-^mqrt  du  Sau^. 
^eur.  Il  y  a  donc  apparence  que  par  ce  Signe, 
il  entend  toute  autre  chofe  que  nous  n'qnten-» 
dons  pas  encore  ,  mais  qui  doit  être  direâe*; 
anent  oppofé  à  la  mort  ignominieufe  de  3^/-? 
fms'ChriJi.  C'eft  ce  qu!il  s^agit  de  découvrir,  ; 
>   Le  mot  dQ  Signe  j  e-nfiiicfj  a  originairement 
^  une  fignification  plus  étendue  que  celle  de 
Miracle^    Le  fèns  primitif  de  ce  terme  c'eft  dQ 
nous  donner  l'idée  de  quelque  chçfe  qui  £rap^ 
pe , . qui  fait  une  grande  impreffign;.  C'eft  è 
caufe  de  cela  que  l'Ecriture  s'en  &rt  (i  fou-» 
vent  pour  déflgner  un  Miracle  ^  qui  eft  efFeC'? 
tivement  une  chofe  des  plus  fra^ntes.  Vous 
•trouverez,  Monfienr^  dans  vos  Uiâionnaires , 
^ue  le  verbe  vnfUêUu  figniâe  infignio.    Voict 
donc  comment  je  vQudroTs  traduire  en  Latia 
ces  paroles  dont  nous  cherchons  le  (èns  :  Ju^ 
duei  petunt  infigne  quid.    Je  crois  que  c'eft-là 
Je  fens  du  mot  .r^^i^y  dans  ce  pafiâge.    Cela 
fignifie  donc  ;  que., le$  Jmf s,  ?ied^nt  quelque. 
.  Tom.  XXXIIl.  Part.  L  G  chuje 


tbùfe  qui  frape ^<{\x^\\%  aiment  lMclsu:,le:gnuiâ^ 
le  merveilleux.  Dans  ces  paroles  eotemlues 
de  G^ite  manière ,  St.  Paul  sCura  en  vile  \c$ 
fimfles  idées  que  les  Jaifi  s'étoienc  faites  dié 
IcurMeffie.  .    : 

On  fait  que  ce  Peuple  groffier  fe  ûg\xc6\t 
^ue  la  yenne  de  leur  Libéraxevr  jèroit  accûntif 
pagnée  d'un  éclat  extraordioaîre.  Il  e&  %tA 
que  les  Juifk  anciens  n'aroient  pas  des  idéa 
âuffi  chimériques  du  Meflie  que  ceux  qiul  vË* 
voient  du  tems  itJéfus-Cbfift.  Cependant, 
comme  les  promefks  de  la  Loi ,  prifiss  à  la 
lettre  ,  &mbl«oient  fe  borner  aux  biens  àx  ia 
Terre ,  à  la  paix  ,  à  Tabondanxîe,  aux  Tiikor-* 
xes;  ce  Peuple  charnel,  far  quelques  Propiié> 
tîes  mal  -  entendues ,  s'attendoit  à  de  fenlbla^ 
blés  biens  fous  le  règne  4u  Meflie.  Ils  fe  tM^ 
toient  qu'il  leur  procureroit  de  grands  hfofi^ 
neur&^  &  de  grandes  rich^es.  Mais  its  pc«r 
lèrent  beaucoup  plus  loin  ces  idées  chiméri- 
ques ,  dès  qu'ils  fe  virent  fournis  à  une  dc^ 
mination  étrangère^  Plus  ilS'  fentoient  le  poi& 
de  teur  mifère  ,  &  plus  ils  trouvoient  dans  les 
anciens  Oracles  des  promefles  d'une  détîvran^ 
ee  tempo^elte.  Il  n'y  a  point  d'Interprète  plus 
trompeur  que  l'intérêt  &  la  patfion.  Ne  eon^ 
iùltant  donc  plus  que  leurs  fouhaits,  roid 
l'idée  que  les  Juîft  contemporains  de  J^^s^ 
Chrifl  s'étoîent  feîte  du  Meflie ,  fur  quel* 
ques  expreflions  métaphoriques  des  PrOf^hè^ 
tes.,  Ce  devoit  être  un  Conquérant  qui  les  dé*^ 
livreroit  de  la  fervitude  dans  laquelle  ils  gé*^ 
sniffoient.  Leur  imagination  pouflbit  les  conh 
t^uétes  Se  les  triomphes  de  leur  Roi ,  au-delà 
♦.  -  de 
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é^  ce  qu'on  avott  jttam  vu.  Ils  &  figuroiem 
cet  illaftre Libérateur  à  leur  tète,  fecouant  le 
joug,  des  Romains  ,  étonnant  les  autres  Peii^ 
pies  du  bruit  &  de  la  terreur  de  fes  armes ,  & 
portant  la  gloire  de  la  Nation  Judaïque  au 
plus  haut  d^ré  où  elle  pût  atteindre.  Les  DiA 
ciples  du  Sauveur  eux-mêmes,  inftruits  à  foa 
Ecole ,  ne  purent  &  défaire  d'une  efpérance 
fi  flateufe*  Nous  efférions^  difënt- ils  après  la 
mort  de  leur  Maître  ^  mus  effériom  fue  cefe^ 
toit  lut  qui  rhabliroit  Ifrail  Xa).  La  gloire  de 
leur  Nation  les  éblouiflbit  ii  fort,  &  les  pcé<» 
occupent  d'une  (i  étrange  manière,  qu'ils  ne 
pouvoient  renoncer  à  un  objet  fi  cher  de  leufs 
d^firs»  On  ne  £fturoit  croire  jufqu'à  quel  point 
Je  eros  de  la  Nation  portoit  fes  eipérances  chi« 
meriques.  Ils  fe  fiattoient  que  le  Meffie  ne  les 
rendroit  pas  feulement  indépendans  des  Prin- 
ces Etrangers ,  mais  qu'il  les  leur  aflujettircMC 
tous ,  qu'il  les  leur  remlroit  tributaires.  lU 
s'attendoient  à  voir  des  Rois  humiliés  devant 
le  Peuple  d'Kraël ,  &  menés  en  triomphe  dans 
J  énifiilan.  Ne  feroit  -  ce  point  cette  grandeur 
imaginaire ,  ces  efpérances  mondaines  &  chi» 
ménoues  de»  Jui&  que  St.  Paul  a  en  vue 
ouana  il  .dit ,  Judai  pctunt  iufi^nt  futdl  11  , 
faut  aux  Juift  de  la  pompe,  du  merveilleux. 
Ils  veulent  que  leur  MefGie  paroiife  d'une  ma- 
nière toute  éclatante.  * 
Vous  (entez  afièx,  Moufieur^  que  tout  eft 
applani  après  cette  ouverture.  St.  PauJ  nous 
aura  indiqué ,  dans  ces  parcries ,  la  véritable  rai« 

fon 
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foH  de  ce  que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  recoa^ 
noitvc  y éfus  pour  le  Meffie.  C'eft  leur  pré^ 
occupation  qui  le  leur  a  ait  rejetter ,  leurs 
lauiles  idées ,  leur  entécenient  pour  lagrao-^ 
deur  mondaine.  Leurs  efpérances  groâieres<j 
cette  haute  profpérité  où  ils  prétendoient  que 
le  Meffie  devoit  mettre  k  Peuple  dUfracl, 
leur  fermèrent  les  yeux  pour  ne  pas  Tapperce- 
▼oîr  quand  il  parut.  Ils  furent  rebutés  par  fit 
vie  obfcure.  Son  fupplice  fur  -  tout  ne  pou* 
voit  qu*êtrc  pour  eux  une  occafion  de  le  re- 
jetter ,  une  occalion  d'égarement  &  de  chute. 
Ils  attendcMent  un  Libérateur  triomphant,  ma* 

fnifique,  qui  par  la  force  de  fes  armes  devoit 
iffiper  tous  leurs  ennemis ,  &  ils  voient  uu 
homrne  pauvre,  méprîfé,  Topprobre  de  leur 
Nation,  condamné  enfin  à  mourir  entre  deux 
Voleurs.  Ils  ne  pouvoient  fe  mettre  dans  Tef- 
prit  que  ce  Meffie  décrit  dans  leurs  Oracles 
avec  des  termes  f\  grands  &  fi  magnifiques , 
ce  Meffie  que  leur  imagination  leur  repréfen- 
toit  environné  toujours  de  pompe  &  de  gloi- 
re ,  pût  être  cet  homme  miférable  qui  a  voit 
vécu  parmi  eux  ,  &  qui  venoit  de  fubir  une 
mort  nonteufe.    Comment  fe  figurer  que  la 
Croix  pût  être  le  Trône  de  ce  Roi  ?  Parce 
qu&  les  Juifs  veulent  de  la  pompe  (^  de  /V- 
flat ,  dans  leur  Meffie  ,  dit  donc  St.  Paul^ 
ta  Croix  de  Chrift  a  été  unfcandale  pour  eux,: 
Il  n*eft  pas  nécefiàire  de  vous  avertir,  Mou^ 
Jieur  ,  qu'en  donnant  ce  fens  aux  paroles  de 
St.  Paul^  Toppofition  que  fera  St.  Paul  de 
-  Chrift  crucifié^  à  ce  Meffie  conquérant ,  ne 
^eut  pas  être  plu$  juîle.    Mais  je  dois  vous 
•V^-^'  prier 
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]prîer  de  jeCtor  les  yeux  far  un  endroit  de  !'£« 

vangile  de  St.  Luc ,  que  je  crois  qui  peut 

donner  du  jour  à  mon  explication.    Jtfus^ 

Chrifl  dit  au^K  Pharifiens ,  fuiyant  la  Veriioa 

de  Berlin  :  Le  Règne  de  Dieu  ne  viendra 

foint  avec  éclat  (<«)  ;  c'eft- à-dire  avec  un  éclat 

mondain  ,  félon  l'attente  des  ]\x\k.   Mr.  Le 

Cierc  a  traduit  j[»*i^  ^c  viendrapoint  avec  une 

pompe  qui  lefa^e  remarquer.    Ces  deux  pailà*^ 

ges  &mblent  (e  donner  beaucoup  de  jour  mu* 

tuellement.    Su  Paul ,  dans  celui  de  l'Epitre 

$ux  Corinthiens ^qviC  nous  expliquons , aura  dit 

que  les  Juifs  vouloient  dans  leur  Meffie  queN 

que  choie  qui  frapât  les  fens ,  qui  attirât  les 

,  regards  du  public;  &  Jéfus^CiriJl.,  dans  St. 

Luc  ,  leur  dit  qu'ils  ont  tort  de  s'y  attendre^ 

que  le  Règne  de  Dieu  viendra  fans  apparence  ^ 

c'eft-à-dire,  fans  tout  cet  appareil  de  grandeur 

qu'ils  lui  prétoient.dans  leur  imagination  pré-r 

venue. 

En  admettant  ce  fens^  il  n*y  aura  plus  de  dif- 
ficulté dans  les  paroles  de  St.  Paul.  J'étois 
Surpris  d'entendre  dire  û  tard  à  cet  Apôtre,  je 
veux  dire  à  la  date  de  fon  Epitre  aux  Corin-^ 
f biens  ,  que  les  Juifs  avoient  rejette  l'Evangi- 
le, parce  qu'ails  vouloient  des  Miracles.  Ce  n'é<^ 
toit  pas  bien  plaider  la  caufe  de  la  ReKgion 
Chrétienne,  que  d'avancer  une  feniblable. pro* 
pofition  (ans  aucun  eotreâif.  Les  Juifs  n'a-r 
yoient  pas  tort  de  demander  des  Miracles^ 
puisqu'ils  tendent  précifément  à  ét^lir  la 
sox^  &  que  c'eft  daoS' cette  vue  que  Dieu  les 

ao(^« 

(.4).  IrMf.  ÎVIIi.AO^       ... 

G  3 


9^      '        "» 


a  opâiés.  Ce  vc  feroit  point  mettre  le  tort  àvP 
côté  des  Juifs  que  de  prêter  à  St.  P^i«/ ,  to 
kmgage  qti'on  lui  fait  tenir  ;  mais  quand  oa 
me  ék  qa'entétés  de  leur  faux  merveilleux, 
le  ne  voulant  reconnoitre  le  Meflie ,  qu'a«i 
bruit  de  £es  armes  &  de  fes  viâoires ,  ils  ont 
été  choqués  de  la  baflèfiè  de  jéfus-Chrifi^  6c 
âtr-tout  et  fa  Croix ,  tout  devint  applani 
pour  moi,  &  je  ne  fuis  plus  furpris  de  leur 
ftandale, 

'  Il  eft  vrai  que  pour  autorifer  tout»à-fait  cet- 
te explication  ,  il  faudroit  avoir  quelque  autre 
Paflage  de  l'Écriture  Sainte ,  ou  ce  mot  de 
Si^ne,  ^"nftiuêt ,  fe  prît  dans  le  fens  que  je  vient 
d'indiquer.  Peut-être  que  quelqu'un,  plus 
liabtle  q«e  moi ,  ^  trouvera.  En  attendant  je 
vai ,  Ébn/Uur  ,  vous  indiquer  quelques  en* 
droits  de  l'Evangile  ,  où  ce  nouveau  fens  me 
paroit  ne  convenir  pas  maL 

Le  Chap.  XXIV  de  St.  Matthieu  me  four* 
mt  deux:  PafË^es  de  ce  genre.  Il  eft  prédit  au 
vs.  2t4,  qu'il  s^éleveroitdefaux  Chrifis^  iff  de 
faux  Prophètes  y  ^ui  feroieftt  de  graMs  Signes^ 
des  chofes  prodigteufes.  Si  vous  dîtes  que  des 
Impoiteurs  ont  fait  de  véritables  Miracles, 
vous  vous  expolèï  à  une  des  plus  grandes  dif^ 
ficultés  que  Ton  puiflè  faire  contre  la  ^eli** 
gioo.  Vous  donnez  psur-là  une  facheufe  attein* 
te  aux  perfeâions  divines  ;  &  le  pis  eft  que  la 
preuve  que  l'on  tire  des  Miracles,  enftveur 
rie  la  Religion  Chrétienne,  fe  trouve  entière- 
ment énervée.  Si  Dieu  donooit  le  pouvoir  I 
des  Séduâeurs  de  faire  des  Miracles  pour  at« 
Celler  le  menfonge,  il  autcxiferoit  l'iilution, 


II  ifftèMoxt  fan  fceau  i  Terreur ,  &  accrédite- 
soit  l'impofture.  Peut- on  coiicevoir  qu'un 
£tre  fi  boa  &  fi  £^e  veuille  ainfi  tendre  à  Ql 
Créature  un  piège  inévitable  ? 

Pour  fe  tirer  de  cette  difficulté  ,  il  n'y  a 
q,u'à  dire  (}u'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
4in  vrai  Miracle  ,  &  un  événement  extraordi- 
jtuûre  ;  que  les  mot$  «^jh^m»  ,  rk^r»^  n'ont  pas 
ime  It^uification  fi  limitée  qu'on  le  prétend 
dordinaiBcment  ;  qu'ils  ^voient  originairement 
un  fkns  plus  étendu  ,  auquel  ou  efl  oblige 
quelquefois  de  revenir;  que  peut*ê^re  le  Sau* 
yeur  veut  dire  fimplement  dans  œtte  Proçubif- 
tie  raportée  par  St.  MatMeu^  que  ces  Xmpqîf- 
4eurs  feront  quelque  chofe  de  &E^xult,  de  pro- 
,pre  à  exciter  l'admiration  des  hommes .  qui 
cft  précifément  te  fens  que  nous  avons  aonoié 
au  Pillage  de  St.  Paul,,  que  nous  avons  eSE^ 
d'éclaircir. 

-N  Je  ferois  fort  tenté  encore  d'entendre  de  cet- 
te manière  le  Paflàge  du  XIII  Chap.du/^^*/^- 
ronome  :  Quand  il  farmtra  an  milnn  de  vomf 
quelque  Prophète .  • .  j^j»  fera  quelque  Signe ^  (m 
quelque  prodige . .  |^  qm  voudra  vouf  engagera 
Jervtr  dfautrei  Dieux ,y  dc.  {a).. 

Mais  vous  m'arcétez  tout  court.  „  £ft  -  ce 
,,  ainfi,  me  dites -vous,  qu'on  doit  etpliquflr 
„  r£critu»e  ?  On  a  un  Syftème  de  Théolo- 
„  gie  dans  la  télé ,  &  on  e&ie  enfuite  d'y  ff^ 
y,  mener  tous  Its  Paifages ,  quoiqu'il  y  en  .ait 
,,  plufieurs  qui  '•  ne  le  fàvorifent  nûrllement. 
,,  PQur  cela ,  on  efl  obligé  de  changer  qii^^ 

que- 

(s)  Deuter.  XIII,  i,  *,  3. 
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qucfoh  tefens  naturel  de  certaines  expref^ 
fions  ;  oii  leur  en  donne  un  qui  n'eft  point 
dans  Tuiàge  ordinaire, &  le  tout  afin  que' le 
Syftème  reçu  n'en  fouffre' point.  Maumïe 
méthode.  Ce  n*eft  point  par  les  décifions 
des  Théologiens  ,  mais  par  les  feules  Rè*- 
gles  de  la  Critique  qu'il  faut  tâcher  d'éclaitt 
cîr  un  Paffage  obfcur.  Autrement  refprit 
de  parti  nous  empêchera  toujours  d'explî- 

Juer  &  de  traduire  fidèlement  les  Livres 
acres  ". 
Pour  profiter  de  votre  leçon,  que  je  croîs, 
'Monfieur^  fort  jufle  &  fort  fage,  je  vai  fuivre 
la  route  que  vous  m'inà'quez,  &  tâcher  par-là 
d'expliquer  un  endroit  fort  obfcur  de  ce  mê- 
me Chap.  XXIV  de  St.  Matthieu:  Alors  y 
dît  Jéfus-Chrift,  le  Signe  du  Fils  de p homme 
paroitra  dans  le  Ciel  (a).  On  ne  fait  ce  que 
c'eft  que  ce  Signe  du  Fils  de  l'homme.  Les 
uns  veulent  que  ce  foit  la  Croix ,  que  le  Sau- 
veur portera  alors  comme  un  étendard  ;  d'aiï- 
"tres  l'expliquent  de  queloue  préfage  lumineux, 
^éclatant  de  la  venue  de  Jéfus-Chrifi.  Chaque 
Commentateur  a  fur  cet  endroit  obfcur  quel* 
que  penfée  particulière.  Mais  donnez  au  mot , 
<ie  rfjuiiM  le  même  fens  que  nous  lui  avons 
donné  dans  le  pafifage  des  Corinthiens  ,  & 
TOUS  verrez  naître  une  explication  fort  claire 
-de  cette  Prophétie  :  Alors  paroitra  l^ éclat  ^  la 
fompe  du  Fils  de  P homme.  La  fuite  de  ce  vec- 
fèt  appuie  tout-à-fait  ce  fens.  On  verra  le  Fils 
de  V homme  venant  fur  les  nuées,  du  Ciel^  avec 


une 
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mne  grmde  pmffanct  y  ^  une  grande  Makf* 

4/  (a).  ,  C'eft  une  allufion  à  ce  paffagç  de  1)^»- 

v»/>/ ,  où  lé  Fils  de  Phomme  nous  eft  repréftn-* 

té  avec  tout  ceç  appareîK    II  nous  y  eft  dé-? 

<peint ,  &  comme  Roi ,  &  comme  venant  fur 

jcs  nuées  du  Ciel.  Jéfus-Chrifi  veut  donc  di* 

je  ici,  alors  le  Fils  de  Thomme  paroitraavec 

xette  gloire  que  le  Prophète  l^aniel  a  décrite, 

Xe  Signe  du  Fils  de  l'homme  paroît  éauiva*^ 

lent  à  ce  que.  dit  St.  P^^/dans^fa  2de  Epîtrc 

^ux  Tbeffalonkhns.  Il  nous  parle  de  V éclat  de 

4* avènement  du  Seigneur  (J>)  ;  c'eft  -  à  •  dire ,  la 

:venue  du  Seigneur  qui  fera  illuftre,  glorietife^ 

remarquable.  Jje  Ftis  de  rhomme  a  paru  fur  la 

-terre  dans  Thumiliation.    On  avoit  peine  à  dé- 

^méler  fa  grandeur  au  travers  de  cette  baflèffe 

.appsurente  où  il  a  vécu.  Mais  ou  nous  apprend 

Jci  qu'un  jour  il  viendra  avec  des  marques  fi 

éclatantes,  que  les  plus  aveugles  pourront  ap- 

-percevoir  ce  qu'il  elt.  Il  paroitra  alors  brillant 

de  Téclat  le  plus  frapant,  ^  il  étalera  toute  Ji 

Majefté. . 

,  ,  Ce  qui  femble  prouver  qu'il  ne  faut  point 
chercher  d'autre  miftère  dans  ce  Signe  du  Fils 
•.  de  rhomme ,  c'eft  la  manière  dont  St.  Marc 
raporte  ces  parodes  ;  il  ne  pgrle  point  de  ce 
.  Signe  du  Fils  de  l'homme ,  mais  voici  le  pa- 
rallèle du  pafTage  de  St.  Matthieu  ^  qui  le  dé- 
.velooe  fort  clairement.    Alors  ^  di|-il,  onv^n^ 
j^  te  Fils  dé  Pbo^me  venant  f^r  Us  nuée^^ 
^Wpec  une  grande  puijfance  y  ^  une  grande  Ma* 

(a)  Matth.  XXIV ,30,  ^^      ^  ^ 

(i)zThijrat.ll^%.  •  '/         ..       .  \ 


\ 


to6     BniM^tm^gji  TUoÊàKKi^^,  ^ 

/i^/  (a\  Voyet  encore  St.  Lmêc  qai  eipliqM 
ta  choit  de  la  même  manière  (t).  Voila  le 
meilleur  Commentaire  fur  ce  Sfgnt  du  Ris  de 
Piomme  y  &  qui  ne  laiflè  plus  rien  à  défiro:. 
Dans  St.  Mattbiem  le  Signe  du  Fils  de  P homme 
f&  donc  Jl'éclat,  la  pompe  de  Jéfus-Cbrifiy 
sans  ion  fécond  avènement  ;  &  dans  le  Paya- 
is des  CmtÊth.  oè  les  Juifs  Jemaudeut  un  Sh 
gue ,  c'en  anffi  apparenmient  l'éclat  &  la  pom- 

E^  que  les  Juifs  attendoient  mal  à  propos  dans 
ur  Meffie,  la  première  fois  qu'il  devoit  pa- 
soitre  fur  la  terre.  Il  me  femble  qu'on  peut 
jfcgarder  ces  deux  Paflàges  comme  ft  donnant 
'bmicouf^  de  jour  Pun  à  Tautre. 

Les  préjugés  des  Juift  fur  leur  Meffie  triom* 
f>liaiit ,  à  la  m^ière  des  Rois  de  la  terre  les 
ip\m  illuftres  »  pourroient  auffi  expliquer  pla« 
lieurs  autres  endroks  de  l'Ecriture  qui  font  de- 
ineurés  obfcurs  jufqu'à  préfent.  Un  de  nos 
Amis  a  9  par  exemple ,  appliqué  fort  heureu- 
sement cette  Clé  à  ce  que  dit  encore  St.  Paul 
dans  la  xàe  aux  Corinth,  Chap.  V.  Nous  ne 
éeèmêoiJfoHS  plus  déformais  perfonne  feku  la 
jebsir;  (ff  quand  nous  aurions  autrefois  connm 
driji  filon  la  chair ,  nous  ne  le  connoi^ons  fins 
Àpréfent  de  cette  forte  {c).  Les  plus  judiaeux 
Interprètes  n'ont  rien  de  ûtisfàifant  là  •  deifus  ; 
^oyex  ,  par  exemple ,  la  Note  du  Teftament 
-de  Berlin  fur  ces  paroles  :  ,,  Quand  nous  au- 
.„  rions  eu  l'avant^  de  roitjéffus-ChriJi  en 

chair  ^ 

«     (a)  Mère.  XIII ,  zff, 

(0  z  Cor.  V,  U. 

"'•    ^ 
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Juiilâif^  Ami  &  Seftmbrt^  1744-  *<>? 

^  çfaak,  Mfétacts  Mêjfiemrs,^  Httst  de  les  pà^ 
^9  reas  comme  J^nes  &  3^^<»r ,  c'eft  ua  stvan* 
^  tage  qui  fAwSé  ^  à  préfent  que  J^m-Chrifi 
jj  eft  daas  le  Qel ,  &  qui  n'eft  d'aucone  coa* 
^  lidératkm  par  xxfon  à  laû 

Ne  trouvei-vous  point,  Monfitmr ^<{n^c*^ 
csdqne  chofe  de  bien  foble  que  ce  que  Von 
nk<iire  à  St.  Piu»/,  que  s'il  avoiteu  ra^aiita-' 
jK  de  jouir  de  la  préfenoe  charnelle  de  Jéfus^ 
Ijbr^ ,  quand  il  parut  fiir  la  Terre ,  cet  avanta- 

Se  auroît  néceffiô^ement  ceâK  à  rAfcemioii 
a  Sauveur  ^  Mais  appliquet  ici  la  prévention 
où  Stl  Paulv/Q\t  éxé ,  comme  ceux  de  fit  Na^ 
tion^far  lagnmdeur  mcHidaine  du  Meffie,&  vous 
aurez  ^elque  chofe  de  plus  {^cis  &  de  plus 
jnftruâifl  St.  Pnnr/^dans  le  vers.  i2,venoit  de 
condamner  ceux  qui  tirent  leur  gloire  de  ce  qui 
uftfi  qu^expérieur.  Il  ajoute  que  pour  lui ,  H 
cft  bien  .éloigné  de  juger  du  mérite  des  gens, 
par  ces  dehors  qui  impo^nt  au  commua  des 
hommes.  Nous  ne  cûuuoijffius  perfinnefeUn  la 
<èair.  Il  infinue  par-là  qu'il  avoit  eu  ce  dé^ 
^t  quand  il  étoit  encore  dans  le  Judaïfine, 
mais  qu'il  eft  purfiutement  guéri  depuis  fa  Con» 
Terlion  :  Et  fi  mus  svons  autrefois  couuu  le 
-ChrififeUn  /4^A4wr,c'éft-à-dire,fi  nous  avons 
eu  fur  la  grandeur  temporelle  du  Meffie,  les 
anémes  préjugés  que  toute  la  Katiofl  Juive, 
^ous  ne  le  couuoijffomt  plus  à  pr/feut  de  cette 
ferte  ;  nous  fonmies  emierecpait  revenus  de 
ces  penfées  chai:nelles,  &  nous  avons  préfea^ 
«ement  des  idées  plus  juftes  &  plus  épurées  du 
Meffie.  '  Il  ajoute  que  fi  quelqttuu  efi  eu 
<^hrift  ,  M,efi  nme nouvelle -Ér/^ure;  c'eftnir 
'    '  dire^ 


~1 


W$  les  Complimeùs  ^  j'aime  saktix  m'eu  le? 
nk  i  votre  joginnetit  fur  les  Conjeâines  de 
noctie  Critique.  Je  l'attens  iaccfl&mmcnry  £( 
j^«  ilioimeur  d'œe,  {«^r. 

■  ■■■•■-       - 

ARTICLE    V. 
Hf^ToiRE  Universelle  depuis  k 

commencement  du  Mondé  jufqu^à  préfemi^ 
traduite  de  PAnglois^  d'une  Société  de 
Gens  de  Lettres,  &c.  Tome  V, 
pag.  648  (a). 

^^E  nouveau  Tome  n'eft  ni  moins  diverfi- 


Ligue  des  Achiens  jufqu'à  préfent.  Delà  nos 
Auteurs  paffent  à  THiftoire  dHonie  &  des  £• 
lats  Grecs  dans  VAfie  Mineure.  Ils  nous  don- 
nent après  cela  ,  celle  des  Iles  dt  Sicile^  dt 
Syraçufey  dt  Rhodes ^. de  Crète ^  deCyprejdt 
Samosy  &  des  autres  Iles  Greques.  A  la  fuite 
de  rHîftoîre  de  ces  Iles  vient  enfin  celle  de 
Macédoine ,  par  où  finit  ce  cinquième  Tome. 
.L*KBftoîre  de  ce  Royaume  eft  divîfée  en  4  Par- 
ties. La  première  confient  la  Defcription  de 
la  Macédoine.  On  expofe  dans  ta  leconde, 
l'Antiquité  ^  le  Gouvernement ,  les  Coutu- 
mes ,  les  Loîx ,  les  Manières ,  &  la  Dîfcfpli- 
ne  Militaire  des  Macédoniens.  La  troifième 
eft  deûinée  à  THiftoire  de  ce  Royaume ,  de- 
puis 

{a)  L'Extrait  du  Tome  IV  fe  trouve  \  la  page  364 
du  Tome  XZXX  de  cette  Bli^Uothèque» 


JuiîkPf^  Août  &  Septembre  ^  1 744.  1 1  ^ 

Ï«k  &  fondation  julqtk'aa  Règne  jde  Philippe^ 
^ttt  à^AUxmdn,  Le  Règne  de  Philippe  tôt* 
m^  là  quittrième  &  dermère  Partie. 

.  Tel  eft  le  pl^  de  ce  Volume  »  plan  métho- 
iiqvt  y  hkm  conçu ,  &  très  propre  à  fiicr  les^ 
idées.  Il  y  règne  ^  d'un  bout  a  Pautre,  la  mè\ 
aMexaâitude,  la  même  éiuditioa^  que  dan$ 
ks  Tomes  précédens.  Âiaii,  nou&  renvoyons 
ftr  cet  article  aux  Extraits  oue  nous  en  avons 
domxé»  dan»  ce  Journal.  Nous  ne  fuivrons 
point  id  nq9  Auteurs  dans^  cette  va({e  carUer^ 
^u'iJs  parcDurtnt*  Les  moindre»  détails,,  ou 
aous  entrerioa&  fur  chaque  Païs,  nous  conduh^ 
roient  bien  au-delà  des  bornes  d'un  Extrait^ 
Cependant,  pour  en  donner  da  moins  une  Té- 
ère  idée,  aoiu  détacherons  de  THiûoire  dç 
nkU.  &  de  Macddâine ,  quelques  morceau^ 
capables  d'intérefler  le  Leâeur  j~  &  d'exciter 
fitcurioiïté.  "* 

La  Sicile  y  autrefois  le  théâtre  de  plufieûrs 

rnds  évènemens  »  eft  la  plu$  confidérablç 
toutes  ks  Iles  de  la  Méditerranée.  Outre 
le  nom  de  Sieile  y  ibus  lequel  eKe  é toit  con^ 
nue  autrefois ,  pn  lui  donnoît  encore  ceux  (fe 
Sicame  ,  &  de  Trimaçriey  ou  Triqttètre*  Le^ 
deux  premiers  noms  écoî^t  dérivés  des  Sicu- 
les  &  des  Sîeanes,  qui  occupoient  nne  partie 
confidérable  du  Païs.  Le  dernier  dérivoit  de 
fil  figure  triangulaire ,  formée  par  les  trois  fa- 
meux Promontoires  de  Pylore  y  de  Pacbyne^ 
4i  de  Lilybée  (a).  Les  Habitans  appellent  pré- 
fente- 

(s)  Terra  tribut  Stopulis  vaflum  frêewrrit  m  ^tfttor; 
TrhuÊQHê  À  fpjitu  nemen  adefta  loci.  Ovide. 
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fcntement  le  'Cap  de  Pélorc  ,  Capo  di  Far^i 
ou  Capo  délia  torre  di  Faro.  On  trouvera  dans 
rOuvr^e  même  THiftoire  de  Torigine  de  ÎSaa 
ancien  nom  ;  origine  d'autant  moins  certaine  ^ 
^ue  les  Ecrivains  qui  la  raportent,  différent 
entre  eux  dans  quelques  circonftances,  &  que 
la  chofe  même  efl:  révoquée  en  doute  par  d*aa<* 
très  Auteurs.  Ce  Promontoire  fait  fece  à  TI» 
talie,  dont  il  efl  féparé  par  le  Détroit  de  M^« 
fine,  qui  s'étend  depuis  la  Tour  de  Faro^ 
c*eft- à* dire,  depuis  la  partie  laplas  fepten» 
trîonale  de  l'Ile,  jùfqu'au  Cap  Dell*  armf^qvji 
forme  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  (jz^ 
labre. 

Le  Détroit  en  queftîon,  appelle  Fre/^i»  Si* 
culum  par  les  Latins ,  //  Faro  ai  Meffina  par  le$ 
Italiens  ,  &  le  Fare  de  Meffme  par  les  Fran- 
çois,  peut  avoir ,  fuivant  Pline  {a)  ,  Stra* 
hott  (i)  ,  &  d'autres  Géognçhes ,  entre  dou- 
te &  quinze  milles  dans  rendroit  le  plus  lar- 
!;c,  &  environ  un  mille  &  demi  dans  l'endroit 
e  plus  étroit  :  auffi  prétend -on  que,  quand 
Meffine  fut  prife  par  les  Carthaginois  ,  plu- 
sieurs des  îiabîtans  gagnèrent  à  la  nage  les 
Côtes  d'Italie.  La  petiteffe  de  cette  dîftance 
jdonna  lieu  à  une  opinion  reçue  parmi  les  An- 
ciens ,  ûvoir  ,  que  la  Sicile  tenoit  jadis  au 
Continent  de  l'Italie  par  un  Ifthme,  qui  fut 
peu  à  peu  mangé  par  l'eau  ,  ou  englouti  par 
ies  ttemblemens.  de  terre.  PUne  {c) ,  avec  £k 

cré'- 

{a)  L.  IV,  c,  tf. 

\b)  L.  V,  p.  177.  ^ 

\e)  L.  III,  er«.  -     ■ 
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crédulité  ordinaire ,  parle  ^e  ce  changement 
comme  d'un  fiiit  înconteftable.  Uti  Ecrivain 
moderne  (a)  ^  fort  connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres,  va  encore  plus  loin,  &  mar* 
que  jufqu'au  tems  où  Tévenement ,  dont  il 
s^agit,  eft  arrivé.  Il  dit  que  ce  fut  fous  le  rè- 
gne d^Àcaflcj  âls  d^EoUj  qui  fut  élevé  fur  le 
Trône  par  les  Sicules  vers  le  tems  que  le$ 
Enfims  d'Ifraël  fortirent  d'Egypte.  Il  avoue 
avoir  Toblijgation  de  cette  découverte  à  Eujla^ 
tbius  y  qui  Ta  tranfmifè  à  la  Poftérité ,  dans 
ics  Obfèrvatîons  fur  Dcnys  Périégète  (^). 
Mais  les  Auteurs  les  plus  judicieux,  parmi  les 
Anciens  {c) ,  regardent  cette  prétendue  fépara- 
tîon  comme  fabuleuie ,  &  en  parlent  comme 
d'une  chofe  qu'on  dit  amplement  être  arri- 
vée (i). 

On 

(«)  Tanaq.  Faber,  L.  I.  Epift.  14. 

(h)  Euftath.  in  Perieget,  vetf  ^js. 

(e)  Mêla  y  L.  I.  c.  2.  Strab.  Lik.  V. 

(d)  Quelques  Poètes  font ,  à  cet  ^gard,  auflî  refer- 
rés  que  les  Hiftoriens  en  queftion.  Voici  ce  qa'en  dit 
Ovide,  Metam.  L.  XV.  verf.  2^0. 

I^anefe  quoque  jun3a  fuijje 
Dseitur  ItalU  ,  dtnec  con/inia  Pantui 
AyjittUty  6r  média  Tellmrem  reppulit  imds, 

f,t  Virgile  f  Eneid.  L.  III.  yexf.  4T4. 

Hde  hea,  vî  attondam  fy  magnd  e^mmi/a  rmtu^ 
{Tantum  £vi  tûnginfua  valet  mutare  vetuftas) 
Diffluiffê  femnt  ;  eum  pretinus  Mtapa  Tetlus 
Unaforety  venit  medio  vi  Pontus,  Çy  undis 
Hefperium  Sicuh  lotus  abfeidit  ;  arva^me  ^  mrhit 
Littore  diduSas  augufto  intcrlmt  aftu, 

Tom.  XXXm.  P»rt.  I.  H 
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On  peut  juger  par  cette  defcriptîon  ,  plus 
étendue  dans  l  Ouvrage  même,  de  celles  que 
donnent  nos  Auteurs  des  autres  Paiis  dont  fis 
raportent  THiftoire.  Après  cette  idée  généra- 
le de  rile ,  ils  font  connoitre  les  Villes  qui 
s'y  trouvoîent  autrefois ,  ou  qui  y  font  en- 
core aujourdhui.  Ils  n'oublient  pas ,  après 
la  defcription  de  ces  Villes  ,  de  dire  un 
mot  des  principales  Rivières  de  l'Ile ,  &  de 
VÊtna ^ovi  Mont  GiM^ii  fameux  par  fbs  Vo- 
lcans. 

Cette  Montagne,  la  plus  haute  de  toute  la 
Sicile,  a  huit  milles  de  hauteur  Se  dix-fept 
de  circonférence.  Il  y  a  au  bas  des  endroits 
très  fertiles ,  le  milieu  eft  couvert  de  Bois,  & 
le  fbmmet  eft  comme  enféveli  fous  la  Neige 
une  grande  partie  de  Tannée,  ce  qui  n'empc- 
che  pas  qu'il  n'en  forte  continuellement  des 
feux  &  des  cendres  chaude^  (a).  Le  feu,  tou- 
jours allumé  dans  les  entrailles  de  cette  Mon- 
tagne, a  fait  dire  aux  Poètes  que  les  Cyclopes 
y  travailloient  fous  les  ordres  dcP^ulcain^  & 
que  ce  lieu  iervoit  de  prifon  aux  Géans  qui 
s'étoient  rebellés  contre  Jupiter.  Le  Vulgaire 
regarda  bientôt  ces  fixions  comme  des  véri- 
tés ,  &  s'imagina  que  l'Etna  étoit  le  lieu  de  la 
réfidence  de  f^u/cam  &  le  iiège  de  fon  Empi- 
re. 

(a)  C'eft  ce  que  Silius  ItaJicusy  L.  XIV,  v,  571,  ex- 
piime  foit  élégamment  dans  les  Vers  fuivans  : 

Summo  cana  Juga  cohibet ,  mîrabtle  di6fm  ! 
yieinam  flammls  gladem  y  ^grnoque  rig9^ê 
Ardentes  herrent  fcopuli  :  ft<it  vertiçe  eelfi 
Coilfs  hycm^  9  calida^ue  Nivem  iegit  stra  favilla» 
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re.  Dans  cette  fuppofition,  on  lui  bâtit  un 
Temple  fur  la  Colline  ,  où  l'on  confervoit, 
fuivant  Elsen  (<«)  ,  un  feu  toujours  allumé 
dans  le  Temple  de  Ve/ia,  cet  Êlénicnt  cunt 
un  fymbole  de  f^ulcain.  Quand  l'Etna  vomîf. 
foît  plus  de  feu  qu'à  Tordinaire,  les  Romains 
regardoient  la  chofe  comme  un  mauvais  pré* 
làge  ,  ayant  obfervé  que  deux  cruelles  guer* 
res ,  dont  Tune  fuîvit  de  près  la  mort  de  ^«- 
tes'Céfar  ,  furent  précédées  par  des  torrens  de 
feu  fortis  du  Mont  Etna.  Les  conflagrations 
les  plus  remarquables, arrivées  depuis  ce  tems- 
là,  on  été  celles  de  1169,  1329,  1408,  1444^ 
1447  ,  15-36  &  i5'5'4,  -dont  la  dernière  abîma 
prefque  entièrement  la  Catanie  &  les  Con* 
trées  voîfines ,  ce  que  fit  pareillement  celle  de 
1669  {b). 

Le  morceau  d'Hiftoire ,  qui  concerne  les 
Habitans  de  l'Ile  de  Sicile,  eft  tout  plein  de 
favantes  recherches  &  de  remarques  puifées 
dans  les  meilleurs  Auteurs.  Nous  n'en  dirons 
qu'un  mot.  Les  Cyclopes  &  les  Lejirigons  fu- 
rent, fuivant  Jufiin^  P lifte  ^  Solin^  &  Thucy- 
dide^ les  premiers  Habitans  de  Sicile.  On  pré- 
tend qu'ils  s'établirent  dans  le  territoire  de 
Léonte ,  &  dans  les  Païs  voifins  du  Mont 
£tnib  ;  mais  nous  ne  favons  ,  touchant  leur 
origine  ,  que  ce  que  nous  en  racontent  les 
Poètes. 

Les 

(tf)  L.  III.  de  AtmaU 

(h)  On  trouvera  le  dfetail  &  les  caiifcs  de  ce$  ph^no- 
m^nes  dans  Fazellus  ,  Cluvier  y  &  Léontin ,  ^ui  a  fa^t 
une  Pyrolo^ic  Typographique, 
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Les  plus  anciens  Habitons ,  après  les  Cyclo- 
pes  ,   étoient  les  Sicaues  ,  qui ,  au  raportf  de 
Diodore  (<i)  ,  fè  difoîént  originaires  de  J'IIe. 
Mais  Thucydide  (Jk) ,  Denys  à^Halycamaffe  (c)  ^ 
Pbilsfte  ciié  par  Diodore  (d)^  Soiin  (e),  &:le 
Poète  Siliui  (/)  nous  apprennent  qu  ils  vin- 
rent d*une  Contrée  en  Elpagne,  arrofée  par  \€ 
Sicanus  ,  que  Servfus  (g) ,  fur  d'affe^  toibles 
fondemens ,  prend  pour  le  S/gro.    Diodore  eft: 
de  fentiment  que  les  Sicanes  ont  été  les  pré.-* 
aniers  Habitans  de  la  Sicile,  &  s'appuie  à  cet 
éeard  de  Tautorité  de  Tim/e^  qui^  dans  fbn 
Hifloîre  de  Sicile  y  a  remonté  jufqu'aux  tems 
les  plus  reculés.    Suivant  cet  ancien  Auteur  y 
lesoicanes  furent  au  commencement  en  poflês- 
fion  de  toute  THe  •  &  cultivèrent  le  raïs  à 
Tentour  du  Mont  Etna,  cet  endroit  étant  plus 
fertile  que  les  autres.    Ils  l>âtirent  un  grand 
nombre  de  petites  Villes  &  de  Villages  fur  les 
hauteurs  y  pour  fe  garantir  des  Voleurs  &  des 
Brigands.  .Chaque  Vîlle  ou  Dittriû  avoit  fon 
Prince  particulier.    Ils  continuèrent  à  vivre  de 
cette  manière, jufqu'à  ce  que  l'Etna  commen- 
ça à  vomir  des  flammes ,  &  à  rendre  le  Pais 
d*'alentour  inhabitable.    Dans  cette  extrémité 
ils  abandonnèrent  leurs  anciennes  demeures, 
&  fe  retirèrent  vers  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  l*Ile,  où  îk  étoient  encore  du  tems 

de  Thucydide  (A). 

Quel- 

(a)  L.  V.  c.  1.  (h)  L.  VI. 

(#3  C.  10.  (/)  L.  XIV* 

(g)  InJSHêid.L.yUh   (k)ibid. 
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. .  Quelques  7riyeMs\,  après  la  dcftraâion  4e 
leur  Ville  ,  fc  rendirent  en  Sicile,  s'y  établi- 
rent parmi  les  Sicanes, bâtirent  les  Villes  d'E* 
ryx  &  d'Egefte ,  &  devinrent  un  même  Peu- 
ple avec  les  anciens  Habitans ,  prenant  le  nom 
jgénéral  d'Elymi  ou  ^ElymaL  Ils  furent 
joints  <ians  la  fuite  par  quelques  Phocéens ,  qui 
.vinrent  s'y  établir  à  leur  retour  du  Siège  de 
Troye.  Les  Sicules,  ou  Siciliens  proprement 
dits ,  pailerent  en  Sicile  après  que  les  Sicaqe^ 
jeurent  été  tranquîles  poflefFeurs  de  cette  Ile 
durant  plufîeurs  liècles.  Ils  étoient,  au  raport 
.à*Hellanicus  de  Lesbos  ^  les  anciens  Habitans 
de  r  Aufonie  proprement  ainfi  nommée  ;  mais 
ayant  été  chaifés  par  les  Opici^  ils  fe  réfugiè- 
^rent  en  Sicile ,  é.  s'y  établirent  dans  les  en* 
droits  mêmes  que  les  Sicanes  avoient  aban- 
donnés. Peu  contens  des  étroites  limites  o^ 
les  Sicanes  prétendoient  les  renfermer ,  ils  s'é- 
tendirent peu  à  peu  aux  dépens  de  leurs  Voi- 
fins.  Cette  efpèce  d^inyafion  donna  bientôt 
lieu  à  une  lànglance  Bataille,  dans  laquelle  l^s 
Sicanes  furent  entieremeiu  défaits ,  &  obligés 
â  fe  retirer  dans  un  coin  de  l'Ile.  Les  Sicules, 
le  voyant  alors  maîtres  de  la  plus  grande  par- 
tie du  Paï$,  chatigèrent  l'ancien  nom  de  Sica* 
nie  en  celui  de  Sicile  {a). 

Xres  Phéniciens  s'établirent  auffi  fur  cettp 
Côte  ,  &  dans  les  Iles  voifines,  pour  la  com- 
modité de  leur  Commerce;  mais  la  venue  des 
Grecs  les  engagea'  à  fe  retirer  dans  le  Païs  des 
JElymiy  afin  (rétre  plus  près  de  Carthâge.  En- 
viron 
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vîron  trots  cens  ans  après  l*arrîvéc  des  Sîèur 

les,  l*Ile  commença  à  être  connue  des  Grecs. 

Les  premiers  qui  y  paffèrent,  furent  les  Chai- 

cidiens  d'Eubée,  lous  la  conduite  de  Thucles^ 

qui  bâtît  Naxe,  &  érigea  un  magnifique  Ati» 

tel  à  l'honneur  di  Apollon  ,  lequel ,  au  ràjport 

de  l'hucydide  ,  lublîftoit  encore  de  fon  tems 

hors  de  la  Ville.  L'année  fuivante,  oui  fut  la 

troiiîème  de  la  XVII  Olympiade,  Archias  le 

Corinthien  fonda  Svracufe.  Sept  ans  après  une 

nouvelle  Colonie  ae  Chalcidîens  bâtit  Léontt 

&  Catane,  après  avoir  chaffé  les  Sicules,  qui 

faifoient  leur  demeure  dans  "cette  partie  de 

nie. 

Nous  ne  fuivrpns  pas  nos  Auteurs  dans  les 
autres  détails  qu'ils  nous  donnent  des  diffé- 
rentes Nations  tant  Greques  que  Barbares, 
qui  s'établirent  en  Sicile.  A  l'égard  du  Gou- 
vernement de  ces  Peuples ,  ils  nous  appren- 
nent ,  fur  la  foi  des  anciens  Hiftoriens  qu'ils 
ont  confultés ,  que  les  Sîcànes  av  oient  au 
commencement  autant  de  Rois  que  de  Villes  ; 
mais  qu'ils  furent  affujettis  dans  la  fuite  à  uli 
feul  Pïince.  L'Hiftoire  n'a  confervé  le  fouve- 
nir  que  de  deux  de  leurs  Rois ,  nommés  Co- 
calus  &  Teutus.  Nos  Auteurs  en  raporterit 
quelques,  particularités  qui  méritent  d'ôtfc 
connues,  &  pour  lesquelles  nous  renvoyons  à 
l'Ouvrage  môme.  Les  Sicules  furent  auffi  fu- 
jets ,  d^abord  à  plufieurs  Princes,  Se  enfuite  à 
un  ftul.  Eole^  fmVànt  Diodore  &  ^uJUn^fût 
leur  premier  Roi,  &  eut  pour  Succeffeur  Bk^ 
><?j,  qui  fut  remplacé  par  Eryx.  Mais  le  plus 
fameux  de  leurs  Princes  fut  DucAius  ^  ^ui 

gou- 
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rverna  les  SicUles  avec  beimct^up  de  âgfcf- 
,  bâtit  la  Ville  de  Palicon,  &  fit  tran^or- 
ter  celle  de  Néas  ,  le  lieu  de  fa  naîflance,  des 
hautears  où  eUe  étoit ,  en  raie  campagne.  II 
ait  défait  par  les  Syracufains,  &  s'étant  rendu 
à  eux  il  fut  remis  en  liberté ,  à  condition  qu'il 
quitteroit  la  Sicile  ,  &  mencroit  une  vie  pri- 
vée à  Corinthe. 

Tous  ces  faits ,  plus  détaillés  &  mieux  fui- 
vis  dans  rOuvrage  même  ,  font  fouvent  ac- 
compagnés de  Notes  toujours  iudruâives  ,  & 
plus  ou  moins  longues ,  fuivant  que  la  matiè- 
re efl  plus  ou  moins  importante.  On  en  trou- 
vera une  fort  étendue  fur  le  Prince  Ducétius^ 
dont  nous  venons  de  parler  ;  &  cette  Note 
contient  les  principaux  évcnemens  de  foà  rè- 
gne ,  lesquels  on  u^auroit  pu  placer  commo- 
dément dans  le  Texte,  fans  trop  interroïwpre 
le  fil  de  l'Hiftoire  générale.  Il  y  a  une  autre 
Note  fur  la  Ville  de  Palscon^  dont  nous  ve- 
nons aufC  de  faire  mention;  &  comme  cHe  eft 
beaucoup  plus  courte  que  celle  qui  concerne 
Ducetfusy  nous  allons  Texpofer,  fans  yfiu're 
le  moindre  changement ,  afin  qu'on  puifle  du 
moins  juger  par  elle  de  ce  que  pleurent  va- 
loir les  autres. 

„  Cette  Ville,  difent  nos  Htfioriens  ^  s'ap- 
jj  pelloit  ainfi  d'après  un  Temple  voifiii  dé(fié 
„  aux  Dieux  Palici ,  deux  frères  jumeaux , 
,,  fils  de  Jupiter  &  de  la  Nymphe  Thalie.  Ce 
,,  Temple  étôit  fameux  par  les  choies  étrair- 
5)  ges  qu'on  en  raçontoit  ;  mais  bien  plus  en^ 
,,  core  par  les  Sermens  qu'on  y  pré  toit ,  & 
j^,  qu'on  prétendoit  être  fi  facrés ,  que  la  vio- 
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,)  latton  en  étoit  toujours  fuivie  de  quelque 
I,  châtiment  foadain  &  exemplaire.  Ce  lieu 
jj  fervoic  d^azile  à  tous  les  opprimés ,  &  par- 
„  ticulierement  aux  Efclaves  maltraités  par 
,1  leurs  Maîtres.  Ils  reftoient  dans  le  Tem- 
>9  pie,  jufqu'à.  ce  qu'ils  enflent  tkit  leur  paix , 
^j  pts  l'intervention  de  quelques  Médiateurs 
„  choîfis  de  part  &  d*autre;  &  il  n'y  avoit  pas 
,,  un  feul  exemple,  qu'un  Maitre  eût  man- 
„  Qué  à  fa  parole  ,  après  avoir  promis  de  par- 
„  donner  à  fes  Efclaves  :  tant  la  vengeance 
„  des  Dieux ,  qu'on  adôroit  dans  ce  Temple , 
„  palFoît  pour  févère  envers  ceux  qui  vîo- 
„  loient  leurs  Sermens  (a)  ". 
Nos  Auteurs ,  après  avoir  expofé  tout  ce 

Îu'ils  ont  pu  rafTembler  touchant  les  premiers 
labitans  de  la  Sicile,  en  examinant  le  petit 
nombre  de  Fragmens  qui  nous  redent  fur  ce 
fujet,  paflènt  à  l'Hiftoire  des  Colonies  Gre- 
ques  établies  dans  cette  Ile,  en  commençant 
par  celle  de  Syracuiè,  le  plus  puiflant  Etat  & 
la  Cité  la  plus  confidérable  de  toute  l'Ile.  On 
peut  par- là  juger  de  l'ordre  qu'ils  obfervcnt 
par-tout  ailleurs  ,  ne  quittant  guère  un  fujet 
4}tt'ils  ne  l'aient  entièrement  épuifé.  Pour  évi- 
ter la  confufion  que  pourroit  cauiêr  la  gran- 
de abondance  des  matières ,  ils  ont  fom  de 
placer  quelquefois  Ibus  certains  Chefs,  les  Hîf- 
jtoires  particulières  d'un  même  Etat ,  &  cela 
par  autant  d«  SeSioms ,  qui  foulagent  la  mé- 
moire, &  foumifTent  au  Leâeur  l'occafion  de 
reprendre  haleine  pour  continuer  &  route  avec 
plus  de  vigueur  &  d'^rément. 

Tout 

(s)  Diodos.  Slcttl.  Lib.ZVI.  c«  tx» 
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~  Tout  ce  que  nous  allons  dire ,  dans  la  fUittf 
de  cet  Extrait ,  roulera  entièrement  fur  VHif-- 
taire  des  Macédoniens^  laquelle  eft  partagée  ea 
4  Seâions,  dont  on  a  dpiiné  ci-deifus  les  Ti- 
tres. Nous  ne  tirerons  de  la  première ,  où 
Vdsi  expofe  la  defcripâon  du  Païs ,  qu'un  feul 
article  remarquable,  qui  fait  voir  d*où  [>ou^ 
voit  venir  la  quantité  prodigîeufe  de  Chevaux 
qu'on  trouvoit  en  Macédoiqe  (bus  fes  an* 
ciens  Rois. 

Dans  un  Haras,  près  de  Pella,  ilyavoit 
juCju'à  300  Chevaux  entiers, &jufqu'à  30000 
Jumens  {a).  Il  paroit  par -là,  difent  nos 
Auteurs  ,  qjae  c'éfoit  un  trait  de  prudence  mi- 
litaire aux  Rois  de  Macédoine,  de  fe  former 
un  (Jorps  d' Infanterie,  qui  pouvoit  leur  étrt 
d*ufaçe  par -tout ,  au -lieu  que  la  Cavalerie 
n'étoit  en  état  d'agir  que  dans  les  Plaines.  Ce- 

Îendant  leur  pamon  extrême  pour  la  Challe 
es  porta  à  nourrir  un  grand  noiçbre  de  Che^ 
vaux ,  ces  Animaux  vivant  non  -  feulement  de 
peu  en  ce  Païs-là,  mais  étant  de  plus  extrê- 
mement forts  &  agiles.  Ainfi ,  il  n'y  avoit  pas 
Heu  d'être  furpris  que  les  Armées  Macéao- 
niennes  fuifent  fi  redoutables ,  leur  Infanterie 
&  leur  Cavalerie  étant  excellente  Tune  & 
rautre. 

Il  y  a  bien  des  chofes  dignes  de  remarque 
dans  les  lavantes  recherches  qu'ont  faites  nos 
Auteurs  fut  le  Gouvernement ,  les  Coutu- 
mes, &  les  Loix  des  Macédoniens.  Nous  en 
toucherons  quelque  chofe,  ne  fût-ce  que  pour 

ea 

(il}  iKlMA.  rar.  mfi9r.  L.  VU. 
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90  donner  une  légère  idée.  Les  Rois  de  Ma* 
idoine  ne  gouvernoient  leurs  Sujets  que  fui- 
yant  les  Loix  ,  ou  plutôt  fuivant  les  Malfa- 
més de  TEquité  Naturelle,  &  ne  s^abandon- 
noient  pas  à  Tivreffe  du  Pouvoir  abfolu.  C'é- 
éoit-là  :un  des  articles  fondamentaux  de  la 
Conftitution  de  cet  Etat,  &  qui  fubiifta  jus- 
qu'au renverfement  du  Royaume  même.  Dans 
les  cas  ,  où  il  s'agifFoit  de  Peines  capitales,  la 
caufe  étoit  plaidée  devant  l'Armée  ou  devant 
k  Peuple  ;  &  ,  avant  que  les  Coupables  ei:î'- 
fent  été  condamnés  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
Tribunaux ,  le  Roi  ne  S'arrogeoit  point  l'auto- 
rité de  les  faire  mourir. 

On  trouve  plus  d'un  exemple  de  cette  cou- 
tume dans  le  Règne  ai  Alexandre  ^  qui  obferva 
les  ulàges  de  fon  Païs ,  dans  le  tems  même 
qu'il  en  étoit  bien  loin  ,  &  ne  crut  pas  que 
toutes  fes  viâoires  puifent  l'exemter  de  cette 
efpèce  d'obligation.  Quand,  dans  un  tranfport 
de  fureur  ,  il  tua  Clitus,  il  voulut,  revenu  à 
lui-même  ,  fe  donner  la  mort ,  '&  il  l'auroit 
ftit,  fi  l'Armée  n'avbit  pas  intercédé,  &  n'a- 
voit  pas  pris  la  faute  fur  elle  (a).  Pofyh  nous 
iç>prcnd  (ù)  que  quand  Philippe^  le  pénul- 
tième des  Princes  Macédoniens ,  eut  £iit  fài- 
fir  Léontius  ,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  con- 
spiré contre  lui,  un  Corps^ d'Infanterie,  qui 
avoit  devancé  l'Armée  ,  envoya  des  Députés 
chargés  de  dire  ,  que  cette  partie  de  l'Armée 
qui  les  avoit  dépêchés  ,  demandoit  qu'on  ne 

décî- 

i  /tf)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  XI»  iz« 
{h)  Hift.  L.  V.  c-  27» 
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décidât  rien  qu'elle  ne  fût  préfetite ,  &  que  Ô 
Tbilfppe  leur  refufoit  cette  grâce  ,  ellepren- 
droît  ce  refus  pour  une  înjute  înfigne.  A  la 
vérité  le  même  Auteur  ajoute  que  le  Roi,  irr 
rite  de  ce  meffage  ,  n'en  fit  lîiourîr  Léontius 
tque  plus  promtement  ;  mais  îl  s'excufa  fur  la 
"néceffité  où  il  avoit  été  d'en  agir  ainii ,  &  pu- 
hk  le  refte  des  Confpirateilrs ,  fuivant  Tancien 
ufage,  par  fentence  de  V Armée,  Les  Macé- 
doniens ne  laîilbient  pourtant  pas  d*être  de 
fidèles  &  îèlés  Sujets  ,  &  ils  portoient  même 
quelquefois  un  peu  trop  loin  l'afFeâîon  pout 
leurs  Princes.  Ils  donntreilt  une  preuve  bîea 
ftnlîble  de  cette  grande  afFeâîon  ,  enfaifant, 
ou  en  adoptant  une  Loi  des  Perfes,  en  vertu 
'de  laquelle ,  non-feulement  les  Confpîrateurs , 
mais  même  tous  leurs  Parens,  dévoient  être 
exterminés  {a). 

On  m*avou€ra  que  cette  Loi  a  quelque  cho- 
fe  qui  révolte  ,  &  qui  fait  d'autant  plus  d'hor- 
reur, qu'elle  paroit  injufte ,  &  qu'elle  eft  tout- 
à-fait  contraire  à  Thumanîté.  Je  ne  vois  pas 
bien  quel  pouvoît  être  le  motif  d'une  Loi  fi 
févère  ;  car  ,  fi  un  Scélérat  ne  pouvoit  être 
retenu  par  la  crainte  des  lupplices  dont  îl  étoît 
menacé  ,  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  dût 
s'abftenir  du  crime  par  la  vue  du  danger  au* 
quel  îl  expofôit  fes  Parens.  Une  pareille  Loi 
n'étoit  certainement  pas  fondée  fur  les  règles 
de  la  juftice  &  de  l'équité. 

•  Les  Princes  Macédoniens  ne  fe  gênoient 
guère  en  fait  de  Mariage.    Vi%  âvoîent  fouvent 

plu- 

*  (4)  Qi  Cuit.  Lib;*vi;  c.  IX. 
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plufieors  femmes  &  un  grand  nombre  deCoiH 
çubîncs  W.  Ils  étoîcnt  fort  févères  fur  l'arti- 
cle de  rsducation  de  leurs  Enfans  ;  ils  leur 
donnoient  des  Maîtres  ,  qui  les  formoient  à 
J*amour  de  la  Vertu  &  de  la  véritable  Gloire. 
Leurs  Filles  étoient  élevées  dans  des  principes 
de  Sageflè ,  &  s'occupoient  à  un  travail  con- 
venable à  leur  Sexe.  Ce  qvi* Alexandre  dit  i 
Sifygambis  peut  fervîr  d'exemple  à  cet  égard  ; 
•Ma  Mère  ,  P habit  que  je  porte  y  eji  nonjeuU^ 
Munt  un  préfent  de  ma  Sœur  y  mais  auffi^Pou* 
vraie  de  fes  mains  {k)' 

Nos  Auteurs  font  voir  par  un  grand  nom« 
We  d'exemples  que  nous  n'ai  léguerons  pas 
ici ,  combien  les  Macédoniens  étoient  iages  & 
prudens  dans  ce  qui  regardoit  le  Gouverne- 
ment en  général  ;  mais  ils  nous  font  remar- 
quer en  même  tems  qu'ils  démentoient  cette 
habileté  dans  un  «-ticle  bien  important,  c'eft- 
'à-dire ,  dans  le  peu  de  foin  <}u^ils  ayoient  de 
leur  Marine,  quoique  la  fituation  de  leur  Pais 
leur  donnât  à  cet  égard  de  très  grands  avanta- 
ges. Leur  ignorance  en  fait  de  Marine  paroit 
par  les  Expéditions  Navales  à! Alexandre  ,  & 
par  la  fraieur  que  fes  Matelots  éprouvoient  i 
chaque  objet  nouveau  qui  frappoit  leurs  re- 

Sards  (r).  JLa  feule  raifon  que  l'on  puifTe  ren- 
re  de  ce  contrafte,  eft  que  le  Continent  étoit 
pour  eux  un  théâtre  continuel  de  guerre  avec 
leurs  Voifins ,  &  que  leurs  Ports  fe  trouvoient 

en 
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(k)  Q^  Cuit.  l,.  V.  c.  zx, 
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en  ee  tems  -  U  ,  ou  encre  les  miins  des  Pnif^ 
ikices  Maritimes  de  la  Grèce ,  6u  bloqués 
par  leurs  Flottes.  Philippe ,  qui  s'appliqua  le 
{Crémier  i  mettre  la  Marine  dans  fon  Pais  fut 
un  bon  pied^  n'eut  pas  le  tems  de  rempUr.foti 
plan ,  ayant  été  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée. Son  SucceiTeur ,  entre  plufieurs  autres 
rids  defTeins  ,  avoit  formé  celui  d'augmen- 
fes  Flottes ,  quand  il  mourut  à  Babylo- 
ne  {a). 

'  Peut  -  être  ne  fera  - 1  -  on  {)as  fiché  d*appren* 
dre  id  quelle  étoit  la  Difcipline  Militaire  dés 
Macédoniens ,  laquelle  iit  <^ue  d*un  Peuple 
obfcur  &  peu  confidérable  ,  ils  devinrent  les 
Souverains  de  la  Grèce.  La  valeur  étoit  natu* 
relie  à  ces  Peuples.  Dans  la  fuite  ils  y  ajouté- 
rent  une  excellente  Difcipline  ^  6e  cet  heureux 
mélanine  de  courage  &  d'habileté  les  rendit  à 
la  fin  invincibles.  On  doit  cette  remarque  à 
IPolybe  {b) ,  Auteur  également  recommandable 
pour  là  véracité  &  pour  là  pénétration.  On 
dira  peut-être:  Si  les  Macédoniens  ont  tou- 
jours été  un  Peuple  fi  vaillant ,  d'où  vient 
<^u'ils  ont  été  fi  longtems  founus  i  la  domina'» 
tion  des  Perfes?  Comment  fe  peut -il  qu'ils 
ayent  été  dans  une  efpèce  de  dépendance  dek 
Illyriens  ,  des  Thraces,  &  de  plufieurs  autres 
Nations ,  &  tributaires  des  Athéniens  mêmes 

lu'au  tems  de  Philippe. 

[os  Auteurs  donnent, dans  le  cours  de  leur 
Hifioire ,  la  réponlè  à  toutes  ces  quéftions. 

On 

(«)  Dtodor.  Sicttl.  1.  ZVIIL 
(0  HÀft.  L.  IV.  €.  n* 
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On  y  verra  que  les  Peuples ,  qui  vîeiment  d'ê- 
tre nommés,  ont  été  autant  d'obflacles  placés 
dans  le  chemin  que  les  Macédoniens  dévoient 
fuivre ,  &  qu'après  des  efforts  continuels  ils 
les  ont  à  la  an  tous  furmontés.  Il  elt  bien, 
vrai  que  les  Macédoniens  furent  fouvent 
moins  puiflans  >  quoique  jam^s  moins  braves; 
que  leurs  Voifins;  que  jufqij'au  tems  de  Pi/- 
iippey  ils  ne  furent  rien  moins  que  riches;  & 
que  jufqu'au  Règne  de  ce  Prince,  îlsn'avoient 
point,  fait  paroitre  Tambitieufe  efpérance  de  fè 
rendre  maîtres  de  la  Grèce  ;  mais  dès  (qu'une 
fois  le  génie  de  leur  Prince  fe  fut  ouvert  une 
route  à  de  grandes  conquêtes ,  ils  le  féconde* 
rent  avec  une  ardeur  fans  égale  ,  & ,  pour  fm- 
re  réuffir  fes  projets,  ils  fubîrent  la  plus  févè- 
re  Difcipline.  Dès  lors  la  Guerre  aevint  une 
occupation  Nationale ,  au  point  que  les  Jeu- 
nes-gens de  l'Armée  ai  Alexandre  avoient  été 
non -feulement  élevés  ,  mais  étoîent  même 
nés  dans  le  Camp.  Comme  ce  fujet  demande 
.qu'on  entre  dans  (quelque  détail ,  nos  Auteurs 
le  devifent  en  cmq  articles ,  dont  voici  le 
précis. 

I.  Le  premier  regarde  le  choix  des  Soldats 
qui  compofoient  les  Armées*  Ces  Soldats  ne 
confifloient  d'abord  qu'en  Macédoniens.  Dans 
la  fuite ,  quand  les  Rois  de  Macédoine  de*- 
vinrent  plus  puiflans  ,  leurs  Troupes  furent 
augmentées  de  celles  de  leurs  Alliés,  &  de 
quelques  Corps  de  Mercenaires.  Les  Macé*- 
4oniens  nés  fervoicnt  à  leurs  propres  dépens^ 
^&  fe  contentoient  du  butin  qu'ils  faifoient  fur 
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ITEnnemî  (<i).  Les  Troupes  des  AUîé^  é-f 
toient  fournies  par  la  ThdaaMe ,  la  Po^onje  ^^ 
&  quelques  autres  Provinces  voifines ,  &  con*» 
fiftofent  iiuffi  en  Auxiliaires  Grecs,  après  que»  ' 
les  Rois  de  Macédoine  eurent  été  Mts  Capiw 
tânçs-Généraux  (*).  Les  Mercenaires  étoient 
des  Soldats  de  fortune  ^  eui  ne  s'infermoient 
pas  fi  unç  Querre  étoit  juûe  ou  non,  pourvvf 

?u'iis  reçuflfent  leur  paie  réguHerenient  (^). 
>uand  Alexandre  fe  mit  en  marche  pour  & 
grande  expédition ,  fon  Infiinterie  confiftoit  eiv 
13000  Macédoniens  ,  en  7000  Auxiliaires,  & 
en  j-ooo  Mercenaires  {d).  Les  Theffaliens» 
fournifToient  ordinairement  la  Cavalerie. 

2.  L'Infanterie  Macédonienne  étoit  compo-J 
fée  de  trois  fortes  de  Soldats  ;  les  uns  légère- 
ment armés  (  ^  )  ;  les  Peltafta ,  qui  étoient 
mieux  armés;  &  enfin  les  Soldats  pefàmmene 
armés  (/)  ,  &  c*étoit  de  ces  derniers  que  là 
Phalange  étoit  compofée  Cg").  Ces  Troujpes 
étoient  propres  à  toutes  fortes  d'entrepri&s; 
Falloît-il  emporter  un  pofte  brusquement,  <3» 
fe  fervoit  de  l'Infanterie  légère.  S'attcndoit-^ 
on  à  une  réfi (tance  opiniâtre,  on  faifoit  uiage 
des  Peltafta  ,  qui  étoient  armés  de  boucliers. 
Les  Soldats  pelamment  armés  fe  rangeoient 
ordinairement  en  quarré  au  centre  de  l'Ar- 
mée, 
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a)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  lo. 

k)  Juft.  //(/?.  L.  XII.  c.  4.  <it  Curt.  L.  X.  c.  2. 

e)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  i. 

/)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII. 

e)  ^lian.  Tail.  c.  6. 

/)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  3<, 

l)  Qa  Cuit.  L.  va.  c.  9. 
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Siée,  &  7  formoient  ce  qu'on  appelle  la  Pba^ 
loH^e  (a).  Polybe  nous  apprend ,  que  ce  Corps 
étoit  de  foo  de  front  £ur  i6  de  profondeur ,. 
tous  Piquiers  ;  les  Soldats  fe  tenant  fi  près  les 
uns  des  autres ,  que  les  Piques  du  cinqiûème 
rang  s'étendoient  au-delà  du  front  de  la  Pha- 
lange. Le  choc  de  ce  Corps  étoit  irréfiili- 
ble  {h). 

]>aua$  toutes  les  Guerres  le  Roi  avoît  le 
conunandement  en  Chef  de  T  Armée,  il  étoit 
chargé  de  tout  le  détail ,  foit  qu'il  fallût  livrer 
bataille,  ou  affieger  quelque  Place.  Il  nefe 
diftinguoit ,  ni  par  la  magnificence  de  fes  ha- 
bits ,  ni  psu:  de  grands  équipages ,  ou  par  une 
table  fomptueufement  Ièrvie,maîs  vivoit  com- 
me un  fimple  Soldat.  L'exemple  d'un  tel  Roi 
devoit  faire  un  effet  merveilleux  fur  l'eQ>rit 
des  Soldats.  Charles  XII,  Roi  de  Suède,  a 
tSfoi  tMcn  imité  ces  Rois  Macédoniens  {*). 

3.  Quant  aux  Armes  des  Macédoniens,  ils 
en  vavoient  d'offenfives  &  de  défenfîves.  Ils 
avoient  de  larges  Boucliers  ,  appelles  jlfpis 
en  Grec ,  &  un  autre  petit  Bouclier  appelle 
Pebé.  Le  premier  fervoit  aux  Troupes  pe» 
làmment  armées  ,  &  l'autre  aux  Pélagie. 
Leurs  £pées  ne  différoient  pas  de  celtes  du 
refte  des  Grecs:  elles  étoient  aiguifées  de  fa-, 
çon  à  pouvoir  faire  ufiige  de  la  pointe  &  du 
tranchant.  Les  Gardes  de  leurs  Epées  étoient 
dififéremment  ouvragées ,  comme  il  paroit  par 

ce 

iâ)  Arrian.  6*  Q.  Curt.  ^4^. 
\b)  Potter.  Archàèl.  Vol.  II.  L.  HI. 
{*)  L'Hiftoiie  militaire  de  ce  R.oi  ^aitepaxMr.^^- 
Urfeli  en  donne  bien  des  exempief« 
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2UÎ  eft  dît  de  TEpée  dont  Paufansas  tu^ 
ppe.  Père  ài^ Alexandre^  favoîr  que  fur  la 
Garde  étoît  repréfenté  un  ^  Chariot  tiré  par 
quatre  Chevaux.    Les  Macédoniens  fe  ler^ 
voient  auffi  de  Poignards.    Ils  avoient  diverfe* 
fortes  ,de  Piques  ,  des  longues  &  des  courtes. 
Leur  Cafque  étoit  fait  d'un  cuir  crud,  vrai', 
lemblablement  pour  qu'il  fût  plus  dur.    Jl^ 
avoient  auffi  une  efpèce  de  CuiraiTe,  faite  d'u-* 
ne  toile  matelafTée  9  &  une  forte  de  Soulier 
militaire  (<j).  Les  Cavaliers  portoient  les  mé* 
mes  Armes  défenfives  que  les  FantaiIins,hor-' 
nû%  que  leurs  Boucliers  étoient  plus  légère' 
&  plus  petits  ,  &  leurs  Lances  plus  courtes»^ 
Toutes  ces  Armes  étoient  admirablement  bîea 
proportionnées  aux  circonftances&auxtems. 
.  4.  Jettons  maintenant  les  yeux  fur  l'ordre* 
qu'ils  obfervoient  dans  le  Camp.    La  Phalaiir 
ge  étoit  ordinairement  au  centre,  la  Cavalerie 
Lur  une  des  ailes  ,  &  \e%  Troupes  légèrement 
armées  fur  l'autre.    Dans  tous  les  Combats 
la  Phalange  s'avançoit  lentement,  mais  çepen* 
dant  avec  une  extrême  vivacité  :  elle  combat- 
toit  conftammçnt  jufqu'à  ce  que  l'Ennemi, 
fût  entièrement  rompu  &  défait.  Les  Trou*v 
pes  légèrement  armées  &  la  Cavalerie  alloient 
alors  à  la  pourfuîte  des  fuiards,  la  Phalange 
reftant  toujours  ftu:  le  champ  de  bataille  gour 
empêcher  les  Troupes  ennemies  de  fe  ralïem- 
bler  {by.    Quand  les  Armées  étoient  à  une 
petite  diftance  Tune  de  1  autre,  les  Trompa* 

tes 

(a)  Ciophii  Antîq,  Maced$n.  L.  III.  c.  4. 
\k)  Pottcj's  Antiq,  Vol.  JI.  L.  UI. 
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«es  fonaoiQEt  la  charge;  après. qjooi  lo  Rqi  om 
le  Général  fiûfoit  une  Umxtgn^ ,  exhojtaM 
fbs  Soldats  à  &  rappetler  la  gloice  aquiâ  ]Knf 
levas  Aacêtces  ^  &  à  maschec  fur  leurs  tnSd^su 
En  chargeam'  TËnneinir  les^  Sohiats^  csi<Meift  ^ 
jtlala!  Alalal  iDOt  qui  Béjpond  à  peu  pihtt%i 
Hmzfza  des  itnglois.  Qcdaad  ils  dieinaildojïivii 
quartier  ^  leiur  comume  étoit  de  tenir  Icisrs  FU 
ques  dreffées  e^  Vm  Ça^. 

f*  Lé  dernier  objet ,  qui  mérite  (f étte  cbfl-* 
^déré ,  eft  la  manière  dont  ks  MaOédo<rien# 
s-'y  preQoteat  pour  faire  la  Guerre.  Tcrutes  M 
£cm  que  TÂrmée  arrivoit  en  qudque  endroà, 
où  elle  dévoie  pafièr  la  nuit,  le  Roi ,  acconv*' 
pagné  de  fes  Généraux  de  des  Officiers  qui 
étoient  au  fait  de  ces  fortes  dechofes,  mafr-* 
<|uoit  uiD  lieu  propre  à  fervir  de  Camp ,  &  ce 
Ueu  étoit  d'atx)rd  fortifié  d'en  bon  FofTé  & 
d*un  RctraDchemeot.  Lorsque  l'Armée  fe  re- 
xnettok  en  marche  ,  une  partie  du  RetËanche"* 
meut  étoit  applanie  ,  pour  ne  pas  rompre  leé 
rangs  :  règle  excellente ,  fur-tout  pour  la  Flia-' 
koa^ ,  qui  étoit  ^te  de  façon  à  ne  pooToir 
pâmer  par  différentes  ouvcrtuws  (k).  Les  Ten- 
tes étoieot  petites  ^  n'étant  deâiaées  qu'à  ga- 
rantie les.  Soldats  des  injures  de  Pair.  Eltesi 
étoiem  de  Peaux  y  ce  qui  feîfoît  qu'on  s'en- 
fervoit  quelquefois^  pour  paffer  des  Rivières?. 
I>eax  Soldats  couchoîent  dans  une  Teâte^ 
Celle  du  Roi  étoit  au  centre  du  Camp,  & 
ièmble  avcMr  coniîfté  en  deux  appartémeiis  ,4 

l'un 

(a)  Airiaif.  L.  I.  pâg.  is* 
O)  Q.  Cure.  L*  VJtlI.  c.  s* 


Vxm  où  îl  dormoîk  ,  &  Varatre  oà  il  recevoît 
du  inonde ,  &  à  la  porte  duqud  Tes  Garda 
étoient  en  fàâkm  (a).  Les  Sî^a«x  militiorcs 
étoient  des  Trompettes  ou  des  F^cux, 

Lrorfque  T Armée  étoit  en  marche,  SaCat- 
valerie  &  quelques  Trompeis  légereoieat  ar>* 
mées  ,  formotent  T  Avant-^arde  ;  la  Phalange 
mardioit  au  centre^  &  le  engage  fuiVoit,  eK«- 
cepté  dans  les  e$s  où  l^on  auroit  pu  avofr 
rÉnnemi  tout -à -coup  fur  les  bras.  Ils  mar«- 
choient  alors  m  ordre  de  bataille,  &  diaque 
Soldat  avoit  une  efpcce  d^Havre-ftc.  L*Ar* 
mée  étoit  aufli  fournie  de  Chariots,  mais  dont 
le  nombre  étoit  beaucoup  morâs  grand  «q^i^ 
chex  les  autres.  Peuples.  A  l'égard  du  Buttn^ 
on  le  diflribuoit  quelquefois  entre  les  Soldats-, 
d'autres  fois  on  k  yendoit  au  profit  du  Roi^ât: 
de  l'Armée  (^).  Après  quelque  Viâoîrfc 
remportée,  le  Roî  combloit  de  grâces  ceux  tq  tri 
s'étoient  diftingués.  Ceux  qui  mouroîent  a\l 
ièrrice  de  la  Patrie  étoient  honorés  de  quel*- 
que  Monument  public  ,  &  leurs  £nfims  ou 
leurs  proches  P^ens  exemtés  de  tout  impôt. 
£n  général  les  Gens  de  Guerre  étoient  traita 
avec  une  extrême  bonté ,  &,  quand  k  tems  dt 
leur  fcrvke  écoît  expiré,  ou  que  leurs  bleifu- 
zcs  les  ardt  mis  hors  d'état  de  fervfr  plus 
longtems ,  on  les  renvoyoit  chet  eux ,  après 
leur  aroîr  donné,  pour  récompcnfe  de  leurs 
travaux  ,  dequoi  pafler  traiiquilcment  le  refte 
fde  leurs  jours. 

(et)  Q^  Cun.  L*  IV.  c.  ro. 

(k)  Idem*  L.  4.  Alrian.  X.  I.  pag.  4. 
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:  Ces  Remarqtics  fur  la  DifdpHne  Milîtaîfé 
des  Macédoniens  font  fui  vies  de  THilloire 
même  de  leurs  Roi^ ,  Hiftoire  d'autant  plus 
difficile  à  débrouiller  que  pour  donner  une 
fuite  non  interrompue  des  anciens  Rois ,  on  a 
été  obligé  de  raffembler  divers  partages  ^Hé* 
radote  ,  de  T'hucydide  ,  de  Diodore  de  Sicile^ 
de  Strabon  ,  de  Juftin  ,  de  Pline  ,  de  Solin^ 
&  de  divers  autres  ancens  Auteurs.  Cette 
Hiftoire  eil  bien  détaillée  ,  &  paroit  d'autant 
plus  fidèle  &  exaâe  qu'on  n'a  guère  confuité 

Îue  les  Originaux  mêmes  pour  la  compo&r. 
)utre  l'heureux  choix  des  Faits,  dont  la  plu- 
part font  extrêmement  intéreflansf ,  on  y  trace 
fou  vent  avec  beaucoup  d'art  &  de  délicateffe, 
le  portrait  des  Princes  dont  on  donne  l'Hiitoi- 
re  ;  &  ces  morceaux  ne  font  certainement  pas 
ceux  qui  contribueront  le  moins  à  relever -le 
mérite  de  l'Ouvrage.  On  pourra  en  juger  par 
celui  de  Philippe^  ¥hvt  ai  Alexandre^  qui  eft 
le  feul  que  nous  produirons  pour  donner  au 
Leâeur  quelque  idée  des  autres.  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  faire  remarquer  que  la  defcrip* 
tion  du  caraâère  de  ce  Prince  eft  toute  fon- 
dée fur  les  Faits^raportés  par  nos  Auteurs  dans 
3'Hiftoire  de  fon  règne  ,  &  qu'ils  n'ont  fiiivi 
aucun  Guide  particulier  dans  cette  Hiftoire. 
\  oici  le  Portrait  en  queftion. 

Philippe  de  Macédêine  étoit  dans  le  Cabinet 
le  Prince  le  plus  habile  dçjton  tems.  Il  avoit 
une  idée  parftite  de  l'état*  de  fon  Païs ,  de  la 
.condition  de  la  Grèce ,  &  dé  la  foibleffe  de 
l'Empire  Perlan.  Il  ûvoit  garder  fon  fecret, 
uns  afteâer  d'être  myflétieux;  éloqueiu^faus 

V     .    .  cher- 
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thcrcher  à  le  paroître  ;  obligeant  &  facile ,  fans 
que  ces  qualités  donnairent  la  moindre  attein* 
te  à  la  Majefté  Royale.  A  l'Armée  il  étoît 
parfait  Général,  excellent  Ingénieur  ,  &  Sol- 
dat infatigable.  Il  étudia  la  Guerre  comme  ua 
Art ,  &  étoit  auffi  tranquile  dans  un  engage- 
ment que  fi  ce  n'avoit  été  qu'un  (impie  exer- 
cice. Sa  Difcîplîne  étoit  exflfâe  Ikris  être  trop 
féyère  ,  fa  familiarité  avec  tous  ceux  qui 
étoiént  fous  fes  ordres,  fuffiiant  pour  les  con- 
vaincre que  ce  qu'il  exigeoit  étoit  autant  pour 
leur  propre  fureté  que  pour  l'intérêt  de  fort 
ifervice.  Tous  ceux  qui  te  trouvoient  dans  le 
Camp, le  regardoient  moins  comme  leur  Sou- 
verain que  comme  leur  Père.  Auffi  les  traî- 
loît-il  comme  fes  Enfaiis ,  leur  donnant  ordi- 
nairement le  titre  de  Camarades,  Si  quelque 
Particulier  fe  diftinguoit ,  Philippe  le  louoit 
publiquement ,  &  accompagnoit  fon  éloge  de 
quelque  récompenfe.    Si  celui,  qui  avoit  fait 

Suelque  adion  d'éclat ,  devenoit  vieux  ,  ce 
.01  avoit  foin  de  lui  ;  & ,  s'il  perdoît  la  vVie 
dans  quelque  engagement,  il  avoit  la  confola- 
tion  en  mourant  de  pouvoir  compter  fur  un 
enterrement  honorable ,  &  de  favoir  que  fa 
FamHlc  ne  feroit  pas  abandonnée  à  l'iiidi- 
gence.    . 

Dans  la  Vie  priviîe  ,  Philippe  étoît  gracieux 
&  affable  avec  fes  Amis ,  au-delà  de  tout  ce 

Îu'on  peut  dire.  'Savant  lui-même,  il  étoît  le 
roteéteur  &  l'Ami  des  Sciences.  Il  faifoit 
cas  de  l'efprit  même  dains  uii  Ennemi,  &  ai- 
moit  à  combler  de  préfcns  ceux  qui  avoient  Ic' 
takût  de  le  louer  4i'une  manière  ingéuieufe. 

1  3  Dc$ 
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Des  qualkési  fi  brillaQlesi  fitreiu:  Oh(ci»:ek$ 

paç  q^uelq^ues  autres.    Soa.  ambiiioii  ne  recoo* 

«oiffoit  aucunes  bornes ,  &  la.  foi  des  Traîté$ 

n'étoi€  refpeâée  chez   lui  qu'étant  ({tt'elle 

§'acçordoit  avec  fes  intérêts.  Il  ûvoît  difBmu- 

kr  autant  qu^aucun  Prince  de  fottjems ,.  ic 

traîtojt  ceux  q.m  traverfoient  fe&  defleins  avec 

une  extrême  févérîté  ,  quand  ils  avaient  le 

malheur  de  tomber  entre  Ces  mains.  Il  aimitiit 

fort  le  Beau-fèxe  ,  &  étoit  violemmentibup* 

çoimé  de  ne  pas  haïr  Tautreu    H  bavoic  foa- 

vent  jufqu'à  l'excès  ^  prenoit  plaîfir  à  être  flat* 

t4>  &;  étoit  entouré  de  Maqueraux,  de  BfM^ 

fons,  &  de  toute  cette  cace  de  Vautours  puzr 

fîtes  ,  que  h  folie  des  Princes  nourrit  de  la 

fubftance  même  du  Peuple.  £nuamot,c*étQtt 

ua  Grand-homme  qui  avoit  de  grandsdéâuks» 

'■    ■  ■  I     '    Il    ■     ..         .1  I    » 

ARTICLE    VI. 

Re  flexions  Philosophiques/^^  Hm^ 
MORT  alite' <^e /'Ame  raifçtmabit.  A- 
vec  quelques  Remarcfue^  fur  une  LBT.TRJf  ^ 
da»s.  laquelU  onfouttent  que  la  Matière  ptift- 

.  Je.  Traduit  de  rAllemand.  Un  Volume 
i»  12,  de  323  pag.  fans  compter  la  Préface 
&:  le  Sommaire  des  Paragraphes..  A  Am^ter- 
dam  &  à  Leiffic  ,   chez   Arkfiée  &  Mer^ 

JE  n'ai  guère  connu  d* Auteur ,  qui. fût  plus 
petjjiadé  de  la  folidité  de  fon  Syftême  que 
celui -ci  y  &  je  n'ai  guère  in  d'Ouvxage  lur 

cette 
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C^te  ixiacîèiPe  tép»eti&  &  ^abftraSte  ,  qui  cûl 
p^QS  J'air  4e  ^émonftratJoa.  Sa  'démsu^che  eft 
liprme  •&  afTarée  ,  tous  Ibs  pas  font  compié$^ 
Uen  dEQefar^s ,  &  jon  dirott  ^a'il  man^che  daus 
im  ifentier  qui  k  coiaduk  £uis  détour  an 
éla^aâtnaire  de  la  Vdrké. 

U»  Anonyme  a  «mis  à  la  tête  de  l*Ouvrage^ 
4}ne  Prâace^  où  il  nous  apprend  &  lie  bot  de 
4' A:\kteur  ,  &  les  !nioti'&  qiai  Tont  poité  i  fe 
charger  d'une  entreprife  qui  feinble  «voir  ef- 
Aiaié  les  plus  grands  Philolbphes.  „  Son  but^ 
^,  dit  cet  A^ftyme  ^  n'étant  pas  de.  bri^Her^ 
^  mais  de  convainore  ,  il  fait  abftraâÎGm  de 
,,  tout  ce  qui  peut  $>''app£iller  Syftéme,  &  de 
^y  tome  fnbtilité  inutile.  Il  ne  ^tire  Tes  preu- 
,,  ves ,  comme  il  ta  avertit  lui-même^  que 
,,  des  notions  communes  ,&  imiquexnesït  foar 
;,,  dées  dans  rcxpérîenoe  ;  &  il  tâche  de  les 
,,  rendre  fenftbles  à  ceax  tnénœs  qui  ^ne  4e 
y,  Xont  jamais  appliqués  à  l'étude  de  ila  Pihilo- 
^  Ibphie". 

Tel  eft  le  but  de  l'Auteur.  ReÛe  à  exipofer 
4es  motifs  de  fon  entreprife.  Le  Leâeur  ne 
ifera  pas  fâché  qu'on  l'en  inftnsife.  ,,  Ce  qui 
-^  l'y  a  déterminé  principalement ,  ajmui^A^ 
■^,  »o»ywe, outre  l'importante  &  l*«utîlité  eflen- 
^,  tielle  dé  la  matière  en  qaeftion ,  c'ôd  unb 
-,,  Lettre  PWlofbphiqoe  ,  où  l'Auteur 'tâ<5hc 
„  de  fouÈeifir  qiw?  c'eft  k  Matière  <juipenfc. 
,,  Il  y  a  quelques  azuwfes  qu'il  en ^caurllt  plu- 
.^  fretirs  copies  raaiiuibrites  &  anonymes ,  & 
„  -on  la  trouva  bientôt  ^aprè^ ,  quoique  muti?ée 
^y  &  changée  en  bien  des  endroits  ,  dans  un 
<9,  Reoudl  deiLettres^^puUié  en  1736,  Tous 
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^  le  Titre  de  Lettres  écrites  de  Londres^  fur 
,,  les  Anglais  ^  autres  fujets  ^  par  Mr.  de  ^oJ- 
jj  taire.  Ce  Manufcrit ,  foie  qu'il  faille  le 
yj  mettre  fur  le  compte  de  Mr.  del^oltaire^ 
,^^  ou  fur  celui  de  quelque  autre  Bel-efprit^ 
„  fertile  eu  imaginations  abftraites  ,  en  tours 
,^  heureux  &  en  Ikillies  brillantes  ;  foit  que 
„  fon  Auteur  ait  férieufement  penfé  tout  ce 
jy  qu'il  a  écrit ,  ou  qu'il  n'ait  eu  que  l'intea- 
^y  tion  de  fe  moquer  des  Philofophes,  &  de 
9,  les  embaraiFer;  ce  Manufcrit,  dis -je,  (èm* 
,,  bloit  avoir  furpris  par  fa  nouveauté ,  le  dif- 
•„•  cernement  de  certains  Leâeurs  ,  naturelle^ 
„  ment  enclins  à  fe  flatter  d'une  impunité  é- 
<,,  ternelle  ,  &  iaciles  par  conféquent  à  goûter 
^,  des  Principes  qui  paroiffent  avancés  exprès 
^y  pour  les  y  conduire". 

Ces  Principes  de  Voltaire  ou  de  l'Auteur  de 
Ja  Lettre  Philofoùhique  éblouirent  notre  Ano- 
nyme même.  Charmé  de  leur  expoittion  ii 
îi^énieufe ,  &*des  conféquences  agréables  qu'il 
cff  fi  aifé  d'en  tirer ,  il  fe  flatta  pendant  quel- 
ques momens  de  vivre  déformais  à  là  fiintai- 
fie,  fans  s'emb^raifer  de  fon  fort  après,  fit 
mort.  Heureusement  four  moi ,  dit-il ,  je  w'a- 
ivifai  de  faire  part  de  ces  idées  à  Mr*  Rein«* 
beck  ;  &  ,  fur  ce  qu-il  mefurfrit  par  lafaci'- 
lit/  avec  laquelle  il  m^ en  fit  voir  la  faufjeté^  je 
h  priai  de  mettre  fes  Argument  par  écrit. 

Mr.  Reinbeck  céda  aux  inftances  de  ibn  Ar 
mi  ^  il  alla  même  au-delà  de  ce  qu'on  lui 
avoit  demandé.  Non  content  de  faire  des  Re- 
marques raifonnées  fur  le  Manufcrit  en  quef- 
tion  y  il  voulut  bien  fe  donner  la  peine  de  les 
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irccompagner  d'une  explîcarion  des  Prîncîpes 
Phîlofophîqucs  de  fon  opinion ,  &  il  confentit 
aiéme  qu'on  en  fît  part  au  Public. 
-  Telle  cft  l'Hiftoirc  de  l'Ouvrage  que  je 
viens  d'annoncer.  Pour  en  donner  une  idée 
bien  julle  ,  il  feroît  néceflkîre  de  luivre  l'Au- 
teur dans  toutçs  fcs  démarches,  &  il  ne  fau- 
-droît  pas  rompre  cette  belle  chafne  de  Raîfon- 
neniens  dont  il  eft  compofé.  Dans  un  Ëdiâce 
dont  la  plupart  des  pièces  fe  foutiennent  réci- 
proquement ,  on  ne  fauroît  en  détacher  un 
certain  nombre,  fins  en  gâter  toute  l'écono- 
mie ,  ou  même  fins  le  détruire  entièrement'. 
Mais  comment  faire  ?  L'étendue  de  chaque 
Extrait  d'un  Jpurnal  a  des  bornes  au-delà  des- 
quelles il  ne  faut  pas  aller,  &  je  m'en  écarte- 
rois  furement  de  beaucoup,  ii  je  vouloîs  fuî^ 
vre  mon  Auteur  dans  tous  lesKaifonnemens. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  je  pren- 
drai un  jade  milieu,  &  je  ne  doute  point  que 
ce  choix  ne  foit  goûté  du  Leâeur.   Comme 
Ip  grand  but  de  l'Auteur  eft  de  démontrer 
Plfftmorfalit/  de  VAnte  RaifonnMe  ,  il  ne  lau- 
-rpit  l€  faire  fins  pofer  bien  des  Principes ,  & 
fans  a^ker  un  grand  nombre  de  quedions.  Ces 
Principes  qu'il  pofe,  il  doit  auffi  les  démon- 
trer; car  tout  rrincipe,  qui  doit  fervir  de  ba- 
•fe  à  une  démonftratîon",  ne  fouroit  jamais  être 
reçu,  s'il  n'eft  accompagné  de  fes  preuves, oti 
-«!il  n'eft  d'une  telle  évidence  &  fi  générale- 
ment reçu,  qu'on  pufflè  le  ftippofer  vrai.  Je  ne 
choiiirai  donc,  de  tant  de  Principes  qu'on  éta- 
blît ici  pour  démontrer  une  feule  Vérité,  que 
ceux  qui  cpnduifent  l'Auteur  le  plus  dffeôe- 
'     '  l  S  ment 


méat  à  foa  but ,  &  je  me  difpea&csû  mêaie 
Ibavenc  d^en  alléguer  les  preuves,  pour  poa* 
Voir  m'arréter  davantage  à  ce  qui  iai^  Tefleo* 
liel  de  la  grande  queflion  ,  &  fur  quoi  eft  fon- 
dé tout  rEdifice.  Chemin  faifaflt,  je  hazarde- 
rai  quelques  petites  réflexions,  à  Taide des- 
quelles on  pourra  peut-être  mieuiK  jug^  de  ce 
qu^il  V  a  de  plus  ou  de  moins  foUde  dans  tout 
je  Syitéme  de  TÂuteur. 

Puisqu'il  s'agit  ici  de  faire  Tanatonue  de 
r^me ,  on  ne  iauroit  guère  fe  dilpenfer  d'en 
donner  d'abord  la  déânîtioa^  Voici  celle  qu'ea 
donne  l'Auteur.  Nous  entendons ^  dit-il,  ./»jr 
se  terme  ^  une  Subftance  qui  a  la  faculté ,  non^ 
feulement  de  fe  faire  certaines  repréfentoùons  ^ 
mais  encore  de  produire  en  elle-même  divers 
pancbans  ç^  defirs^  i^  qui  eft  unie  s  un  Corps 
doué  d'Organes  fenfibles.  Soit  qu'on  croie  que 
TAme  eft  une  Subftance  matérielle,  ou  qu'on 
en  fafle  un  Etre  corporel ,  cette  définition  g6- 
nérale  peut  lui  convenir,  &  elle  convient  auâi 
.par  conféquent  à  celle  des  Bêtes ,  en  fuîvant 
l'opinion  de  ceux  qui  leur  en  donnent  une. 

Il  fuit  de  cette  définition,  que  l'Ame  pro- 
duit fes  rçpréfentations  par  une  force  qui  lui 
eft  propre ,  ou ,  comme  le  dit  l'Auteur  en 
d^autres  termes  ,  que  l'ame  fe  conduit  ï  l'é- 

fard  de  ces  repréfentations  d'une  manièie 
eaucoup  plus  aSive  que  pajffive^  Elle  eft  auffi 
icapable  d'exciter  en  foi  certains  appétits.  L'Aun 
leur  entre  fur  tout  cela  dans  quelques  détails. 
Il  examine  enfuite  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  Ame  raifonnaBle.  Ç'eft  atnfi  qu'il  qualifie 
l'Ame ,  entant  qu'elle  a.^entiellemrat  la  fa- 
culté 
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çBlté  dfc  &  Êkiredes  ttpï£kmàsk>m  dtflinâes,i 
d'examiner^  de  comparer,  dfappcrcevoic  ren^ 
chainiire  des  Vérités ,  &  d^cn  tirer  certaine^ 
eonféquences.  U  e&  bon  de  cemarqner  qtt*€Sl 
âomifint  ces  acuités  à  T Ame  raifoaoable,  il 
£^'t  moinâ  atientiofi  à  ce  qu'elle  exécute  effec-^ 
tivement,qu'à  ce  dont  elle  eft  capable  efl  rem 
tu  de  fai  eooftitucion  efTentiellie.  De  cette  ma- 
nière >.  ïï  tie  fait  nulle  diAcalté  de  donner  vinû 
Ame  raifocmable  osx.  plus  petits  £nfans. 

Je  pa(&  ici  fous  fileoce  tput  ce  que  dît  T Act- 
Uuti  en  piirkuifi  dei  Idées,  des  Penfées,  &  dd 
k  mffiaière  dont  TAme  forme  les  notions  de^ 
Genres  &  dîes  E^cces.    Après  quelque^  é-* 
claîrcii&men&  ftic  ces  acuités  ,  &  avoir  expH-^ 
que  ce  que  c^eft  que  1«  Vie  en  général ,  il 
examine  enfin  ce  que  c'efl;  que  la  Vie  d'aune 
Ame>  &  en  quoi  eonfifte  en  particulier  celle 
d'uâe  Ame  cmfonnable*    La  f^ie  de  t*Amej 
ëh.-il  y  conjijia  en  général  dans  une  forte  on 
trier fn  aélrve^  fofabie  de  produire  des  repréfen-^ 
tapions  Js?  dei  appétits.    A  Tégard  de  TAmé 
railoiinable  y  comme  ,  fuivant  la  définition 
qu'en  donne  l'Auteur,  c'cft  une  Snhftançe  qui 
ijH  cafmbJe  de  fe  former  dts  notions  univerfelles  ^ 
i*f  de  juger  fainefnent  tffnme  chofe  ,   en  vertu 
des  Principes  qui  font  cachés  en  elie,  c*eft  dan* 
cette  force  ou  vertu  aâivc ,  âc  dans  fon  zStU 
vite  j  que  conlîfte  propreraenfi  fo  Vie. 

Il  fuit  delà  tout  naturellement  que ,  pour 
qu'une  Ame  en  général  doive  être  confidérée 
comme  immortelle  ,  il  faut  qu-'entout  tems, 
&  dans  quelques  dvconllances  qu'elle  foit, 
dk  puii&  produire  en  elle«-méme,  iSt  des  re-* 
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préfentatîôns  aâives ,  &  certains  appétits  on 
dcfirs.  De  même  ,  pour  que  TAme  raifonna- 
ble  puifTe  être  regardée  comme  immortelle ,  it 
faut  qu'elle  foit  toujours  en  état  d'employer 
cette  force  &  cette  aSivîté  que  l'Auteur  lui 
attribue  dans  la  définition  que  je  viens  de  rap- 
porter. 
.  C'eft  ici  que  T Auteur  propofe  &  entame  la 

S[rande  queftion,  qui  fait  Tobjet  principal  de 
es  recherches.    Penf-om  avec  fonoement  attri'* 
k«er  l^ Immortalité  à  PAme  raifonnahle  ?  Il  ne 

Erocède  à  cet  examen  que  par  dégrés.  II  eft: 
on  de  le  fuivre  pas  à  pas  ;  &  je  prie  le  Leâeur 
de  faire  bien  attention  aux  Principes  qu'il  va 
établir  ,  car  c'eft  fu?ces  Prîndpes  qu'il  fonde 
V Immortalité  de  ï*  Ame. 

Il  pofe  d'abord,  &  fait  voir:  i.  (^t  notre 
Ame  penfe  ^  vit  ;  2.  qxx^elle  eji  raUonnabU  ; 
3.  que/tf  Raifon  lui  eft  ejfentieïle.  Tout  cela 
me  paroit  fi  évident ,  que  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  s'avife  de  le  lui  contefler.  Voila 
donc  déj[a  trois  propofitions  qu'on  peut  regar- 
der connue  vraies.  En  voici  une  quatrième» 
Uaâion  de  PAme  n*eft  pas  comme  celle' d^ une 
Machine  automate.  Vous  voyez  que  cette  der- 
nière Propofiiion  n'eit  pas  tout- à -fait  fi  évi« 
dente  que  les  précédentes,  &  qu'elle  demande 
par  conféquent  quelque  difcuuion.  Voici  un 
parallèle  qui  fort  à  l'éclaircir.  Une  Machine, 
une  Montre, par  exemple,  qui  a  fes  roues,  fes 
refforts ,  &  les  autres  parties  néceflraîres,vafoa 
train  ,  fans  s'arrêter  >  dès  qu'on  l'a  mife  une 
fois  en  mouvement.  Elle  ne  fauroit  fufpendre 
fon  mouvement ,  ni  aller  à  rebours  ;  & ,  quand 
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les  roues  fe  font  mîfcs  à  tourner,  elles- Répè- 
tent le  même  tour  une  infinité  de  fois  de  la 
même  manière,  &  fans  aucun  changement.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  opérations  de  TA*- 
TM.  Ses  penfées  font  de  tant  de  fortes  diffé^ 
jrentes,  qu'elles  ne  fe  fuivent  jamais  dans  un 
jordre  uniforme,  excepté  lorfqu*elle  veut  don- 
ner fon  attention  à  une  certaine  chaîne  d'idées. 
•Elle  a  la  faculté  de  changer  fe^  penfées,  de 
Jes  reâifier,  ou  de  les  laifler  aller.  Elle  peut 
•choifir  pour  objet  de  fis  méditations  ,  ce  qu-îl 
lui  plait.  Elle  peut  envifager  cet  objet  par  tou* 
tes  fes  faces ,  tantôt  en  général ,  tantôt  en  dé» 
tail.  Elle  peut  prolonger  fes  penfées  fur  un 
-fujet,  auffi  longtems  qu'elle  le  jtige  à  propos. 
•Tout  cela  n*a  pas  lieu  dan?  une  Machine  cor- 
porelle, donc  r Ame  n'opère  pas  comme  une 
.fimple  Machine.  Telle  eft  la  conclufion  àt 
TAuteuT. 

Remarque!  bien  que  ce  pafallèle  tient  lieu 
•de  preuve  à  l'Auteur.    Mais  je  crois  y  décou- 
vrir un  défaut  capital.  Sans  doute,  luîrdira-t- 
on  ,  Paâion  de-  PAme  n^ëfL  pas  comme  ceilg 
J^une  Machine,  telle  qu'eît  une  Montre,  un 
Moulin  ,  &  les  charmans  Automaties  de  Mr. 
■Paucanfon  ;  mais  qui  vous  a  appris  que  notre 
Ame  n'eft  pas  auffi  une  forte  de  Machine  infi- 
niment plus  parâtite  que  celles-là,  &  qu'au- 
cune de  celles  que  vous  connoîffez  ^  Quelle 
comparaîfon  peut-on  faire  entre  l'Ouvrage  d'u- 
ne (Jréature  &  celui  du  Créateur  même  !  En 
ne.  considérant  même  que  les  organes  &  les 
xelforts  les  plus  connus  du  Corps  humain  ,  de 
quelque  Animal  que  ce  foit ,  Qu.plus  yile  In- 
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f^  entre  lui  éc  tinç  Montre  !  £t  comment 
plèrex  *  votts  afTurçr  que  Dieu  tCnk  pu  ^  m 
voulu  donner  m%  Machines  qu'il  s  fmtes  lui«- 
xnëme,  des  £ieul^s  x^ue  ne  âuroieiit  jauM» 
avoir  les  Machines  fàkes  par  des  hommes.  Os 
vous  accorde  <in'iiri!^^  Montre  va  fitf  trûin*^ 
ftms  s^ arrêter  ,  dès  au* ou  l*a  mift  imefois  em 
mouvement;  mais  Dieu  n'a-t-il  pas  pufidiie 
des  Montres  qui  s'arrêtaflènt  d'elks-méoies., 
&  qui  fe  remiffenc  d,'elles-mémes  en  mouvo- 
ment  i  Je  vous  avoue  iiue  je  me  feus  d'a<|tsnt 
moins  ,pQtté  à  borner  ici  la  toute-puiflànce  de 
I>ieu ,  que  je  ne  vois  nulle  contradiâion  dans 
la  chofe  même.  Je  n'y  conçois  rien^  je  l'a»- 
voue^  maïs  je  n'y  vois  non  plus  rien  d'impof- 
iible.  Le  défaut  du  raifcHinement  de  l'Auteur 
confifte  ten  ce  qu'il  compare  l'Ame  avec  des 
Machines  très  imparfaites  &  dont  nous  con»- 
fioiflbns  les  rdTorts ,  comme  s'il  n'y  avoit  pas 
aine  infinité  d'autres  Machines  ,  dont  ies  ac^ 
doiis .  les  opérations ,  les  effets  ibnt  d'autant 
plus  uirprenan)  ,  que  leur  ftruâure  nous  eft 
inconnue  &  dépend  d'un  art  plus  merve!^- 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  difHcnlté  ren*- 
verfe  le  Syftême  de  rÂutettr.  Quand  même 
il  n'auroit  pas  prouvé  que  VÂme  9f^p]>ire  pas 
i^ûmme  unejimfk  Machine  ^  il  ne  s'enfuivrok 
pas  du  défaut  de  cette  preuve  que  l'Ame  n^e 
feroit  pas  immortelle.  Il  a  d'autres  rcflbuï<- 
ces  que  nous  allons  examiner.  En  effet ,  fi 
l'on  peut  démontrer  que  la  Matière  ne  &uTOk 
penfer^  Ja  preuve  de  la  propoiition  préc^deut^ 
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^feviènt  utt  hof s-  d'œuvre  ^  puisqn'î!  réfultçrt 
néceflàirement  de  ce.tte  démooftr^tîoii  que  le» 
aâions  d^  l'Ame  n'ont  abfohtmem  ntnl  ht^rt 
avec  celles  de  quelque  Machine  qnecejfeife 
Il  s'^Jt  donc  Mttîntenant  d'examiner  cette 
^ueftion  :  Si  la  Matière  peut  f  enfer . 

Pont  Y  procéder  avec  ordre  dtfnhrc  les  rè- 
gles de  Fétîqtietfe  que  prefcrîvent  Mrs.  fef 
Mâthématîcîens ,  notre  Auteur  iuppelle  quel^ 

2ties  remarques  qu'il  avoît  faîtes  aupararanif 
ïr  ce  quî  fe  pafïè  en  nous,  lorfque  nous  peu- 
fous»  .  Cela  fait ,  il  entreprend  de  prouvçr  que 
la  matière  ne  fliuroît  penfer  ;  &  j  pour  prou.- 
ver  cette  thèfe ,  a  propofe  d'abord  le  Raî- 
ibnitement  fuivant,  qui  eft  un  Syllogifine  en 
fbrme.  , 

„  Il  eft  hors  de  doute  ,  rf/V-i/,  qu'une  pen- 
„  fée  eft  quelque  chofe  d'aâîf.  Sî  donc  utt 
„  Corps ,  fi  la  Matière  étoît  capable  de  pro- 
,,  duire  des  penfées ,  il  faudroît  que  cela  prô- 
„  cédât  de  quelqu'une  des  opérations  du 
„  Corps,  Or  aucun  Corps,  aucune  Matière 
„  ne  làuroît  opérer  que  par  le  mouvemeor, 
„  Par  conféquent,  pour  attribuer  la  pènfÉe  au 
„  Corps ,  on  doit  en  olacer  le  fondement' 
„  dans  fa  force  motrice  ■  . 

Voila  qui  eft  clair  &  précis.  Rcfte  à  faire 
voir  que  le  mouvement  n'eft  pas  néceflàîre 
peut  la  penfée.  L* Auteur  dîftingue  ici  deux 
fortes  demoûvemens,  l'un  extérieur,  l'autre 
intérieur  qui  appartient  à  quelque  portion  par- 
ticulière du  Corps  humain.  A  l'égard  du  mou-' 
vcment  extérieur  du  Corps  ,  il  pfétend  qu'il 
n*eft  point  du  tout  requk  pour  la  penfée:^ 

Voici 
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^  quoique  le  iJorps  n'ait  abioiument  aucun 
,,  mouvement  extérieur  ,  &  lors  môme  qu'il 
„  eft  hors  d'état  d'en  avoir ,.  comme  on  l'é- 
„  prouve  dans  une  paralyfie  complète". 

La  penfée  ne  pouvant  donc  être  le  réfultat 
des  mouvemens  extérieurs  du  Corps  ,  iJ  faut 
qu'elle  foit  produite  par  le  mouvement  inté- 
rieur de  quelque  portion  particulière  du  Corps 
humain  ,  &  par  conféquent  cette  portion  con* 
ftitue  l'eflence  de  l'Ame. 

C'eft  ici  que  je  trouve  notre  Philpfophe  fu- 
rieufement  embaraffé.  Il  doit  prouver  main- 
tenant qu'une  portion  quelconque  du  Corps 
ne  lauroit  avoir  en  partage  la  force  du  mou- 
vement requis  pour  la  penfée.  J'ai  pefé  les 
preuves  qu'il  en  donne  ,  mais  elles  me  paroîf- 
fent  fi  peu  convaincantes,  que  je  doute  fort 
qu'on  les  regarde  jamais  comme  autant  de  dé- 
monftrations ,  (quoiqu'il  les  donne  cependant 
pour  telles.  Je  dirai  ce  que  j'en  penfe,  lorfque 
je  les  aurai  expofées. 

Il  pofe  d'abord  pour  principe  înconteftable 
que  la  force  depenfer  diffère  tout' a- fait  de  la 
force  motrice.  En  voici  la  preuve.  Tout  Corps 
qui  eft  en  repos  ne  (àuroit  fe  mouvoir,  fi  Vx>n 
n'ôte  l'obftacle  qui  arrête  fon  mouvement, ou 
s'il  n'eft  pouffé  par  quelque  autre  Corps  d'une 
force  fupérieure  à  (à  force  de  réfîftaoce.  Tout 
Corps ,  qui  en  arrête  un  autre  ,  ou  qui  le  met 
en  mouvement,  doit  néceffaîrement  être  pré- 
fent  &  le  toucher.  Or  il  en  eft  tout  autrement 
des  opérations  dé  l'Ame.   £lle  peut  penCer  à 

ce 
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ce  qui  efl  abfent  ^  &  ne  ikuroit  agir  far  elle  ; 
elle  peut  fë  repréfenter  des  chofes  pafTées  de^^ 
puis  longtems ,  &  qui  n'exift'ent  plus  nulle 
part  ;  elle  peut  fe  former  des  idées  de  chofes, 
qui  font  encore  dans  l'avenir,  &  qui  n'exiliez- 
ront  même  jamais  ;  elle  peut  enfin  penfer  à 
des  chofes  qui  n'ont  rien  de  corporel ,  ni  de 
matériel ,  comme  à  la  SageiFe ,  à  la  Vérité , 
&  à  d'autres  Vertus. 

Telle  cft  la  première  preuve  de  l'Auteur* 
£n  voici  une  autre,  qui  ne  me  paroît  pas  meil- 
leure ,  &  que  je  trouve  moins  forte  que  celle 
Îu'on  a  déjà  propofée  &  examinée  dans  la 
artie  précédente  de  ce  Journal  (^).  5,  En  fup- 
„  pofant,  dit' il  y  une  Matière  penfante ,  qu'on 
„  la  faife  ii  fubtile  qu'on  voudra,  elle  a  pour* 
„  tant  touJQUrs  des  parties,  dont  elle  cil  com- 
„  pofée.  Cela  étant ,  elle  conferve  une  cer* 
„  taine  loneueur  ,  largeur  ,  profondeur  ,  & 
„  par  confequent  une  certaine  forme  &figure« 
9,  Ce  qu'un  tel  Corps  peut  produire  de  foi'- 
„  même ,  doit  auffi  être  quelque  chofe  de 
„  compofé ,  qui  ait  fes  dimenlions  &  fa  figu'- 
,,  re;  car  l'effet  ne  fauroit  être  plus  excellent 

,,  que  fa  caufe Or  trouvons-nous  au- 

,,  dedans  de  nous  quelque  chofe ,  qui  donne 
„  lieu  de  préfumer  que  nos  penfées  (oient 
„  triangulaires,  quarrées,  rondes, ou  de  queU 
,,  que  autre  figure ,  6f  ^  " 

C'eft  à  ces  deux  preuves  que  fe  réduit  tout 
ce  qu'avance  notre  Philofophe  pour  prouver 
que  la  Matière  ne  fauroit  penfer.    A  l'égard 

de 
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de  la  première  ,  où  il  établit  que  la  force^lie 
p  enfer  diffère  tout  ^  À '•fait  de  la  force  motrice  ^ 
je  remarquerai  d'abord  qu'on  ne  conçoit  guè- 
re qu'un  Corps ,  qui  eft  abfolument  làns  mou- 
Temaiit  puîfle  penfer,  &  q^ue  par  conféquent 
on  peut  bien  fuppofèr  que  le  mouvement  eft 
iiéceflàire  pour  la  penfée.  Tout  Animal ,  tout 
Corps  organique,  compofé  de  Solides  &  de 
Fluides,  doit  être  regardé  comme  un  Corps 
mort,  dès  qu'il  eft  fans  nKDUvement  quelcon- 
que, fiins  nulle  aâivité  d'aucune  de  fes  par- 
ties, &  fur- tout  de  celle  où  réfide  le  Se^ffo^ 
rium  commufft.  Dans  la  fuppofition  même 
que  l'Etre  penfant  foit  entièrement  diftinâ 
du  Corps  auquel  il  eft  uni,  vous  ne  faurîez  le 
concevoir  en  adivité  ,  il  ne  fauroit  faire  les 
fondions  qui  lui  font  propres  ,  fans  agir  com- 
me de  concert  avec  la  portion  du  Corps  à  la- 
quelle il  eft  uni ,  fans  faire  fur  elle  quelque 
impreilion ,  &  faus  que  cette  portion  agiijfe 
auflî  fur  lui  réciproquement.  Suppofer  la  pof- 
fibilité  du  contraire,  c'eft  fuppofèr  qu'un  Etre 
penfant  puiife  réfider  dans  un  Corps  fans  y 
être  uni,  qu'il  puiffe  y  être  uni  fans  en  dépen- 
dre ,  &  qu'il  puiflè  en  dépendre  fans  une  ac- 
tion mutuelle,  plus  ou  moins  forte,  plus  ou 
moins  promte  ,  fuivant  la  difpofition  particu- 
lière de  ces  deux  Subftances. 

En  fuppolknt  donc  qu'il  n'y  a  nulle  aâion 
dans  un  Corps  fans  mouvement,  &  que  la 
force  de  penfer  diffère  tout  -  à  -fait  de  la  force 
motrice  ,  s'enfuit  -  il  delà  que  la  Matière  ne 
fiuroit  penfer  ?  Oui ,  j'admettroîs  cette  con- 
féquence  ,  ii  Ton  prétendoit  que  la  penfée  ré- 

fidât 
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lidât  dàas  le  mouvement  feul  ou  dans  la  forcé 
motrice.  Dire  que  le  mouvement  eft  néteflai- 
re  à  un  Etre  penfant ,  n'ed  pas  dire  que  le 
mouvement  foit  la  penfée.  Le  défaut  du  Rai- 
ibnuement  de  nôtre  Auteur  conflfte  en  ce 
qu'il  confond  TefFet  avec  ce  qui  contribue  à 
]e  produire.  H  Y  a  dans  la  Nature  un  nombre 
prodi^eux  de  Corps  organifés  de  différentes 
manières ,  &  qui  produifent  tous ,  chacun  fè* 
Ion  leur  efpèce^  leur  arrangement,  leur  ihuc- 
ture  ,  leur  conflitutioh  particulière  ^  des  effets 
dîfférens  ^  fbuvent  furprénans  &  incompréhen- 
ûblts  i  aucun  de  ces  effets  ne  fe  fait  fans  mou-> 
vement,  mais  ce  mouvement  n*eft  pas  Teffet 
inéme,  c'eft  tout  autre  chofc. 

Allons  plus  loin  encore.  Quoique  le  inoù- 
Tement  puiffe  contribuer  à  la  produâion  de 
la  Denfée,  doit-on  croire  pour  cela  qu'il  n'y 
a  dans  la  Matière  nul  autre  principe  capable 
de  concourir  au  même  but.  Tous  les  plus 
Grands  Philofophes  ,  qui  ont  le  plus  réfléchi 
fur  les  phénomènes  admirables  de  la  Nature, 
conviennent  unanimement  qu'on  ne  connoit 
point  la  force  de  la  Matière  ,  fur-tout  lorsque 
cette  force  réfide  dans  un  Organe  fi  compli- 
qué, fi  artiftement  faît^  fi  fin,  fi  délié ^  que 
nous  ne  faurions  nous  former  la  moindre 
idée  ni  de  ùl  ftruâure  ni  de  fon  arrangement. 
Difons  donc  que  la  penfée  pourra  être  le  pro- 
duit, non  du  mouvement  feul  ou  de  fa  force, 
mais  du  mouvement  joint  à  d'autres  caufe^ 
^ui  ont  leur  principe  danè  la^  flruâure  aàirïi^' 
rable  d'un  Organe  qui  nous  eA  inconnu.'  ïi. 
ine  parçii  que  ju^ques  à  pré&nt  tous  les  Phi- 
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lofophes ,  qui  ont  Ibutenu  la  même  thèfe 
de  notre  Auteur,  ont  affez  bien  prouvé  qu*oa 
ne  fauroît  jamais  concevoir  de  quelle  manière 
la  Matière  peut  penfer,  mais  ils  n*ont  pas  en- 
core démontré  qu'elle  ne  fauroitefFedivement 
penfer.  Pourquoi  cela  ?  C*eft  que  la  Nature 
n*agît  le  plus  fouvent  qu'en  fecret.  Elle  nous 
montre  bien  une  partie  de  fes  effets ,  mais  elle 
en  tient  prefque  toujours  les  caufes  cachées , . 
fur -tout  loriqu'elle  exerce  fa  puîffance  dans 
les  Corps  dont  Forganifation  &  le  mécanifine 
nous  font  inconnus. 

La  féconde  preuve  de  l'Auteur  a  été  répé- 
tée cent  fois.  C'eft  un  pur  Sophîfme  qui  mé- 
rite à  peine  d'être  refuté, &  quejeréduiraiàce 
Syllogifme,  afin  qu'on  en  remarque  mieux  le 
défaut.  Quelcjue  fuhtile  que  foit  la  Matière  ^elte 
ionferve  toujours  une  certaine  forme  ^  fiztire^ 
^  ne  peut  rien  produire  qui  n'ait  auffi  une 
certaine  forme  ,  qui  ne  foit  quarré  ou  rond^  ou 
de  quelque  autre  figure  :  Or  nos  penf/es  n^orit 
ni  forme  ni  figure  ,  elles  ne  font  ni  rondes  ni 
triangulaires  ^  ou  de  quelque  autre  figure  \  donc 
elles  ne  faur oient  être  produites  par  la  Matière. 
Plaîfant  Argument  où  Ton  confond  encore 
Teffet  avec  la  Caufe  !^  fe  m'étonne  que  cet 
Homme  d'efprit  fe  foît  la/fTé  éblouir  par  ce 
faux  Raifonnement ,  q'uV  mérite  tout  au  plus 
d'être  propofé  dans  un  de  ces  Auditoires ,  où 
Ton  ne  propofe  que  de  ces  probabilités  dont 
cent  ne  font  pas  une  preuve. 

L'Auteur  ne  s'en  tient  pas  là, il  fait  die  nou- 
velles inftances.  Si,  dit -il,  la  penfée,  les 
idées  de  li  Sageffe ,  de  la  Vérité  y  &  autres  de 

cette 
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oette  nature  avoient  leur  principe  dans  la  Ma- 
tière, il  y  auroit  alors  quelque  chofe  dans  V ef- 
fet ,  qui  ne  fe  trouveroit  pas  dans  la  Caufe  ; 
£«f  par  conféquent  Veffet^feroit  plus  excellent 
que  la  Caufe  ^  ce  qui  efl  contre  toutes  les  rè^ 
gles  du  Bfn-fens.  Une  des  fources  de  l'Er- 
reur ,  c'ell  de  n'envifager  les  objets ,  &  de  n*en 
juger,  que  fuivant  leur  état  aâuel  ^  ou  tels 
qu*on  veut  bien  les  fupppfer.  Notre  Phijofiv 
phe  ell  dans  ce  cas.  Pour  le  defabufer,  il  luf- 
fit  de  lui  dire  que  la  penfée  ne  fauroit  en  effet 
réfider  dans  une  p()rtion  de  Matière  brute,  in- 
forme ,  &  fans  nulle  aâîvité  ;  mais  qu'elle 
peut  être  produite  par  un  Corps  doué  d'oi^a- 
jies  &  de  reiforts  ,  dont  Dieu  feul  eft  TAu- 
feur,  &  dont  il  connoft  feul  la  manière  d'agir. 

Autre  inftance.  „  Je  prie  le  Lcâeur  de  re- 
9,  marquer  que  ,  pour  établir  l'immatérialité 
„  de  ce  qui  penfe  en  nous, je  n*ai  pas  tiré  mes 
„  preuves  de  ce  que  l'on  ne  fauroit  compren- 
„  drc ,  commçnt  la  Matière  i)enfe  ;  mais  j'ai 
„  bâti  ma  démonftration  fur  l'impoifibilité  in- 
„  trinfequç  de  la  chofe  mfime,  6ç  fur  les  con- 
„  tradiâions  dans  lesquelles  ons^engage,  en 
„  faifant  matériel  le  Principe  penfimt^*. 

Il  faut  que  l'Auteur  ait  vu,  dans  fa  préten- 
due démonftration,  ce  que  je  ne  fauroîs  y  voir. 
J'ai  beau  penfer,  beau  réfléchir,  ie  ne  conçois 
pas  encore  qu'il  implique  contraai^iondeiup- 
pofer  que  la  Matière  puiffe  penfer  ;  &  je  ne 
trouve  pas  non  plus  qu'on  faffe  voir  ces  con- 
tradiâions  dans  les  preuves  quç/je  viens  d'ex- 
pofer.  Je  n'ai  guère  vu  de  Difputes ,  où  les 
deux  Champions  ne  ^'accu&fTent  mutuellç- 
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ment  de  contradiaîons  ;  maïs  on  s'avîfe  dXet 
rarement  de  bien  prouver  en  quoi  elles  Con- 
fident. On  ne  laiffc  pas  de  gagner  fouvent 
par- là  les  fuftrages  de  la  Multitude  ,  qui  né 
juge  de  la  force  des  faifons  que  par  l'air  &  le 
ton  qu'on  leur  donne.  Après  tout,  jevou- 
droîs  bien  fa  voir  comment  on  pcxxt  bâtir  une 
démonftration  fur  Vsmpojfikilité  intrinfèque  d'u- 
ne èhofe  qu'on  ne  connoît  pas,  ou  du  moins 
qu'on  ne  connoit  que  très  imparfaitement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  notre  Au- 
teur attaque  non-feulenient  ceux  qui  établif- 
iënt  que  la  Matière  penifc,  mais  auffi  ceux  qui 
regardent  la  chofe  comme  poffible.  Je  le  laif- 
feraî  triompher  tranquilement  des  premiers; 
car  comme  je  ne  vois^rien  de  bien  démontré 
pour  décider,  je  me  retranche  à  dire  que  Dieu 
â  pu  communiquer  à  la  Matière  la  faculté  de 
penfer  ,  &  que  peut-être  même  il  la  lui  ^ 
communiquée.  Il  me  femble  que  c'eft  fe  ran- 
ger du  parti  des  plus  modeftes,  &  qu'il  y  a  un 
peu  trop  de  témérité  à  tenir  d'autre  langagfe 
fur  un  fujet  qui  eft  fi  fort  au-deffiis  de  nos 
^oibles  lumières.  Je  connoîs  des  gens  qui  vous 
regardent  de  travers ,  quand  vous  leur  dite§ 
que  vous  ne  favez  pas  ce  qu'ils  croient  favoir. 
Il  éft  afiez  plaifant  qu'on  veuille  forcer  lès 
Hommes  à  mentir  ,  &  à  fe  donner  dés  dégrés 
de  favoir  qu'ils  font  bien  convaincus  n'avoîr 
pas.  Quand  ils  voyent  qu'ils  ne  peuvent  pas 
vous  porter  à  décider  comme  eux ,  ils  lèvent 
les  épaules,  font  un  grand  foupir,  &  puis  s'en 
vont  dire  bien  du  mal  de  vous  dans  les  Com- 
pagnies.  Par  -  tout  où  l'on  décide  par  préjugé 

•        & 
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&  fàn$  beaucoup  d'tsamen  ,  il  y  a  une  cfpèce 
d'Inquifition  ,  dont  les  Hommes  les  plus  fa- 

5 [es  &  les  plus  retenus  dans  leurs  jugemeus  ne 
ont  que  trop  fouvent  la  vidime.  Que  vous 
foyez  à  Rome  ou  à  Genève,  à  la» Chine  ou 
au  Japon,  vous  trouverez  à  peu  près  par-tout 
le  même  inconvénient. 

Tout  le  but  de  cet  Ouvrage  fe  réduit  à  deux 
points  principaux.  L'Auteur  y  doit  prouver 
premièrement ,  la  SpiritHaUté  de  l'Ame  ,  & 
iecondement  fon  IndeftruéiihiUié ,  d'où  s'en- 
fuit ion  Immortalité,  Nousj  venons  d'expofer 
les  preuves  de  fa  Spiritualité  ;  refte  à  donner 
celles  de  fon  Indeûruâibilité.  Suivant  notre 
Philofophe  ,  l'un  fuit  de  l'autre.  Tout  Etre 
^irituel  efl  de^fa  nature  indelhuâible,  &  tout 
Etre  indeftruàible  ell  un  Etre  immortel.  En 
voici  la  preuve  ,  telle  que  vous  la,  trouverez 
dans  tpus  les  Livres  qui  traitent  de  la  Spiri- 
tualité de  l'Ame,  &  qui  a  été  faffée  &  îes»- 
iàffée. 

^,  Tout  Corps ,  toute  Matière ,  eft  un  corn* 
,,  pofé  qui  réfulte  de  TafTemblage  de  certaines 
^,  parties.  Ce  qui  penfe  en  nous,  n'étant  ni 
9,  Corps  ,  ni  Matière,,  nous  ne  ûurions  donc 
„  le  regarder  comipç:.  un  Compofé  confiftant 
^,  en  certaines  part'k^*  S'il  n'^ft  pas  compo- 
^,  pofé,  il  eft  fimpk'&  indivifible.  Or  notre 
,,  Subftance  penfante  portant  le  nom  d'A- 
„  me  {a)  ,  l'Ame  eft  par  conféquent  un  Etre 
,,  fîmple  ik  indivifible  ", 

C?eft 

(a)  Il  fimtqa'U  y  ^it  ici  quelque  faute  dimpreflloni^ 
•cac  le  i<Biia  ne  jne  pacoit>pa&  coiApiet* 
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C'cft  de  ce  Principe  que  découle  Tlmmor- 
talité  de  TAme  :  &  voici  comment  l'Auteur 
l'établit.  Tout  Être  iimple  ,  qui  n'a  aucunes 
parties ,  eft ,  en  conféquence  de  fon  indivifibi-^ 
]ité,  incorruptible  &  indeftruâible ,  c'ell-à-^ 
dire,  qu'il  ne  (àuroit  fe  détruire  de  lui-même^ 
ni  être  détruit  par  aucune  force  créée.  Les 
p^arties ,  qui  compofent  le  Corps ,  ou  la  Ma- 
tière ,  peuvent  être  détachées  &  féparées  les 
unes  des  autres,  &  alors  le  Corps  n'eft  plus  ce 
u'il  étoit  auparavant.  Maïs,  comme  un  Etre 
impie  n'a  point  de  parties ,  rien  ne  fauroit  en 
être  détaché.  Sa  deftruâion  ne  peut  arriver 
que  p^  l'anéantiffement.  Or  rien  ne  pouvant 
s'anéantir  de  foi-même,  &  aucune  chofè  créée 
n'étant  capable  d'en  anéantir  une  autre ,  toue 
comme  elle  eft  hors  d^état  d'en  créer,  on 
peut  pofer  pour  principe  ,  qu'un  Etre  (impie 
eft  de  foi-même  indeflruâible,  &  par  confé^ 
quent  qu'il  conferve  fon  aâualité. 

Voila  donc  la  Spiritualité  &  l'Immortalité 
de  l'Ame  démontrées.  Tout  le  refle  de  l'Ou- 
vrage ne  fert  que  d'éclairciiTement  à  ces  Prîn* 
cipes ,  ou  bien  ce  Ibnt  des  Képonfes  aux  Ob- 
jeâions ,  ou  des  Queftions  fur  la  nature  & 
les  propriétés  de  l'Ame. 

Il  eft  vifible  que  ce  qui  empêche  notre  Aur 
teur  de  donner  à  la  Matière  la  faculté  de  peu- 
fer ,  c'eft  la  crainte  où  il  eft  que  le  Corps 
venant  à  fe  defunir  &  à  fe  détruire ,  l'Ame 
ne  périfTe  en  même  teips  avec  lui,  &  qu'ainfi 
on  ne  puiflè  plus  la  regarder  comme  immor- 
tçlle,  Mais  ne  feroit-ce  pas  là  une  terreur  pa- 
)(ii<^ue?  N'e(l-il  pas  pofliible  qu'il  y  ait  dans  1« 

Natui:^ 
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Nature  des  portions  de  matières  indeOruâî- 
blés?  Bien  des  Philofophes  prétendent  ^ue  les 
Principes  des  Corps  ont  exifté  tels  qu'ils  font 
aujourdhui  depuis  la  Création  du  Monde, 
qu'ils  ne  fauroient  changer  de  nature,  qu'ils  oe 
iauroient  être  ni  defunis  ,  ni  décompofés ,  ni 
détraits  par  aucune  puiilànce  naturelle,  &  que 
par  conféouent  ils  font  impériifables  &  îm-» 
jnortels.  Dieu  feul  peut  les  anéantir.  Dans 
cette  fuppofition,  qui  n'a  rien  de  révoltant, 
rien  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec  les 
phénomènes  de  la  Nature,  pL  fur-tout  avec  Is 
produâion  toujours  uniforme  des  Corps  orga- 
niques j  le  Principe  matériel  penfànt  pourra 
avoir  les  mêmes  prérogatives  que  l'Etre  fpiri- 
cuel. 

Je  pourrois  même  con6rmer  cette  opinion 
par  ce  que  dit  ailleurs  notre  Auteur  touchant 
les  Origanes^  qui  ont  toujours  accompagné  les 
Ames  depuis  le  premier  inilant  de  leur  Créa- 
tion. Il  adopte  {a)  le  fèntiment  it  Leibnitz^ 
qui  a  avancé  dans  fa  Théodicée  (^),  que  les 
Ames  qui  feront  un  jour  Ames  humaines  ^  com* 
me  celles  des  autres  Efpèces^  ont  été  dans  les 
Semences  i^  dans  les  Ancêtres  juftfu^ À  Adzm^ 
^  ont  exiflé  par  conféquent  depuis  le  commen^ 
cément  des  ciofes,,  toujours  dans  une  manière 
de  Corps  otganifé  {c^.  Telles  font  les  pro- 
pres 

{a)  Pag.  zi6^  Çy  fiUv. 

\b)  $.  90» 91  » pag.  X3S  du  Tome I  è^  TE^it.  d'Ant* 
ftei;dan[v  1734, 

(  c  ^  Swammerdàm  ,  AfiUihrancbe  ,  BayU  ,  Piteame  ^ 
HéNrtj9tk.er  ^  Boerbaave  ,    Bourguety  Andry  ^  &  quantité 
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près  paroles  de  Leibnitz  ;  &  voici  ce  qtie  dit 
(hr  cela  notre  Auteur  même  {a\  Nous  avons 
remarqua  que  ,  fuivant  toutes  les  apparences  ^ 
les  Ames  humaines  ne  font  pas  produites  dans  la 
Génération  ,  ni  par  elle  ;  mais  qu^ elles  préexip' 
Unty  Çsf  même  pourvues  d^un  petit  Corps  doué 
de  quelques  Organes  fenjibles.  Nous  en  avons 
conclu  y  avec  Mr^  Leibnitz ,  que  les  Ames  hu-^ 
maines  ont  exifté  dès  le  commencement  dans  A"v 
dam  avec  une  efpèce  de  Corps  organifé. 

Je  demande,  après  cela,  à  mon  Auteur  & 
à  tous  les  Philosophes  ,  fi  ce  Corps  organifé^ 
qui  a  toujours  accompagné  l'Ame  depuis  le 
commencement  du  Monde  ,  &  cel^  fans  nul 
changement ,  &ns  pouvoir  être  détruit ,  ne 
pourroit  pas  aufll  fublider  éternellement,  de 
même  que  l'Ame  à  laquelle  il  eil  uni  fi  inti-' 
mement.  Quelle  apparence  qu'un  Corps  orga- 
nifé,qui  n'a  fubi  nul  changement  depuis  queK 
ques  milliers  d'années ,  puiffe  être  détruit  & 
changer  de  nature  par  quelque  caufe  que  <:e 
ibit.  Sapetitefie,  lafubtilité,  fon  indivifibiliir 
té ,  fon  homogénéité ,  fa  grande  fimplicité ,  le 
mettent  peut*  être  à  l'abri  des  infultes  de  tous 
les  autres  Corps  étrangers. 

La  conclufion  que  l'on  peut  tirer  de  ce 
Principe  même  de  notre  Auteur ,  c'eft  que 
l'Ame  ne  laifleroit  pas  de  pouvoir  être  immor^ 
telle,  quand  même  on  la  tuppoferoit  matériel- 
le. Après  tout,  qu'eft-il  befoin  de  fe  tant  gen-» 
darn^er  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  encore 
avoir  des  rai£bns  fufiifantes  pouç  décider  &  fe 

décla^ 
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déclarer  hautement  en  faveur  de  la  Spirituali- 
té de  TAme,  &  quî^  p^r  une  (âge  retenue  & 
une  prudence  vraiment  Philofophique,  aiment 
ni!eux  fe  rcnfetiper  dans  le  doute ,  que  de  dé- 
cider iro(^  témérairement. 

•Màis^  dit -on  avec  un  air  capable  de  faîre 
tï'embler  tous  les  faux  Dévots ,  fi  nous  ne 
fonimes  que  matière ,  c'en  eft  fait  de  nous 
iprès  notre  mort ,  notre  pauvre  Ame  va  ren- 
trer dans  le  néant.  Raifiirez-vous,  &  laiflez 
fonner  tranquilement  le  tocfin  (ans  vous  alar- 
mer. Viveï  en  honnête  homine,  &  Dieu  au- 
ra foin  de  votre  Ame,foît  que  vous  la  croyîex 
ipirîtuelle  ou  corporelle,  ou  que  vous  fufpcn- 
diet  votre  jugement  fur  &  nature.  Son  cffen- 
çe  eft  un  myftère  impénétrable,  auflî  bien  pour 
ie  plus  grand  Phîlofophe  que  pour  le  plus  ftu- 
pîde  des  Hommes.  L'Ecriture  ne  nous  a  rien 
révélé  là-defîus,  elle  nous  enfeîgne  feulement 
qu'elle  eft  immortelle  ;  croyez  cela,  &  agif- 
ieï  en  conféquence,  &  n'imitez  pas  ceux  qui 
croient  beaucoup  &  ne  font  rien. 


ARTICLE    VIL 
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EMANtJETLrs  SwEBENBOR 611,  Sacras, 
Regîaî  Majeftatis  Reghique  Suecîae  Colle- 
gii  MetaHîci  Aflefforis ,  R  £  o  n  u  m  Ani- 
male, ânatomice,  phyfice  &  philofophîëe 
perîlluftratum.  Cujus  Pars  prima  de  Vffcè- 
ribus  Abdominis ,  feu  de  Organis  Regionis 
fnferioris  ^ît.  Pars  fecunda  de  Vifceribus. 
Thoracis ,  feu  de  Organis  Regionis  fuperiôrfi;. 
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Ccft-à^dîrc: 
Economie  du  Regke  Animal,  ex-- 

.  fliqué  fuivant  les  Principes  de  VAnatomie^ 
de  la  Phyfique  ^  de  la  PhilofoPhie.  Pre- 
mière Partie  ,  oà  Pon  traite  des  Vifçères  du 
Bas-ventre  y  ou  des  Organes  de  la  Région  in-* 
f Meure,  On  traite  ,  dans  la  Seconde,  des 
Vifeires  de  la  Poitrine ,  ou  des  Organes  de  la 
JUgion Supérieure.  Par Emanuel  Swe- 
denborg, AffefTeur  du  Collège  Métal- 

.  lique  du  Roi  (k  du  Royaume  de  Suède, 
In  4.  Pag.  438  pour  la  première  Partie,  &; 

.    %%6  pour  la  féconde.    A  la  Haye ,  chei  A^ 

.    drieuBlyenburgy  1744. 

1^  len  de  plus  propre  à  donner  le  change  au 
*^  Leâeur  que  le  Plan  &  le  Titre  de  cet 
Ouvrage  ;  &  je  m'y  ferois  trompa  moi-même , 
&  je  ne  m'écois  rappelle  ,  qu'il  en  a  déjà  paru 
deux  Voluines ,  dont  on  a  donné  les  Extraits 
dans  cette  Bibliothèque  {a).  Les  égards,  qu'où 
doit  avoir  pour  le  Public  ,  fembloient  exiger 
qu'on  l'avertît  que  ce  nouveau  Volume  n'cft 
qu'une  Suite  des  deux  premiers  ,  &  qu'il  doit 
même  être  fuivi  de  quelques  autres  ,  ii  rien 
n'empêche  l'Auteur  d'exécuter  le  plan  qu'U 
s'eft  formé.  Jç  vois  par  la  Tabh^  qu'on  a 
placée  à  la  tête  de  ce  VQlulme,que  tout  l'Ou- 
vrage doit  contenir  17  Parties  ^  auxquelles  on 
.M  donné  ci -devant  le  nom  de  Tranfaéiiçns. 

Suî- 

(s)  Voyez  le  Tltmi  XXVII ,  péi^.  4"  I  &  le  ^««f 
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Suivant  cette  Tahle  ,  la  première  Partie  doîr 
traiter  des  Vifcères  du  Bas-ventre  ;  la  fécon- 
de, des  Vifcères  de  la  Poitrine  \  la  trtfifième^ 
du  Cœur  ,  des  Artères  ,  des  Veines  ts*  du 
San^^  &c. 

Ce  partage  ne  s'accorde  nnllement  avec  ce 
qui  eft  annoncé  dans  le  Titre  des  deux  Volu- 
mes déjà  imprimés ,  puîfque  Je  premier  de  ces 
Volumes ,  lequel  contient)la  première  Trans* 
aSion ,  traite  du  Sang ,  dès  Artères ,  des  Vei- 
nes ^  du  Cœur  ;  ce  qui  fait  ici  la  troifièmc 
Partie  de  TOuvrage ,  &  non  la  première. 
Dans  le  Volume,  oue  nous  annonçons  ,  on 
donne  pour  féconde  Partie  ,  ce  qui  en  devroit 
faire  la  quatrième  ,  puifque  le  lecond  Volu- 
me a  déjà  paru  ,  fous  le  Titre  de  féconde 
Tranfaéiion.  Remarquez  encore  que  ,  dans  Ja 
Table;  dont  je  viens  de  parler,  on  annonce  les- 
mêmes  Sujets ,  qui  ont  été  traités  dans  le  fé- 
cond Volume,  comme  fi  on  devoir  en  former 
dans  la  fuite  ,  les  Parties  7,  9  &  16  de  TOù- 
vrage.  Tout  cela  caufe  un  defordrc  &  urie 
confufion  ,  dont  il  eft  affez  difficile  de  favoir 
ce  qui  y  a  donné  lieu.  Je  laiffe  au  Leâeur  à 
en  chercher  ks  motifs. 

Après  ce  qu'on  a  déjà  dît  des  deux  premiers 
Volumes  de  cet  Ouvrage  ,  il  eft  aflez  inutile 
de  donner  un  nouvel  Extrait  de  celui-ci. .  Ce- 
pendant, pour  le  faire  connoîtrc  encore  davan- 
^^ge ,  j'ajouterai  ici  quelques  réflexions ,  tant 
fur  le  plan  général  de  T Auteur,  que  fur  les 
Principes  qu'il  établît. 

Je  trouve  que  le  plan,  formé  par  Mr.  Swè- 
dtnborg^  eft  beaucoup  trop  vaftê,  &jjc  ne  vdîs 

pas 
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pas  qu'il  puifTé  lerei^lirentier^meLU^Iknsétré 
obligé  de  publier  encore  quatre  ou  cinq  Volu- 
mes, du  moins  auâi  gros  que  lès  trois  pre- 
miers. Or  un  Ouvrage  de  cette  étendue  eft 
d'autant  plus  capable  de  rebuter  le  Leâeur, 

Îu'on  fyy  trouve  nulle  découverte  fur  la 
ruâure  des  Parties^  T Auteur  s'étant  conten- 
té d'expofer  celles  qui  ont  été  faites  par  d'au- 
tres. Je  conviens  que  tout  ce  qu'il  cite,  ell  ti- 
ré des  plus  fameux  Anatomiftés,  à^ViïiRuyfch^ 
d'un  IVinjlow  ,  d'un  Hesfter  4  d'un  LeeuweH'- 
ioek,  d'un  Malpighi  ^  d^\xn  Èoerbaave,  d'un 
Albinus ,  d'uu  Eujiachii ,  d'un  IVUlis^  d'un 
Littre^  d*xxn  Bartholiffy  Hmh  Fieujfens  ^  d'un 
Morgagni  ,  d'un  Vefale  ,  d'^û  de  Graaf  ^  Sç 
d'uu  grand  nombre  d'autres  Auteurs ,  qui  mé- 
ritent tous  les  éloges  les  plus  magnifiques. 
Maïs  on  fera  toujours  cette  objeâion ,  que 
l'Ouvrage  n'étant  qu'une  fimple  compilation, 
on  ne  lauroit  y  rien  apprendre  de  nouveau^ 
rien  qui  ne  foit  mieux  fuivi  j  mieux  lié ,  mieux 
digéré  ,  dans  lès  Originaux ,  &  que  par  con-^ 
féquent  il  vaut  infiniment  mieux  recourir  à 
CCS  Sources,  que  de  confulter  les  pièces  qu'on 
ta  a  détachées ,  &  qui  perdent  toujours  par- 
là  une  partie  de  leurs  agrémens  &  de  leur 
mérite. 

Les  paffages  cités  par  notre  Auteur  font  fou- 
vent  d'une  longtieur  énorme ,  &  il  paflè  dé 
l'un  à  l'autre  fans  fe  donner  la  peine  de  leur 
donner  aucune  liaifon.  Chaque  Chapitre  corn- 
tnence  d'ordinaire  par  le  nom  de  TAuteur 
qu'on  va  faire  parler  ,  &  lorfqu'on  en  a  cité 
tout  ce  qui  a  raport  à  la  matière  dont  il  eft 

queï- 
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iquefticn ,  on  en  fait  parler  un  fécond  ,  enfukts 
nn  troifième^  puis  un  quatrième,  plus  ou 
moins ,  &  cela  fans  rien  changer  à  leurs  ex*- 
preffions.  C'eft  aînfi  que  Ton  fabrique  les  Ou- 
vrages de  Pièces  raportées.  J'avoue  que  l'Au- 
teur a  eu  fes  vues ,  en  fuivant  fcrupuleufèment 
cette  méthode.  Comme  il  n'allègue  oue  de 
bons  Garans  ,  &  que  ce  qu'il  en  tire,  iert  de 
bafe  à  fes  réflexions,  il  a  cru  devoir  les  faire 
parler  de  la  même  manière  dont  ils  fe  (bnt 
exprimés  eux-mêmes  dans  leurs  propres  £* 
crits. 

Avec  le  grand  nombre  d*excellens  maté^ 
riaux  que  Mr.  Swedenborg  avoît  en  main ,  îl 
auroit  pu  ,  ce  me  fcmble  ,  eompofer  un  Ou- 
vrage, qui,  fans  être  ni  moins  utile,  ni  moins 
înftruâif  que  celui-ci^  n*auroit  pas  eu  le  dé- 
font d'être  trop  gros,  &  de  devenir  par- là  trop 
cher  pour  bien  des  Leâeurs; ,  qui  n'aiment  pas 
moins  qu'on  épargne  leur  bourfe  que  leur^ 
peines.  Kienn'étoitplusfacilequederéduire  en 
labrégé  tout  ce  qu'ont  dit  fur  chaque  partie  du 
Corps  humain  les  plus  fameux  Anatomiiles, 
dont  on  cite  ici  les  propres  paroles.  Il  n'arrive 
que  trop  fouvent  qu'un  Leâeur  le  rebute ,  & 
ù  trouve  entièrement  découragé  ,  lorfqu'on 
lui  ofFre  une  longue  file  de  paflâges  confus 
bout  à  bout ,  &  qu'on  l'oblige  de  parcourir 
fans  néceflîté  une  trop  vafte  carrière ,  dont  îl 
auroit  été  fi  facile  de  raprocher  les  bornes^ 
Les  grands  détails  ne  font  néceflàires  que  lors- 
qu'il eft  quedion  de  nouvelle^  découvertes;^ 
mais  lorfqu'on  fe  borne  à  raporter  ce  que 
4'autres  ont  déjà  dit ,  il  faut  ménager  le  ter-^ 

rain« 
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rain,  en  ne  tirant  que  Teifence  &  la  moelle 
des  chofes  les  plus  eflèntielles  ,&  renvoyant  « 
pour  le  refte,  aux  Originaux  dans  lesqi^ela 
on  a  puifé,  ^ 

Je  ne  doute  nullement  que  lelavant  Auteur 
de  cet  Ouvrage  ne  foit  grand  Philo£bphe,  il  en 
donne  par-tout  des  preuves ,  tant  dans  fès  No- 
tes, que  dans  les  Analyfes  qu'il  joint  d*orcU- 
naire  a  la  defcription  des  Parties.  Mais  là  Phir 
lofophie  me  paroit ,  en  certains  endroits ,  fi  hé- 
rifTée  de  ronces  &  d'épines ,  que  Tapplication 
qu'il  fait  de  fes  Principes,  obfcurcît  touvent  la 
matière^  au -lieu  de  Téclaircir.  Il  fuffira.d'ea 
donner  ici  deux  exemples  par  lesquels  on  pour- 
ra juger  du  refte.  En  faifant  VA»alyfi  du  Ven^ 
iricule  £sf  de  fes  Orifices^  il  s'explique  en  ces 
termes.  Ventriculus  ejt  agent  ^  alimentum  efi 
fattens  ;  faliva  vero  eft  médium  aâivum  age»^ 
tis  ;  ex  caoperatione  fit  agem  caufa  effictens.^ 
junde  effeâus  pUnus.  Quelque  difficile  qu'il 
foit  de  donner  une  idée  bien  claire  de  ct%  pa- 
roles ,  je  me  bazarderai  cependant  de  les  tra- 
duire littéralement  «i  François.  Le  Ventricule 
efi  ï*  agent  ^  f*  aliment  ejl  le  patient'^  mais  lafa- 
five  eft  le  moyen  aBifde  ï* agent  ;  par  la  coopé-- 
ration  ï* agent  devient  caufe  efficiente  y  d*oà  s^en^ 
fuit  V effet  complets 

C'eîi  à  peu  près  fur  ce  ton  qu'il  parle  de 
l'aâion  du  Diaphragme.  Citons  lès  propres 
paroles,  que  nous  traduirons  enfuitè  en  Fran- 
çois. Diaphragma  y  dit-il,  nonfolum  eft  Mem-^ 
brana^  fed  etiam  Mufculus  fpatiofus  ^  a  Pleura 
X^  Peritonao  amiéius  ^  tunicatus  ,  ita  ex 
duaius  Naturû  ,  quorum  una  patitur  ^  altérée 

agity 
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églt  ^  concretus  ^  ex  quibus  réfukat  potentid 
ejus  interPaJJivam  £5?  aéiivam  média  ^  qK<e  di^- 
citmr  naaiva.   C'eit  -  à  -  dire  :  Le  Diaphragme 
n\ft  pas  fefiUment  une  Membrane  y  mais  auffi 
Un  Mufcle  fpaàenx ,  revêtu  ^  enveloppé  par 
lu  Plèvre  £j  le  Péritoine^  étant  ainfi  formé  dt- 
deux  Natures^  dont  Vuné  ejifàffivt  &  P autre 
aâive  ^  d^oà  réfulte  fa  puijanfe  moyenne  entre^ 
la  pajfive  ^  PaSive^  laquelle  s^ appelle  réaéli^' 
ve.    Il  ajoute  dans  uiiè  Note  fur  ce  Texte: 
Que  perlbnne  n'ignore  que  la  Membrane  eft 
douée  d'une  puijjance  pajjive  ,   i^f  les  Mufcïes 
d*une  puiffance  aâive  ;  que  la  puiffance  réaSi* 
ve  ne  réjulte  pas  de  la  feule  puijjance  paffive  ^ 
mais  de  toutes  les  deux  jointes  enfemble.  Il  me 
femble  que  TÂuteur  auroit  pu  s'expliquer  fur 
tout  cela  d'une  manière  un  peu  moins  obfcure' 
&  plus  à  la  portée  des  Leâeurs. 
\  Quelque  difficile  qu'il  foit  de  bien  coimpî- 
tre  la  nature  de  l'Ame ,  Mr.  Swedenborg  ne 
hifle  pas  de  nous  promettre  d'en  donner  dans 
la  fuite  une  idée  claire  &  diftinâe.    £b  atten*^ 
^nt  qu'il  puiiTe  eifeâuer  fà  promeâè ,  il  nous 
fait  entrevoir  la  route  qu'il  doit  tenir  pour  par-^ 
venir  jufques  dans  le  fanâuaire  d'une  Subftance 
qui  fembïe  vouloir^fe  fouftraîre  à  la  connoîflknce 
d'elle-même.    Les  plus  grandes  difficultés  ne 
rebutent  pas  notre  Auteur.    Il  fe  propofe  d'à* 
vance  quelques  objeâions  auxquelles  il  ré- 
pond -,  &  c'eft  par  la  réponfe  qu'il  y  fait ,  qu'pn 
peut  fe  former  une  légère  idée  de  fon  Syftê- 
me  fur  une  matière  ,  où  font  venues  fe  brifer 
toutes  les  forces  des  plus  grands  Philofpphes^ 
;andens  &  modernes.  Afin  que  l'on  puiffe  ju? 
^ .  T$m.  XXXIIL  Part.  I.  L  ger 


gfit  dt  ce  qm'ôn:  doftv Hteadrç  de^ li^pfprpoSi!^ 
de  l'Auteur  V  jeraponérài  idkfubftiUAtÊâds». 
objeâÎQiis  qu^'l  foaâe,  &ht  tépon^  q^*ihj 
joint. 

Je  faf,  diVïIy  que  h  plu5:  gtto^'Sp^ 
Pbilbfôp^esles  plus  pâiéteàQ^  cœvietviQiit  àiK 
JQurdhpi  Qtt^I  eft  fokts  imitili^  d'^lêi:*  cbcreheh 
r  Ame  j.qlques  dân$  rintéri«ut  &  les  çecdt»» 
du  Coçps.  humain, ptCjue  iKmà'ï'^^oo«:«ga^^u^ 
Be  camQi0aaGe  tres^MmpjurÊuc^  dçi^.^Âj^Jls  qui 
fo^t  Ipifiaimeat  aii-defl^tm  d'^Ue^;  testes  ^dd 
font  les  parties  ,<HgàtMques  dti  Ço^ps'w  leur^v 
modes  ^  lieues  fi»iûtiç»3s^  leuris^^^aâie^.^  âf^.p]ft|& 
notice  Ëntendeis^at.ne  fe  cDDiK)ifiààtp 
m4m^7 .Waimcnt  pfiaiTK*k-ilciaa»fM:«!idrelcft 
qiW  c'eft  que  r Aine 'vqwâ'h^bkeïuj^Régî^ 
Wcû  pJus  ^îev^e.  Jo^urt  iceUry;  quUl.»Yf* 
aucune  idée  qui  pmttb  lalàig]:^  aùauti  ichiiA 
^îfp^j^e-  Pexprto^ri  car  élU  tfà-  riendljkre 
qui  eftpfopre  au  Corps  &'à^;l^^Bdîttîèm 
;  Ces;objeâiom font ciaîfcs j. nwalairéponfit 
qu'y  Mt  Mx^Swédmkorgi  m^^tmSi  obikviA 
î»»:.qiïe  j^  n'^ett;  domi^l  Ia  trâdUÔitift;qu*eii 
tremblant^  &qûc; jeirne  Yofe  dtnila  nécdTibâ 
4'y  joindte  le'Lsittuv'aâ^'que'd^i pjps' habile? 
^ïue  moi  f^Hfeit  jtiigfiSe  p^t  JeuJr-saaÉÔaa^si!  du  Vr» 
fens  de  fc$  .paroles?  &'deie^expfteffioii5.;^Gûm% 
jy  me  rA«ie,  dk  ce^  Pm^ofhcy.e&^lejhhiè^ 
„  le  ,  ridée  y  la  ptémiiçre)  FQi»lrte>.la'Sub'<f 
^  fiance  ^  la  Force  »  &  It!  PrincipeVde:  foi; 
„  Corps  or^niqnev  &  de  toute$  fia  forces:,  & 
„  facultés  :  ou  ,  ce  qui  revient  à  la  même 
^  cbofe,  comme  le  Corps  o^anîqu«eft  t*!-* 
yy  xnage  &  le  Type  de  f(»a  Ame ,  formé  Sm 

•«  coa* 
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,,  au  qatu^rel ,  Ix,  ^ue  fon  id^e  «t(t  traiifnjiife  % 
,,  notre  Efprit  par  les  Formes  gradu^^é  dç$: 
„  Singuliers ,  par  les  Extraits  qui  s'en  foai, 
„  d'un  Sens  lupérîejir  i,  &  par  les  A^alpgî^  &] 
„  les  Em^nences  t  coinme  on  le  v,erri%  d|^i^  ç^ 
„  aue  nous  dî^pns  des  t'ormes,.  de  rOt4r^.  &;; 
,,  des  Dégrés,  (}ï?  Çorrefpqndarîç^s  $5  4rSî 
9^  Repréfeutatioqs ,  f^  ailleurs.  0e  .cet|:e  ixuhs 
,i  hiète  nous  (èrop^  inÀruits  4^.  1'4h^  V^\^' 
„  Corps ,  du  Corps  par  l'Ani^,^  ^  delà  Yé-»! 
„  rite  dp  tout  par  ruji  &  Tartre  (4)  ".     . ._  \ 


Toutçjb 

(a)  Cum  Anima  fîf  Extmpïar  f  Idea,  primsForma^Suk"' 
fiantsa^  Pis. y  Çy  Princifium  Cornorisfui  erganUiy  ejufyuê^ 
MPIoflMf .  virÎK'V  ^facuifatùm^t.;Jeu  y  qûod  (àdem  ntidit ,  çuatj 
Corpus  orgfnUum  fi  AfiiM^£j[ud.  Im^û  fy  7^^  ^^^^gff^f^ 
ejus  fffictendl  nàturam  formatum  &  principiatum  ,  fequitut 
^lêùi  y  fi  non  ad  unguem  ,  ufque  admodum  faits  ad  vivum 
rept^içntetur  unum  m  aitaro,  ,:  Çy  Minsi  fl^r'a.  «îtts  i^a 
fii^jnfinuetur  per  fotmas  fingularsum  elevMOf ,  Extré^i(mêii 
J^en/us  fitpfrhris  ex  iisdem  ,  pttqut  An^gù^s  bii  .^ftmttSM 
fias  )  uti  in  DoSHnis  nofirit  iPàrmarum^^  Çh^W'éf^  Qr,i9n 
duuTfs  y   Ctrrefpondentiaru^  $y  JUpr^^enléi^ i^fsff ni  ^C4fmffs 
qu^  y  videkitur^   îta  ex  Cor  pore  infirtÊimut:  4e  ^Jitùm*^^  «jR 
AnimêL  ^  Corp/ne  ^  Gr  ex  taroque  de.  Vfrit4^  têjUnA^   Vp)SMl. 
Ja  page  9  d\x  Pr^logne. 

;  (by  Jl  nqmffift  i'Apic,  4*^m^i  fif  l'Çfpiit,  Mfn^rje^' 
tionaîis»  -,:•.-« 


Toutes  les  aâîons  qui  méritent  quelque  blà-'^ 
me  ou  quelque  louange  ,  ne  peuvent  être  at-  ' 
tribuées  qu'à  r£/^r/>, toutes  les  autres  ne  font 
que  des  effets  de  la  Nature  ,  &  il  les  compare 
aux  aâions  des  Animaux  ,  qui  fe  conduifent 
par  un  Inftinâ  aveugle ,  &  a^fTentfans  lavoir 
ce  qu'ils  font.  Tout  ce  qui  eft  propre  à  la 
Nature  eft  auffi  propre  à  VAme.  ijEfprit  a 
une  Folonté^  il  fe  détermine  ;  mais  on  ne  &u<t 
roit  dire  que  TAme  en  ait  une,  n'étant  dirigée 
&  conduite  que  Ç%tÇi  propre  nature.  Cette 
ihéme  Ame  ,  quoique  privée  de  Volonté  Si  qui 
ifagit  que  par  un  Injiinâ  aveugle^  ne  laiffe  pas 
d'être  V Ouvrière  de  fou  propre  Corps  ^  c'eft  e^f 
le  qui  en  conduit  toute  la  trame,  a  qui  le  fçxg 
me  entièrement  à  fon  image ,  ou  à  la  repr|^ 
lèntation  de  fa  nature  {a). 
•J'avoue  franchement  que  tout  ce  Syftémc 
eft  pour  moi  quelque  chofe  i'incompréhcnfi- 
blc.  L'Auteur  a  bien  fenti  qu'on  en  porteroit 
ce  jugement,  puîfqu'il  convient  lui-même  que 
tout  cela  paroîtra  peut-être  fort  obfcur,  & 
u'on  regardera  ces  Principes  comme  autant 
e  paradoxes,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  connoitre 
la  nature  de  KAme  {b).  Il  peut  bien  compter 

là-; 

'  {*)  Q»»J^tfd  dicimus  tjfe  Nata» ,  ti  tnulltglmtu  ejfe  Ani- 
mae.  Anima  lieet  noftrajtt^  ufqut  tamen  de  illâ,  fiçut  de 
Mente  rationali  préUUeari  nequit  fimilis  voluntasj  n^m  illa 

trahiturfuâ  Naturâ sdeo  ut  KnimAjit  Corparisftd 

férmatrix ,  mut  quAft  Corp9rt  induit Quoties  ^a- 

taram  dico,  intelledum  velim  Animaniy  cujus  natura  efl- 

Jfud  toc  ftdmen  dueit  ,   Çy  bas  fabricas  eondit  y  pror/us  ad. 
ui  imagintm  y  feu  fuA  Natura  repra/entationem  ^xc* p,  330. 
-^  (k)  Sed  bae  fortes  •kfcuri^é^  apùpètegmats  f«nt  ér^tf- 
rsoêxa,  antequam  uaturs  Anima  diteSd  Jit. 
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là-delTus.  Mais  puifqu'il  nous  promet  d'ex«« 
pliquer  fes  penfées ,  &  de  démontrer  toutes  les 
parties  de  fon  Syftéme,  l'équité  demande  que 
l'on  fufpende  fon  jugement,  jufqu*à  ce  qu'il 
ait  &tisfait  à  fes  engagemens. 

Ce  qui  me  paroit  de  plus  iingulier  dans  ce 
Syftéme ,  c'eft  qu'on  y  fuppofe  deux  Princi- 
pes ,  tous  deux  fpirituels  ,  tous 'âeuz  aâifs, 
mais  dont  les  aâions  de  l'un  n'ont  aucun  ra- 
port  avec  celles  de  l'autre.  Ce  que  je  ne  ûu- 
rois  comprendre ,  &  qu'on  aura  de  la  peine  à 
faire  comprendre  à  d'autres ,  c'eft  que  l'Ame, 
toute  fpirituelle  qu'elle  eft,  n'agîflc  que  com- 
me un  pur  Automate  ,  fans  lavoir  ni  ce  qu'el^ 
le  fait,  ni  pourquoi  elle  le  fait,  &  que  cepea- 
^aut ,  malgré  fon  aveuglement  &  fon  ignoraa- 
ce,  elle  ne  laiife  par  d'^ir  leçlus  régulière- 
ment du  monde.  Un  Etre  fpirituel  peut*- il 
^agir  avec  ordre ,  uns  favoir  ce  qu'il  fait ,  uns 
fe  propofér  un  but.  Les  mouvemens  du  Corps 
liumain,  ceux  d'une  Montre,  ou  de  toute  au- 
tre Machiné  organique  que  ce  foit ,  font  régu- 
liers ,  &  produifent  des  effets  conformes  au 
but  que  s'eft  proppfé  l'Ouvrier  qui  l'a  forr 
mée.  Mais  ces  mouvemens  dépendent  de  cer- 
tains refforts  &  du  mécaniûne  de  la  Machine. 
Or  dans  l'ifwe, telle  que  la  fuppofe  notre  Au* 
teur,  il  n'v  a  nul  reflort  qui  puifle  la  fidre  agir 
à  la  manière  des  Automates ,  comment  dont 
agit-elle,  ii  elle  n'agit  comme  VEfprit  qui  rér 
fide  dans  le  même  Corps  qu'elle.  Tout  ce 
-que  r Auteur  pourroit  me  répliquer,  c'eft  que 
y  Ame  ^  un  Automate  Spirituel  ;  &  c'eft-là 
juftement^  fi  je  ne  me  trompe  ^ce  qu'on  déduit 

L  3  aueaj 


{8d  . 'J^imiQTiiE^jm;  I^^iso^ine'^^^^   ' 

On  ©eut  voir  te  jug^ffiwit  qn^om  porté  de  ce 
tSfilémc  le  :ftmeux  ,Bi^U  ^  nUwftre  Mr. 
^sChravefimdé  dans  fon  iMiratâttâim  à  laPiUch 
fophie ,  rihgéhieux  Attteur  de  VBffài  Philofoe- 
ifbifÊt'e.  fur  fAme  des  Bêtes  (a}^  &  quelques 

4iutres.  r  hilofophes 

^  D'aiUcBrs  c'eft  une chofe qu-onnefera ja- 
4nais  concevoir  à  r£fprit  humain  ,  que  Vjim^ 
foit  VOuvrière  de  ftm  propre, Gpif  s,  Ijorsque 
Mr.  Swedenborg. z^}t$ncé  cç  piinidoxe,  a-t-tl 
^*cn  liomprîs  lui-m£me,  ce.qu^*il  vouloit  dire  ? 
«J'en  doute  fort»  Le  Cox^  humain,  dont  la 
•firuâuie  eft  admirable  ,  doit  avoir  exifté  de 
•toute  éta:mté,: ou  être  la  produâidn  d'un  E- 
•tre  infiniment  puiiTant  &  douS  d*une  intelli- 
-gence .  ibfinie.  Il  me  femble  qu'il  n'y  a  guère 
m  milieu. raifonnable  entré  c^  deux^opofi- 
dons.  Cep^dant  on  eti  prôpole  un.  On  veut 
»ue  ce  Corps,  compofé.  d'un  million  de  par- 
-ties  y  toutes  rangées  dans  un  ordre  merveilr 
4eux^  foît  J'èffet  d'une  Ame  ou  d'un  Aàftoma- 
9e  Spirituel  y  qui  ^t  régulièrement  fads  règle, 
•Ans .torincipos ,  mis.fè  propofer  aucun  but., 
-fins  lavoir  même  ce  qu'elle  fait.  Or  je  de- 
mande fi  le  Corps  humain  peut  afoir  été  foo- 
mévpar  un  Ouvrier  auffi  ftupide  qùé  celui-là? 
Que  né  dit -on  auiQ  i^^e  vAnte  du  Monde  a 
formé  le  Monde  ^  apr^que  Dieu  eut  formé 
cette  maflè  immenfe  de  matière  dont  il  eft 
«ompofé.  /t> 

'    Autre  difficulté.    Comment  un  Etre  fpiri* 

tuet^ 

{à)  WU.  MûttUeré 


Citel/  fims  étrs  toût-^ pttilfiint ,  fans  «Être  Dieii 
œ^e  ,  pcut-îl  cBQxœèr  de  lamattère^  poar 
w  fcirmer  un  Corps  organique  régulier?  Un 
tel  Etre  y  qui'  n'a  mils  organes ,  *&  qui  ne-fau- 
*ok  «n  avoir  ,  puîJCqu*on  le  fuppofe  fpiritucl  ; 
fie  T^nroît -être  tout  au  plu$  qu'un  Speôateur 
»i(î?  de  -  là'  formation  éé  ton  Oorps- 

Mafe  *voîci  «ncore  quelque  chofc  de  plu« 
fort.  VnWM^<>n  veut  que  P Ame  foJt  l' Ou- 
«wîère:.de  én-Gorps,  elle  doit  eh- avoir  com^ 
«iténcé  ^^krftMion  ém^  un  <!ci;tam  .tems  ,1 
moins  vqu!*ôn  ne  prétfif^  qu'elle  y  aît  tra- 
^fÂllé  àe  tonte  if  ternît^,  ce.  qnt  feroît  "abrup- 
tte.  lly  a  4otc  eu  mi  tems  que  çe'<;dips^^  n'é- 
5î9jt'^'une  tnalîêre  îriforme-,  unç  xnàtière  dont 
wV  "pourdît  •  feSre  ^^tfiffîhjeimttcnt  toute  autre 
IWaehîfle  bydtaulîqoe.  Cette  anattèrié  <tok 
îdonc/^iorls  fàhs;  nrùCy  puîC|u'^utrcinent  il 
feudrdt  fuppofcr  qûe-tîfeiqtfe  momè ,  chaque 
Monade  \  chaque  SeniiHe  (a)  a.ttuffi  Ton  A*- 
de.'.  Mais  il  cette  -matière  -  s'^  trôtcvée  &ns 
^me ,  dans,  tous  les^  momeos  ant;éf ieurs  à  ce^ 
«lut' de  fa  formation ,  au  dé  i  fon  changement 
*n  Corps  organique^  je  demande  en  ^trel  en- 
4dr©k«  cette 'Ame  Téndôrt  alors  v  &  pourquoi 
^OïjAc  aveugle  qu'cMe'cR  ,.  eUe  ti^^pasJaiifê 
^e  prtférer  une  portion  de  inarîèrc  propre  à 
^former  leçpréni!çrsrîf<fr»^»J  d'un  tendre;  Em*- 
itycm ,  \  toute  aùt^rç  portion  qm  Veut  pas  été 
'fefceptfblj^  xî^ràngement  y  pouf  fôriîlei?  xin 

<2orp3.  ;foupie ,'  -léxîble  &id*uneijtiatùre^dlfter- 

"    '•'     '■         ./•■-"'  ^  '  ,   teiné^, 

tf"  '   •  •    /  .■-'"' 

^^  (il)  Nous  ayons  explique  ce  que  c'çft  quo^i^Mi^ 
^Ofie^olume  précèdent  y  ^it^f4f,  -^       -     . 


î^       BiBLIOTHEQU»  RaISCWNe'è;  *  \ 

jninée.  Pourquoi  eft -elle  venue  fe  placer ,  on 
dans  cette  Liqueur  visqueufe  renfermée  dans 
les  VaiiTeâux  fperniatiques  de  THomme ,  ou 
dans  ces  Veficules  contenues  dans  les  Ovaires 
de  la  Femme  i  Elle  a  donc  fait  un  choix ,  & 
iméme  un  choix  qui  marque  un  grande  prér 
voyance.  Elle  a  donc  feu  ce  qu'elle  faifoit,&: 
0lle  n'eft  donc  pas  un  Juumae  fpiritufL 

Il  y  auroit  ane  infinité  d'autres  objeâions  i 
propofer  contre  cette  Hypothèfe;  mais  je  crois 
en  avoir  dit  afTet  pour  doaner  au  Leâeur  une 
légère  idée. des  Sentimens  de  T Auteur.  J'eftî- 
me  fon  iavoir  ,  &  j'admire  fa  grande  fagadcé  ; 
jnais  je  ne  fàurois  encore  me  déclarer  en  fa^ 
veur  ae  fon  Syftême,  &  par  provifion  je  m'ea 
tiens  à  celui  des  D/veloppemeftt ,  qui  me  paroit 
plus  iimple,  plus  raifonnable,  moins  (hjet  aux 
difBcultés,  &  plus  conforme  à  ce  qui  lepailè 
Xbus  nos  yeux  dans  toute  la  Nature.  Si  Diei^ 
a  établi  des  loii ,  fuivant  lesquelles  tous  le$ 
Corps  de  l'Univers  agiflènt  réguHerement  ^ 
qu'e(l-il  befoin  de  recourir  à  une  Puiflance 
aveugle ,  bien  plus  capable  d'y  introduire  le 
defordre  &  la  confuiîon ,  que  de  les  faire  agir 
conformément  au  buit  du  Créateur.  Un  fou^ 
un  homme  dont  le  cerveau  feroit  dérangé ,  le* 
xoît-il  fort  propre  à  monter  une  Machine  comr 
pofée  d'une  infinité  de  raiforts,  &pourroit-il 
pafler  nour  en  avoir  été  l'Ouvrier  ?  Cette  eC- 
pèce  d'Ame  ^  que  Mr.  Swedenbçrz  fait  loger 
dans  le  Corps  humain  ,  peut  bien  être  rangée 
dans  la  catégorie  des  roux  ^  puisqu'il  con- 
vient lui-même  qu^elle   a^it  fans  favoir  ^t 

^  ARTi. 


Jml^iAaHt^  $eptmbre^t  ^44'  J^S» 


A  R  T  I  CLE  ,VIII. 

IjETTKZ  de  Monfieur  de  BoïE  fur  une 
MEDAILLE  antique  de  Sm  YR  NE  ,  dt^ 
Caiinet  de  Monfieur  le  Comte deTnofAS^ 
qui  y  joint  fa  Reponfe.  Pag.  fi  in  4.  A  Iz 
Haye^  chçx  Pierre  Goffe^  ^744- 

T  Es  Médailles  antiques  font  des  Monu- 
*^  mens  autentiques  de  Tétat  des  anciennes 
Monarchies.  C'eft  là  qu'on  apprend  THiftoî^ 
re  des  Peuples  qui  les  ont  fondées,  leurs  Cou-  . 
tûmes ,  leurs  Mœurs ,  leur  Religion,  &  les 
évènemens  les  plus  dignes  d'être  tranfmis  à  la 
Poilérité.  Il  y  ^  de  ces  Médailles  où  tout  eft 
figniâcatif.  Une  légère  figure,  la  moindre 
trace  ,  une  iîmple  lettre ,  rappelle  d'abord  à 
Tefprit  certaines  vérités,  certains  Faits  remar- 
quables ,  par  un  raport  de  reffemblance  entre 
la  figure  &  la  chofe  qu'on  a  voulu  faire  entên« 
dre.  Ces  Monumens  précieux  ,  confrontés 
avec  ce  que  nous  ont  laîfTé  par  écrit  les  meil- 
leurs Hîftoriens ,  (ont  d'un  lecours  infini  pour 
fixer  les  Dates  &  les  Epoques  les  plus  remar*- 
quables,  pour  vérifier  les  Faits  conteftés,  & 
pour  nous  aider  à  former  une  fuite  non  intérr 
romptie  des  plus  grande  révolutions  arrivées 
dans  chaque  £tat. 

N'eft-îl  pas  furmçriant  qu'un  fimple  petft 
Médaillon,  orné  ae  quelques  figures,  &  en- 
touré de  quelques  lettres,  dont  le  fèns  rf eft 
ibttvent  connu  que  des  plus  habiles  Antiquair 

L  ^  tes', 


.«es,  poifle  ièmmif  afifex  de  mtdère pour fbf - 
mer  une  Hiftoire  ^  détaillée  d'an  Prmpe  ,  ou 
de  quelqut  Héros,  qui  fk  fSstà  diftiifgué  par 
fes  aâions  ?  -      { 

'  Pour  s'en  convaincre,  il  fuffit  dexonïiriter 
Fîngénîeufe  cxplîcatron  cju'a  donnée  Mr,  de 
Eoze  àt  la  Médaille  anttque'<\xx\\\ykvcvoVi^été 
eommvniquée  par  Mr.  le  QomtQdeTb(^s. 
On remarque^vec fwprîfe  &  une efpèced^d- 
miration  ,  dans  la  Lettre  de  ce  fameux  Sécré-^ 
tarre  de  rAcadémîe  des  Belles-Lettres,  qçal- 
tîté  de  traits  curieux  &  intéreffans  ,  qui  ibnt 
tous  fondés  fur  ce  qui  cft  repréfenté  par  la 
Médaille  même  dont  il  donne  rexplicatioil. 
Ce  qui  en  relève  infiniment  le  mérite,  c'eft 
tju^onn'y  Toît  nul  écart,  nulle  ijîgrcflîon  inu* 
tile,  point  d*érudîtion  mal  placée,  beaucoup 
tte  modeftîe ,  tin  Style  aifé,  pur^  élégant,  na^ 
turel ,  i&  far -tout  une  grande  polîteffe,  la- 
quelle te  dfftingue  de  quantité  d'autres  Savans 
'qui  le  font  appliqués  comme  lui  à.rétude  die 
l^Antiouité. 

•  La  Médaille ,  dont  il  s'agît ,  cft  une  Mé- 
daille Greqae  de  Grand  Bronze ,  frappée  danj 
l'intervalle  du  Règne  de  Septime  SArère  à  ce- 
lui de  Galien.  On  y  voit,  d^un  côté,  le  Bufte 
tfune  PrincelTe,  qui  eft  vraifèniblablemeilt 
une  Impératrice  Komaine,  repréfentée  fous  la 
Ifigiïte  o:  avec  les  attributs  de  Ù/r^j,,; tenant 
d'une  main  des  Epies  «  &  de  Tautre  uiié  Coi^ 
tie  d'Abondance.  On  lit  autour  de  ce  Portrait, 
cMTPNTAinN  HPûTON  ACiAc.  .  Au  rcvers  -eft 
tlne  Femme  debouju  le  pied  droit  appùî^é  contrfe 
une  Proue^de'VâîfleaU|  la  tête  couronnée  tie 

-  Tours, 


•Tôjirs ,  &;Jçs  chevfeOx'iiQu^^  &  fo^tenus  par 
derrière  avec  une  efpèce  de  Rul>an«  Son  hdr 
4>îlleniem  ,  <}ui  eflt  rélevé  &  pliiTé  ^  à  la  fiia- 
iiière  de  nos  aneiennes  Cottes-d'armes ,  gaft 
.4e  même  au-deflfus  du  genou.  Elle  tient  dç 
Jfl  main  droite  une  Patère ,  &  de  la .  ^aucl|e 
jcettç' forte  de  Bouclier  contourné,  qui  étojt 
f  artîculier  aux  Amazones  ^  &  qu'on  appelloit 
Peha. 

.  Voila  tlnc  explication  toute  natutelle  de 
ce  qii'on  voit  rcpréfenté  fur  dette  Médaîllç. 
.Voyons  maintenant  ce  qu'on  a  eu  en. vue  par 
,toU9  ces  différens  Symboles.  On  y  reconnott 
<d'abord  t'Amaiône ,  à  laquelle  les  H&bitan^ 
4e  Smycne  rapportoient  le  nom  ,  l'origine,  & 
']a  fondation tfe  teur  Ville  {a).  La  Couronne 
jde  Tours  l'indique  fuffilàmment  ;  &  on  a  vou- 
lu exprimer  par  la  Patère ,  qu'on  n'avoit  pas 
•publié  tii  les  Cérémonies^  Relîgîeufes,  ni  te 
.Sacrifices  qu'o"iiavoît  coutume  de  faire  en  cqs 
t^ccaifons.  Quant  à  la  Proue  de  VaifTeau ,  qui 
leù  l'attribm  ordinaire  des  Villes  Maritimes, 
on  ûit  que  Smyme  d  toujours  pafifé  pour  un 
'des  meilleurs  Ports  de  l'Archipel. 
:  Autour  de  ce  Type  îngénfeux  règne  um 
Jnfcriptkni ,  dont  la  plupart  des  mots  font 
iabrégés;  ^Elié  doit  être  lue  aînlî  :  Eni  cT|«t,|- 

ycv  MfUicêv  AtfHkiilû  TSPTIO^  ACIAPXOY  ;  &  leS 

«deux  L^geiides  réunies  diftnt  t^ue  la  Médail- 
-Je,  ou  Monnore  dont  il  s'agit,  a ^té  frappée 
'far  les  SfÈ^yrméens ,  qmi  font  les  Prénùers  ide  i'vf" 

'  ■  .   .  "j 


iyt       BlBLÏOTHlQÛÊ  RA1S0NNE*E,*  * 

fie ,  fûus  la  Préture  de  Marcus  Aurelîus  Ter- 
tîus  Afiarque. 

Ç'cft  fur  le  fens  qu'on  doit  donner  à  cette 
Infcrîption  que  roule  prcfque  entièrement  tout 
xe  que  dit  Mr.  de  Boze  dan's  la  fuite  de  £k 
Lettre.  Il  y  examine  deuxchofes:  i.  Pour- 
quoi les  Swyrnéens  fe  nomment  ici  les  Pre- 
miers de  VAJie  ;  &  2.  ce  que  lignifie  le  Titre 
ai  Afiaraue ^<\\x^ox!i  lit  au  revers  de  la  Médaille. 
Les  diicuffions  où  il  entre  fur  ces  deux  points 
<l*Hîftoire  méritent  toute  Tattention  du  Lec- 
teur. On  y  trouve  beaucoup  d'érudition,  un 
heureux  choix  des  Faits ,  une  jufte  application 
des  Monumens  antiques  qui  leur  fervent  de 
preuves,  &  fur-toutune  grande  fagacité,  lors- 
qu'il çft  queftion  de  démêler  le  vrai  d'avec  le 
wux  ,  le  certain  d'avec,  l'incertain.  Pour  en 
donner  une  idée  complète,  il  faudroît  tranfcri- 
re  toute  Ta  Pièce  :  car  elle  ne  contient  rien 
d'inutile ,  rien  qui  ne  mérite  d'être  fçu  ;  &  les 
Faits  allégués  ont  entre  eux  tant  de  raport,  & 
font  liés  fi  étroitement ,  qu'on  ne  fauroit  en 
détacher  aucun  ,  fans  donner  quelque  atteinte 
à  la  force  déf  Preuves.  Il  faut  cependant  fe 
borner.  Ainff^ous  ne  choifirons  que  ce  qui 
nous  paroitra  leplus  effentiel,  &  renvoyons, 
Tpour  le  rçftc,  à  l'Ouvrage  même,  ceux  qui 
ornent  ces  fortes  de  recherches.        ^  î; 

La  première  queftion ,  propofée  pïrMr.  de 
Boze  &  qu'il  examine  enfuite ,  eit  de  &voir 
-pourquoi  Smyrne  fè  donne  fur  la  Médaille  le 
.titre  de  Première  Fille  de  l'Afie.  Il  fait  d'a- 
bord cette  remarque  générale,  que  quand  les 
•Villes  xie  laXzr^ce  &  dç  l' Afie ,  c'elt- à  -  dire  ^ 


Juillet l  Août  €?  Septembre ,  î744»   lyf 

At  TAfie  Mineure  {a)  paflerent  fous  la  domî-- 
nation  des  Romains,  elles  furent  encore  plus 
jaloufes  qu'auparavant  des  titres  d'honneur* 
dont  elles  jôuiflbîcnt ,  &  plus  attentives  à  fe. 
maintenir  dans  les  Droits  qu'elles  croyoient 
avoir  infenfiblcment  aquis  les  unes  fur  les 
autres. 

C'eft  dans  les  Monumens  antique^  qu'il  faut 
en  chercher  les  preuves ,  car  les  Hiftoriens  ont 
négligé  ces  fortes  de  détails.  L'IUuftre  Aca-* 
démicien  commence  par  obferver  que ,  dès  le 
tems  de  Domitien^là  Ville  de  Nicée  en  Bîthy- 
nie  prit^  fur  fes  Monnoies ,  le  titre  de  Prémtè^ 
re  de  la  Province ,  HPûTH  THS  EnAPXIAS  (^)  ; 
que  les  Habitans  de  Nicomédie ,  Ville  biett 
plus  confidérable  que  celle  de  Nicée,  fouflfri-' 
rent  împatiemççent  l'entreprife  des  Nicéens, 
&  qu'ils  frapèrent  auffitôtdes  Médailles,  où 
ils  donnèrent  à  leur  Vil  le  le  titre  de  Métropole 
&  de  Première  de  la  Bithynie^  NIKOMHAE.rA 
Il   WHTPOnOAlC  KAI  nPÛTH  BEI0tNIAC  (0- 

Il  y  a  lieu  de  croire,  que  les  conteftations  de 
ces  deux  Villes  furent  terminées  à  l'amiable, 
ou  que  ,  il  elles  furent  portées  au  Sénat,  le 
Sénat  jugea  en  faveur  de  Nicomédie.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'cft  que  dans  les  Médailles 
que  ceux  de  Nicée  firent  fraper  enfuite  fous  le 
même  Domitien  &  fous  lès  SucceiTeurs,  ils  ne 

s'attrî- 

{a)  Les  Romains  &  les  Grecs,  qui  leur  ^toietit fou- 
rnis y  n'entendoient  par  le  mot  g^n^ral  à*A/it ,  que 
VJiJit  Mineure ^  qui  ^toit  une  Province  Proco^iuUire» 

(h)  E  CiwuHq  Regh. 

(cX  Vaillant  y  Num.  Pep^  &  Urh,  pag.  24.  £  Cime- 
Ih  JD.  Foucault^ 


slattaribuèrent  plus  aucune  forte  de  Ptimamé  ^ 

c^x  de  Niçomédie^,  ^u  contraire  i  étendirent^ 

la  leur,  &  oh  lit  fur  une  Médaille,  qu'ils  fra^. 

pièrent  à  rbonneurde  Tr^}m^  Nicom/dU  M/< 

Prjopfile  ,  PrénUèrc  y  file  du  Pont  5jf  d^  /«  BiV 

'^hyf^*^.  \^)  1  parce  que  la  Bithynie  h  le  PoQt^ 

ne  formoîdit  plus  qu'un  même  Gouvernç-; 

ment.--  "r^^^;     •-  '  -.' 

-  La  Yillé  à^AmafJk  revendî^W.la  Prîmatîci 

<lu  Pont»  dont  elle prétendok  êttc  w fjoffç^n 

fipi)  dès'  le  iwks  i!Âmufie^  &  dette  Prîiïiatift 

biî  fut  Sfdjugée;  Mr.  de  Boze  pÉéHamt  que  cq 

fiit  par,  Hadrien^  dont  elle  prit  l^^teôm^  VilT> 

le  d^ H^drùe»  iMt  pfefque  toutes  lei^  Médajlksi 

qu'elle  fir^pa  depuis^  ayec  le  têSi^^k%  Première^ 

du  Pont ,  que  Nîcpn^édie  fut'^blig^e  de  lui 

abandonner  {b).    Apirès  la  défaite  de  Pefce^i 

iiffs Niger yl^^yiWp  ^^AMiû)cb^\q\xi  s'étoit  dé-^ 

clarée  pour  lui,  perdit.  les  Priyilpges  (^);^ 

ijP^s  ians  le  fecours  des  Mé4ailîe.s  un  ignaren 

rpit ,  que  ce  fut  à  la  ^Ville  dbLaôdicée  qu^ 

Se^time  Sévère  tranfporta  la  Primauté  de  H 

Syrie,  qu' Antîoche  avoit  toujciurs  euç.  Lap-v 

4icée  s'en  glorifia  auflîtôt.    Élliî  ffe  fraiper,  à 

Vhdnneur  de  Cffracalle ,  qn  beau  ÎM[^4^iilon  0^)  > 

fur  le  revers  duquel  on, lit  ces  mpti  iaptoui^ 

d'une  Tête  de  Femme  voilée  &  <:ouronnée  d6 

T^ours  :  Des  Laodîcéen$ ,  q^uifojf^p^  les  Pfémie^r^ 

df  la  Syrie,    Mais  ce  triomphe  ne  f\it  pas  de 

longue 

^  (a)  Idem  y  ibid,  pag.  2^.  Ê  Cimelio  D,  Falk,ner.       . 
(à)  E  CimdiQ  Regio*  * 

(c)  Spaitianus  in  Severo^ 
'(d)  E  dintUir  Rigin4t  Cbriftinà. 


IwgtDK  dûc^e  ;  Amktht  rentra  dai»  im»  fcf  ' 
Droits  ^  &  hmdkcée  ne  fe  difthigua  pkis  par' 
aueun  titre  femblaUe.  Ce  font  encore  de»'^ 
M(îdailtes  qvd  notis  apprennent  qne  Byzmce^ 

Îui  a:voît  fuiyî  l*eïeniple  d'Amîotehei  perdît  fîr 
ytmautide  flome^  laquelle  fut  trarkport^  ÎJ 
la  Ville  devSÂMo^; 

P'ergttmâ ,  Smyme  &  EpUfit,  fc  dkfTatêrenr- 
vivenaent  la:  Primauté  fims  rEitif^re  des  dèur 
premiers  Amemm^  Juiques**  là  ,  ces  Vîiks^ 
avoient  vécu  dans  une  parfidte  intelligence^ 
niais  :  ttncu  malheureufe  iaée'  de  préfâance  1er 
drvifà.  Pour  empêcher  que  cette  émulatîonr 
n'eût  des  fuiiek  danger«ifes\  le  Rhéteur  A^if^'- 
tide  alla  à  Pergan» ,  où  il  prononça  publique- 
ment lé  Difcours  ,  qui  nous  a  été  confervé 
parmi  fes  Ouvrages^  fous  ce  titre:  oepi  owo-^ 
NpiAZ.  TAlZ  noABSlKs  de  Contordii  ad  Ur^ 
bes  Afiattcas,  On  y  voit  qu'il  aupoit  bien  vou- 
14i  difliofer  Pergàine  &  omyrne  à  céder  à  E- 
pbèfe  les  honneur»  de  îa  Primatie ,  fi  quel**; 
qu'une  d'elles  dévoie  y  prétendre.  Si  fon  Dîfr* 
Gonrs  fit  quelque  impreffion  ^tce  ne  fntquç' 
fitr  les  Hatôeans  de  Pergsnév  qui  continué* 
relit  bien  à.  fc  donner  le  titre  de  Premiers  ^ 
mm  fans  y  ajouter  le  nom  àé  T Afie  ,  où  Von 
^voit.r^ilcx  qu'ils  tenoient  un  des  premiers' 
«angs^q 

Lo:  Vrlle  de  Smyrnè  ne  voulut  pas  renon- 
<rer  à  •  fon  tître  dé  PréMrère  de  PAJie.  Immd- 
diatemeiit  après  ?a  morfde  Mur^-Aitrèle  ^  elle 
fit  fraper  en  l'honneur  de  Commode ,  une 
Médaille  où  on  ii(^  comma  fiot  tea  précéda- 

tes»" 


If  6^    .•filBLIOTbÈQTTE  KÀISOIÏIIE'ëV 

tes:  ^KrPNAïQN  nraran  AaAc  (^)-   Ceut' 
d'Ep*^èfe,  favorifés  peut-être  par  Septime  J/- 
v^ère  y  frapèrent  deux  Médailles  ea  fou  hon* 
neur,  Tune  avec  la  Légende  ordinaire  .e^eciun 
DPâTâN  AaAC  ;  l'autre  avec  cette  Infcription 
détournée,z&TC  E4^ecioc  hpûtoc  AaAc(^): 
Le  Jupiter  des  Eph^Jiem  ejl  le  premier  de  rA- 
fie.  Smyme ,  voulant  renchérir  fur  les  expres- 
sions d'Éphèle,  fit  fraper,  à  Thonneur  de  Ca-' 
racalle ,  un  Médaillon  ,  où  elle  ajouta  aux 
mots,  nFUTH  AciAc,  ceux  de  kaaaei  kai  me- 
tESEï,  pour  marauer  qu'elle  étoit  la  çrémiè* 
re  &  la  plus  conlîdérable  Ville  de  TAiie  ,  par 
fa  grandeur  ^  par  fa  beauté.    Les  Ephéfiens 
n'en  demeurèrent  pa$'|à,  comn&e  on  peut  le- 
voir  par  une  autre  Infcription  raportée  par  Mr^ 
de  Boze  ,  qui  croit  que  ce  différend  fut  enfin 
terminé,  ou  à  l'amiable,  ou  par  quelque  kef- 
çrîpt  du  Prince,  v 

Indépendemment  de  la  prédileâîon  dMny^ 
tide  pour  Ephèfe,  fon  Droit  de  Primatie  pa- 
roit  à  yix.de  Boze  beaucoup  mieux  fondé  que 
celui  de  Smyrne.  11  en  donne  deux  différen- 
tes fortes  de  preuves  ,  dont  le  concours  forme 
une  efpcce  de  démonflration  en  fait  de  Criti- 
que.   La  première  efl  un  endroit  remarquable 


Greque  depi 
me.    Pour  ne  pas  nous  engager  dans  de  trop 
Ipngs  détails ,  nous  croyons  qu'il  fuffit  de 

mar* 

(s)  E  Cimelio  Rtgî^       (k)  ExScM.  Jac.  Sppt,' 
(c)  Lib.  I.  T.  XVI.  Dû  Qffiçio  FrûÇQnfiUis. 


tnïrqeèr  îcî  la  fource  de  ces  preuves,  &  cjç 
renvoyer  le  Leâeur  à  TOuvri^e  même,  v 
.  Le  fécond  article  ^  pour  lequel  Mr,  de  Bqr 
ze  entre  dans  de  nouvelles  difcuffions^  coi^-: 
ceènc  le  titre  dUAfiarqucy  qu'on  lit  au.revèrs 
de  la  Médaille  de.Smyrne.  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  ce  qu'il  en  dit,  car  on  nefeuroît 
guère  entan)€^  ces  fortes  de  difcufiipns  làns 
^rop  s'écarter.  11  fait  voit  d'abord  ce  que  c'é- 
toit  que  cett*é  Charge,  le  drdt  &  lepouvoîc 
de  celui  ^ûi  la  pouedoit,  &  quelles  étoienc 
fes  fonâionsi  !  Delà  il  pafTe  à  l'Eleâion  de 
celui  qui  devoît  eiî  être  revêtu.  Il  donne  ua 
détail  ci^ieux  dç  la  manière  dont  fe  faifoit 
cette  Eleâion  ,  laquelle  ,*  dit  -  il ,  mettoit  cn^ 
mouvement  prefque  toêUs  les  Villes\  qui  com^. 
pofoient  ce  ^u*on  affetloit  la  Communauté  dk 

I  Afie,    On'  peut  juger  par-là  de  l'importancq 
de  cet  Emploi.  ■      .     \ 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  f.  qu'il  f 
avoit  plufieurs  Afiarques  à  la  fois,  &  que  ce 
n'étoit  pas  ,  pour  chaque  année,-  mie  Dignité 
unique.  Mr.  </^5o«tf  n'cft  pas  de  leur  opinion. 

II  prouve  par  un  pafikge  dî^Ariftide^  que  cette 
Di^ité  d^AJiarque  étoit  nnnuelle  (^  unique  y 
&  il.  confirme  ce  que  dit  Ariftide  par  le  témoi*. 
gnage  des  .Infcriptiojns  &.  des  Médailles  anti^r 
ques.  „  il  n'y  eft  jamais  parlé  ,  dit- il ^  de** 
„  deux  Afiarques  à  la  fois ,  comtne  il  eft  fait 
^,  mention  des  deux  Archontes ,  des  deux 
„  Confuls,  des  Duumvirs,  &  des.autres  Ma?. 
^^  giftrats  >  qui  Soient  un,  ou  plt^iieurs  Col- 
^,  lègues;  le  titre  d'Afiarque  n'y  laiffe  pas  Jd. 
^,  moindre  veftige.d'aflbciaUoû^ïil  n'y  en jr 

T9m.  XXXUL  Part.  L  M      '  \i  an- 


i;r8    ;  BtBUOTB»^  MktsàtXH^z^ 

p  McVLn ,  qui  fe  dife  le  Pr/miér  oti~  le 
\j  comd ,  quotqa'il  vfj  ah  ika  die  -ii  commuii 
1,  que  d*y  voir  un  ArÂoote.)  un  Pontife^  ^c, 
3;?edîrelcsPr^m^^ 
^  Une  autre  preuve  -,  qui  confirme  encore  lé 
fentiment  de  Mr.  4e  Ètaséy  c^eft  It  rëMioâ  du 
Martvre  de  Sv  folyciatpê  ,  qvfEmfi^a  înf6^ 
tée  àânt  le  IV  Livre  m  fon  Hiftêir^  Efclé^ 
fiapifii^i  11  y  en  dit  que:  ce  Sn  ViefUafd' .j 
tyatit  été  pris  &  amené  à  Sxnyrne^  dans  le 
tetns  qu'on  y  cAébroit  les  Jeux  Sacrés^  les 
Gentils  demandèrent  tiimnltuairement  à  PhH^ 
Hfft  l* Afiar/nit  ^  qu'il  fît  fortir  un  Lîoii,  pout 
«v(»er  ce  (Jhréden  ^  à(,c*  ^.Ot ^  fi  PhiUffe\^ 
^  dk  Mr.  dé  fi^^e,'  arciteo  des  CoUèrâes^ 
„  les  Gentils  fe  feroiem&ns  doute  aéreilés  à 
)9  qndqu^un  d^eux  ^  dans  HeTpérancede  le 
^  trouver  plus  oomplaifant^  &  l'Htftoirea*au«^ 
),  roit  pas  dit  abfolament  Piilifpe  VJ^armie^ 


:i/.'AA..t» 


mai!^  Hm'derAfiéfrfues  nommé  Phiiippt: 


Il  ne  refte  plus^  pour  achever  ^explication 
de  laMéàrfile  des  Smyrnéens,  qu'à  détermi^ 
lier  Ir  tem^,  auquel'  elle  a<  été  frapée,  &'  Itf 
Prineeflfe,  ou  rimpératrkie  Romaine  ^  qu'on  a 
^oulu  )«  repréftnttv,  Ions  la^^gure  &  avec  les 
atiributs  de  Cerise  Mr.  i$  Svz»  afiure,  ^  dt 
cela  ftr  des  preuves  bien  fbàdées^  quecettei 
MédMHe  a  <é«é  (iMét  en  l'honnettr  de  SaU^ 
mé  T'tdÈtMtUHf^  y  dFétnmc  de  G^Sen  Pie  ^ 
fbus'  lé  Préteur  &>  Afîiltque  Manus'  AwrÂ 
h$u  Tertms.  - 

-  En  i^iltf  afifee  fur  la  belle  Lettre  4e  Mr.  ^ 
Ji«;e#«;Ce  qb^  nous  enàvotts'^om^h  fbffit  pour* 
M»i\ig$x  <ie^0ii  mi£rhe«  >  £{lè  M  rotile  point 


ior  ■  im  ft}ct  (be  &  aride  v  ft>ut  y  ieft  kltéref&Qt 
jppiir- ceur  qm^idÎÉicm  THiftoire  Ancienne; ft  lé 
Huuiière  éltgit^te  dont  T  Auteur  l'a  tràté.n*efll> 
IMS.  un  des  moindres  orheinênsde  cette  rifcce. 
La  Képèmfa  de  Mr.  le  Comte  àtTb&m^i 
auffi  Hm  mérite  ;  &r  li  elle  tî'èft  13^$  acçompai»' 

Suée  dies'orneinens  du  âtylé,  ellead^siJHeari 
e  beaux  endroits  qui  la  rendent  tecoinm^da^' 
ble.  Peut  "  £trè  ttoiivura  -^  t  -  on  que  Keiplica* 
èton^qu^on v donné delaMi^dàillè;  éft  mcrinl^ 
fiihrie  ^  ihcHns  méthodique ,  qùte  CeHe  qti'eii  ip 
donnée  Mr.  ^  i3^«è.  J*en  conviéifs  iiafStk 
Ma»  on  doit  cdnlidérer  que'Mr.  d^  Bàz^ 
ayant  prefque  époifiS  lé  hiatière  dans  fit  Lét-r' 
ire-,  il  ne  cotlvenoit  intimement  que^  Mk\  t& 
Comte  ^  Thomf  répétftt  les  inêmës^  chôfts^^ 
&  fît  les  mêmes  rttimquès'  dans  H'Â^iamfai^ 
ijuf  ddroit  <âtre  imprimée  en  même  tèths  ,^tit 
ht  fiùre  enftmble  qu\in  mtolé  Voluiîie;   ^ 

tJn  homme  de  beaucoup  d'ef)>rit  aVtAi^pr^' 
l'autre  jour  ^qffcki  nctrouVoît  t>a$*querct* 
plicatioii  de  mt.  le Ckfnde^JèTiof^ àdt  é^t& 
miiè  «B  parallèle  atéc  celte  àé'Mt.Jè  Bûsie*' 
Sur  cela  je  lui  *s*,  que  celui* ci  n'iVoît  fÛt^ 
que  glâfior  i&  quMI  n^avoit  pu  eouper  en  pléîii 
bhamp,  Mr^  ^  5ô;tè  Ka^^aOt  ftît  avant  lui:  pè 
faii  citai,  i  cette  occafièri-,  ce^que  ÂfinémêOT 
Mt.iéétQMtènéikdfm  un  de  fesOttvrs^  {i^»)'^; 

Us  pr  bières  d/e»»vrrft^Jà  nktnritfeMMi'nàiiP 
H  pointer  tliè^mMé;  ffiais  H  faUtptks  JTéffwf 
fomiry  é^MÉtr  jueifmi  cbofe  ,  c^  i^pBs  grSi» 

.        €f9r¥f 
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iffott  ,•  flus^on  y.a>  déjà  ajouté  ^  parce  que  téi^ 
matière  eji  déjà  épuifée^  &  que  ce  qui  rejieaf 
découvrir  efi  moins  expofé  aux  'jeux 4 

Je  croyois  avoir  pleinement  juftifié  Mr.  Icf 
Comte  de  T'homs ,  lorfque  cet  homme  d'efprît 
me  dit  de  lui  chercher  dans  maBibliothèque  la- 
Digrejfion  fur  Us  Anciens  i  &c.  J^y  trouverai^ 
me  repliqua-t-il ,  la  réponfe  à  ce  que  vous  venez- 
d* alléguer.  Presque  à  l'ouverture  du  Livre,  il 
trouva  l'endroit  cité  ,  tourna  le  feuillet ,  &. 
me  lut  ce  qui  fuit  en  préfence  d*un  Tiers.\ 
il  efi  vrai  que  ^  pour,  ajouter  aux  premières 
découvertes  ,  il  fautfouvent  plus  d* effort  d^ef- 
prit*  quVtl  n^en  a  fallu  pour  les  faire  ;  mais  auffi- 
ou  Je  trouve  beaucoup  plus  de  facilité  pour  ceP 
efforts  On  a  déjà  f*  ejprit  éclairé  par  ces  mêmef 
découvertes  que  Pon  a  devant  les  yeux  y  nous- 
avons  des  vues'  empruntées  d*autrfti^  qui  s^a^ 
joutent  à  celles  que  nous  avons  de  notre  fonds  j\ 
^  Jî  nous  furpaffons  le  premier  inventeur^  c*efi 
lui  qui  nous  a  aidé  lui-même  à  le  furùajfer  J' 
€ÙnJi  5  il  a  toujours  fa  part  à  la  gloire  de  notre 
Ouvrage ,  ^ /il  retiroit  ce  qui  lui  appartient  , 
il  ne  nous  rejîeroit  rien  de  plus  qu*à  luii 

.  Tout  cela  ne  détruit  point  ce  que  j'ai  avan- 
cé en  faveur  de  Mr*  le  Corne  de  Thoms,   Son 
but,  dans  fa  Réponfe^  n'eft  pas  de  donner  une 
explication  complète  &  fuiyie  de  la  Médaille ^ 
il  n'a  eu  d'autre  deûein  que  de  fuppléer  à  ce. 
qui  manquoît  dans  la  Lettre  de  Mr.  de  Boze^. 
d'ajouter  de  nouvelles  Remarques  à  ce  qu'il  a* 
cru  avoir  befoin  d'être  éclairci,  &  de  propoièr. 
avec  beaucoup  de  modeftîe  &  de  retenue  quel- 
ques difficultés  contre  diverfes  conjeâures  ba- 

lardées 


^îtlet;  Août  &  Septembre  '^  i744»  ^^t 

gardées  par  le  Secrétaire  de  TAfeadémie.  Uft 
petit  nombre  d'exçinple$  fufEra  pour  faire  jvj» 
ger  de  fon  pl^n  ^  du  but  qu'il  s'çlj  propofé. 

On  voit  fvir  le  revers  de  la  Médaille,  quq^ 
J*Amaxoaç  tien^  fous  le  Bouclier  ',  ijomm| 
Pelta ,  lin  n>orceau  de  Drap  ^  qui  n'a  nul  ra-; 
port  avec  fon  habillement.  Mr.  le  Comte  de, 
Thoms  remarque  à  cette  occafîon,  queçemor- 
çeau  de  Drap  eft  représenté  fur  beaucoup  d'auf 
ires  Médailles ,  &  qu'il  eii  ^  cherché  envaii^ 
J'exph'cation  chez  le§  Àijtçurs ,  qui  ont  lait  des 
Commentaires  fur  les  Médailles,  ou  qui  ont 
écrit  fur  les  Amazones.  Voila  un  beau  champ 
jJe  conjeâur^s  qu'il  ouvre  aux  Antiquaires.  Jç 
yeux  parier  qu'il  y  çn  aura  qui  aimerpntmieuiç 
deviner  que  d'avouçr  leur  ignorance.    Ils  fe- 

ëîent.bîeh  troinpés  fi  ce  petit  morceau  de 
rap  n'avôît  été  placé  là  que  par  un  effet  d4 
l'imagination  bifàredu  Graveur.  Vous  voyeî^ 
i^ue  je  fuppofc  que  c*eft  un  morceau  de  Drap^ 
car  c'eft  peut-être  tout  autre  chofe. 

Suivant  Mr.  le  Comte  W^  Thoms  \^  la  Cou? 
ronne  de  Tours ,  dont  la  tête  de  T  Amazonç 
ieft  ornée,  n^arcjne  les  jVlurailles  dont  la  Villç 
de  Smyrne  étqit  tf/orj  fortifiée  ;  il  dit,  alors ^ 
car  il  y  eut  un  tçms  ov^  cette  ViHç  n'avpit 
poînt'dè  Fortification^.  Cette  explicajfiqn  efl; 
îngénîeufe  ;  mais  j'aurpîs  fouhaité  qu'il  eût 
donné  quelque  preuve  de  û  conjecture.  Peut- 
être  quç  la  choie  parle  d'elle-n^é^ie  ,&  qu'ainf^ 
telle  ti'a  p^^  befoin  de  preuve. 
Nous  avons  raporté  une  partie  de  ce  que  dî{ 
Ir.  de  Boze  touchant  la  Dignité  d'Afiarque^. 
I\^r^  le  Comte  dç  Thoms  approuve  fort  Ces  Ke- 
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marques ,  il  en  £dt.  Téloge  ^  &  ^n  ajoute  de 
âoiiv  elles  qui  fervent  i  rclaircir  ce  qurcon^ 
çernc  cette  Dignité  r efpeûsèle.  Gtïntm^è  dit 
morceau  â'Hiftoireeft  important,  il  mérltoH 
IT&re  bien  dSTcutét  On  paît  dire ,  à  la  Ibuan? 
èé  de  Mr.  le  Comte,  qu'il  àiaît  fiir  cet  arti- 
cle un  |;tand  rtombre  de  recherches ,  &  qu*iï  à 
ébhfôlté  bien  des  Moùumtns ,  fur  le  Ûmmi 
toage  desquels  il  appuie  tout  ce  qu'il  avancé. 
Il  mnqe  en  cet  endroit  une  preuve  bien  réelf 
le  de  fon  habileté  dans  ce  genre  de  Sciencel 
Nbtis  tèêrèttons'  de  ifavoir  pas  affei  d*cQ)ace 
/  jpôur  en  dentier  ici  quelque  échadtillôn.  '  ^ 
^  Vîr.tkBoz^ avou remarqué  d^ns  fàLettte^ 


%un  Wt'  *'^A|v,  tSifêv  '^ÂfftmtK.  .Quoique 
èette  remarque  h*air  été  Àite  que.  comme  en, 
pàffkat ,  &  prefque  fins  defièin,  elle  n'a  pai 
laSré  de  réveiller  toute  rattémion  de  Mr.  le 
Comte^rfe  2%o«x^  qui ,  de  fgn  tdifté  v  iïôùs  ap- 
gràid  qxiçS>nyrne  avQitpareiltenient  Jetrès  ieÛts 

Wtmms.  A  regard  deVHommè',  îi  n'y  a  dan| 
toute  ia  Nature  aucune  Beauté  plus  trapante^' 
pliis  digne  d*admîratîdn  ,  qu'unfe  belle  fetUr 
me.  d:  on  nefauroit  luicauferttnplaiiirulùî 
ft^UftWe,  que  celui  de  lui  en  feite  naître  ridée; 
Uhç  Dame  d'une  rareteauté,  ^îa  fait grân<î 
bruit  dans  une  des  plus  brillantes  Cours  dé 
rEûrc^  ,^  avoit  coutume  de  ^ré,  ^**^/^  ^nif 
trfinvott  rien  ie  fini  ié^u  au  monde  qU^Un  bel 

Hoi^e.  Xoûtés  les  Femmes' penfeitbïea  de 
m&mt^  isma  elles  n'oTent  ie  dire ,  'k  ii  ^'e  'in<)t 


&  j^rdtqûe^eo  rcH^giffiitif,  '  On  verra  (Mcffyvm 
iurquoi  Mr.  k  Lota^  éh  73m»s  $^^  fo^ 
tn  donnant  4e  li  belles  :FenunM  à  la  VUk:4a 

Encore  une  R^s^arque ,  &.|nt]6  $e  finis  cet- 
Extraic.^  Novs^v^yps  va.,  ique  Mr».  Wlr.  iB«cf 
prétend  que  .la  Pfimseiflb  ou  P totpàfatdoe 9  ^ 

Î[u^on  a  voulu  fçpcé&a^er  &r  ;la  Médaille:, 
ous  la  fi^re  de  la  Déefle  Cérès ,  e(|  StUnnm 
Uramjmlhwa ,  Femme  d^ Xr^rdièn^ie',  'Mr/ 
le  Comte  -é^  T^^nfx  n!eft4)as».dçcctavîs.  Il 
lume  mieux  iç  déclarer  en  faveur  à^AnMu^ 
fyiiflha,^  ^  ^  AmUe  A^aVoJr.  pris  p»  {ifttL^ 
qu*aprè&  wm  Ma.  cpnié.  Içs  ^i(ons  ^Mjgatte 
pour  rune.iSLf>ûor  l'autre  :4e  ccs%^nc«A$. 

^^rè/  ,   dit*il  ,  me  faiii^iê  êX^mméJ&s:Mé' 
daillcs  de  Vta$e  çjf  OfP antre  Impératrice  jj^., 
foigw^fymàm  fttmfdréi  ùs  ,ti^êmkmm  ^  je 
ÇTfkh  ^fie  ^eik ,  fut  Tdeime:  n^^aî^iaM  ^  C4s  Hifferr 
fatioffSj  pftpr(fyk$eJ^AïmiaJ^waA\iiA. 

'.  l\  .feut  ^'atieoàre .  qn'^  Tiers  menàsx  on 
jdor ,  Qu.  décider  icattccemeflft  laqucAion ,  fiir.  le 
t^moignaee  de  Moanusen^  fias  autendquss^i 

€^u  la  rendre  taicoçe  plus  prohlémanq^e  |àr  de^ 

felétite  d'êu^utttnfciiie.fnreiitiktr.'  La  Tôici.  ^^  (&<wlr*  , 
^  voyant  patfex.  la. bt^le.P^B^^^  ^'MaitxdpStOe  X.;F>^ 
,;  nu  ,  fairs  la  (Tofinôit^e  ,  Int  ihftiuit  par  un  «let  paU 
^■iaiis^  Qu'elle  ^toit  de  Smyrne.  V.  Lucimù  Imaginet» 
,,  Je  né  faurois  m'empêcher  de  laportec  ce  beau  paflà- 

„  lUnm  fufcbtn;imsm,plHn^*   ...   : i 
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nouvelles  conjeâares.    En  n^exàiiiinaht  ^tiç- 
les  raîlbhs  alléguées  par  Mr.  de  Boze ,  on  ju- 
réroit  quMl  atencontré  jufte;  mais  après  avoir 
lu  tout  ce  que  dît  Mr.  leComtcdeTkoms'j' 
pour  appuier  fon  H3a>othère ,  on  ne  liiuroît 
guère  le  dîTpenfer  deXufpendre  fon  jugement^ 
&  de  laîfler  là  queftion  indécife.  On  ne  risqué 
rien  d'attendre  ,  en  pareil  cas ,  lorsqu'on  n'a. 
pas  encore  trouvé  ce  qu'on  cherché. 

A  R  T  I  C  LE    IX. 

Histoire  de  \i  kv.j.b,  s  ^traduite  de  PI^ 

..  talien  de  Mr.  G  i  A  N  K  o  N  £.  Quatrième  f^irr 

,  lume^  qui  eft  divifé  eu  dix  L\vres  ,  i^  eou^; 
/iff;y/694p%es  (41).  '    . 

NOus  avons  vu ,  dans  les  précédons  Volu- 
mes^ le  Royaume  de  Naples  gouverné* 
par  fes  Rois  ;  mais  Ibus  les  Princes  de  la  Mai^ 
Ion  d'Autriche,  il  n'en  fut  pas  de  même.  lis 
y  envoyèrent  des  Vicerois  ,  qui  le  gouverné-* 
rpnt  en  leur  nom ,  ce  qui  caufa  fouvent  de 
grands  troubles  dans  ce  Royaume  ,  comme 
nous  allons  le  voir  dans  ce  quatrième  &  der- 
x^ier  Volume,  qui  contient  tous  les  Princes  de 
rAugufie  Maifon  d'Autriche  qui  ont  poflfédé 
cç  Royaume  jufqife$  I  la  pipirt  fie  Charles  Se-f 

condj 

(4}  On  a  donn^  l'Extrait  du  troifième  Volume  d« 
cet  Ouvrage  dans  la  piémière  Partie  du  Tome  XXXI . 
U  t:eux  4n  pt^mier  &  du  fécond  Volumes  fe  txouteni 
<ans  le  Tome  U^C  de  ce  }ottraa|«  \ 


JuiUâP ,  Jout  &  Septembre ,'  1744.  i  ^51 

itoni ,  QUI  fut  le  dernier  Roi  d'Èfpa^nç  de  cety 
te  Illuure  Maîfon. 

•  L'avènement  de  !*Archîduc  Charles  i  ]^ 
Couronne  de  Naples  fcnibloit  promettre  aux^ 
Kabitans  de  ce  Royaume  des  tems  exemts  de 
trouble  &  de  guerres  ;  ils  foridoîent  ces  douV 
ces  efpérances  fur  la-  grande  puiilànce  de  ce 
Prince,  qui,  en  fuccédant  aux  dîfFérens  Etats- 
dont  la  mort  du  Roi  Ferdinand^  dît  le  Catho-r 
Isque  ,  le  laîflà  maître  ,  jpouvoît  encore  après 
la  mort  de  Maximilien  Ion  ayeujL  joindre  de 
Houvelles  forces  à  celles  qu'il  poffcdoit  déjà.  - 
'  Ce  furent  cependant  ces  mêmes  motifs, cet- 
te grande  puiflance  de  P Archiduc  Charles ^i\\i{ 
déterminèrent  Franf  ois  Premier  ^^o\  de  Fran** 
ce ,  à  venir  portée  la  guerrç  iufques  dans  lé 
fcîn  du  Royaume  dé  Napîes.  Ce  Prince  fe 
flirta  qu'après  la  mort  de  Ferdinand^  il  trou- 
veroît  ces  Provinces  peu  préparées  i  le  défen-^ 
dire  ;  que  l'Archidud  ne  yiendroit  pas  â  tem$ 
pour  les  fecourir  ,  &  que  par  conféquent  \% 
ionquôte  ne  feroît  qi  pénible,  ni  hazardeufe. 
•  Mais  tandis  que  le  Ror  de  France  fe  prépa* 
rpît  à  porter  fes  armes  en  Italie ,  un  nouvel 
événement  l'obligea  de  les  arrêter ,  &  de  les 
employer  à  fa  propre  défenfe.  L'Empereur 
Maximilien  étoit  Convenu  avec  Ferdinand  \ 

u- il  attaqueroit  le  Duché  de  Milan ,  &  il  faî- 
bit  les  préparatifs  néceflàîres  pour  ce  iujet'. 
François  Priéntier  fut  donc  oblige  de  chercher 
à  s'accommoder  avec  l'Archiduc,  que  nous 
«ommérons  dorénavant  le  Roi  Charles ,  & ,  par 
ik  ihédiatîon  avec  l'Empereur.  Le  Ko'hChari^ 
hs  reçut  favi)rablement  les   propoâtions  de 


?. 


c^rçUtiitioii  qui  lai  fvrcat  âitcs  4e  la  part  do» 
ÏLoi  de  France ,  &  avant  chacun  envoyé  des, 
Pégut^s  ponr  loûter  die  la  paix  à  Noyon^eHç' 
fyt  cooolue  le  13  Août  de  cettç  année  if  16. 
.  'I^rpMx  ainii  conclue,  le  Roi  CiarMfk  (UÇ^. 
po&  départir  de  Bruxelles  où  il  était  alors  ^ 
pour  fe  rendre  en  Efpagne.  Secondé  d'une^ 
)içureu&  navigation  ,  il  y  arriva  iUr  la  fix| 
de  r^amUe  ^J^7^  &  7  prit  polTeâion  de  feii 
iÇoyauxQes.  I*e  Traité  i^t  à  ]N  oyon ,  en  don«, 
9ant  larpaix  ,  n'avoit  pas  établi  une  vraie  anii-r 
tîé  ea):re  les  deax  Rois ,  -qsoique  de  part  ^ 
d'antre  on  ^  4oanât -pinceurs  4narques  exté^ 
tifHircs  y&  ïïptèî  la  nsort  de  rfaipereur  Maxi^ 
affiioif ,  çeae  froideur  dégénéra  en  une  Jtnesin^ 
l^lijgence  ouverte,  canlée  par  l'/envie  que  Tui^ 
jç  l'autre  avoit,d'éue  élu,  Ënopereur,  ce  qui 
occafionna  ia  ^cruelle  &  faagîante  guerce,  oiî 
f^4nfois  Pr^mi^r  eu  tétant  de  «mauvais  fuccèS|^ 

£u*il  pçrdît  la  libeccé,  en  même  tenns  <}ue  lu 
auille  de  Pavie^  &fut<:onduit  priConnier  «n 
ïlipagoe  )  où  ï^ttpStà  juf^u'à  ce  4}ue  Ton  fuj; 
xx>nvenu  xles.dure$  conditions  qu'on  lui  iuipo^ 
ia  dam  le  Ti:aité  fait;  à  Madrid  ^  le  14  Janvi^ 
ide  Tannée  15-26.  Mais  /du  moment  que  ce  Ttai^ 
^  ,fut  fait  y  les  pecfonnes  le«  plus  fenlées  pii^ 
virent  qu'il  ne  ieroit  pas  exécuté*  Auâl  trou-r 
!^e- t-on  dans  Li^nard  une  longue  Proijeftaî 
^on  que  Fra^fjùs  Premier  it  le  jour  Jnânif 
^tt'il  ligna  ia  paix-,  par  laquelle  il. déclar<;^r, 
;4ue  c'étoit  uuîque;mnt  par  violenoe,^  parqi; 
.(ju*il  fe  trouvoit  priftmnkr  &  très  naaia4c% 
^u*ou 'aypit  obteuuia  figna^ure  à  de.tellescoar 
jenlic»?» .  Awès  ^,  &  .d:$$.^u*U  f«it.#  ^çr 


nx  dfos  Sss  Etats  y  tout  occupé  de  faiflèiiibl^ 
^  forces  ,  ^I  fe.(i^tetmî{iaa|vèc  plus  4'anleiif 

Eue  jaingis  à  fair^epoenoùvelle  guerre  à  l^^a^ 
jrçijr .,  &  JL  porter  ïêç  armes  en  |talîe ,  àVee 
là  réroluâoix  d'y .  recouvrer  non  ;ijeuiemen| 
PEtat'de  Milan ^  mms  encore  deeoaquérir  lé 
Royaume  de  ^I^^t^. ,  ^  projets  auxxj'uels  il 
ië  flàttoit  de  té\imt  avec  le.iepO|ars'  de  fon  Ar 
ineiix  Capitaine  Lau$r^c  ^  fc  tyû  lui  réoffil 
iuifî  mal  que  Jà  première  esçp^d^tionî  c'eft^r 
giiè  Ton  ,peut  voir  .dans  TAuteur:,  râuffirineo 
§ue  le  fac  de  la  VîUe  de  Rome  p^  le  Gonné^ 
table  de  Bauxiovy  rernprÙbiu^emeiit  de  G/A 
mextt  yn  qui  s^étoit  ligué  avec  Iç  Àoi  dit 
France  contre  '  TÈnipi^re^r  i?^i>s/r/ ,  4c  vtir 


ré3ir  Char  les- f^t^tf ,  4&  5*  AOUt  1529 ,  Qt  a  -Ofutit 
celonne  :  entre  ;)e  '  Pape  JOlément .  &  l^Eo^pi^ 

rcuTr  ^;  ' 

Depuis  cette  paix  de  Cgnri^y ,  les  Roiis  df 
France  U'Ontftlus.faitaucune  teutadvfren  leur 
^on^  f^r  le  Kovauipae  4e  Hapks  ^  ni  prétendit 
.que  les  conquêtes  qui  furent  projetteeSv,  teuc 
lyppartinflent.  Ils  le  joignirent,  a  ia  vérité ,  lor«^ 
eue  'rocçailp;i  slen;pré&nta,  aux  ennemis  <te$ 
Rois  d'Elp^gpe .  {K>ur  Leur  ùix^  la  guerre  ; 
mais  ce  fut  par  d:autres  iiioti&,  ' 

^  X^'^nipereùryajr^nit  iippris  la  Jnort  du  Cardin 
hai  CoJ(^c ,  -qui  [étojt.  yicoroî  de  Napliis^ 
4ri'Qmma  inçQUtlpeat^four^emp^ir  cette  pl^ce^^ 
p.  Pierre  wJ^i^T/ij/è^^  jjMvquis^c  ViHe^ 

cl\c^  qi^i  Tç .tcQuv^^it  luiar^die & peffonne ecî 
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.AUcmagne.  Ce  Seigneur  partît  de  Ratîsbonn<j 
.  l€  i  Août  15*32,  arriva  à  Naples  le  ^  Septem- 
bre fuiv^nt,  &  dès  le  Içndei^in  prit  pofleffion 
de  fk  place.  Il  fut  reçu  avec  d'autant  plus  dç 
fatîsfiiaîon  de  la  part  des  Grands  &  du  Peu- 
ple ,  que  l'on  étoît  perfuadd  qu'il  gouveme- 
roît  avec  prudence  &  avec  jullîçe ,  &  qu*îl 
réformeroit  le  grand  nombre  d'abus  qui  s'é- 
toient  introduits.  Il  trouva  le  JRojraume  dan^ 
«m  état  déplorable.  Naples  étoit  prefque  dé- 
peuplée par  la  peilç ,  &  par  les  autres  maus^ 
qu-èlle  àvoit  IbufFerts  ;  les  maîfbns  renver- 
fécs ,  les  campagnes  défertes ,  &  par  deffu^ 
tout  cela  la  juftîce  opprimée;  ce  dernier  artir 
cle  lui  parut  fi  important,  qu'il  fut  le  premier; 
.auquel  il  voulut  remédier.  ^  Il  fit  plufieurs  ré? 
glemens  à  ce  fujet ,  &  eut  ïbin  de  tenir  1^ 
main  à  Texécutîon  ,  en  punîfîant  févèremenç 
ceux  qui  y  çontrevenoient.  Quand  il  eut  ré- 
gi^ tout  ce  qui  concernoit  la  juftice,  il  fonge^ 
enfuite  à  mettre  ce  Royaume  en  état  de  dé- 
tenfe  contre  Soliman. 

Les  menaces  de  cet  Empereur  &  <Ju  Roi  dç 
France  r\t  laiflbientjouîr  ces  Provinces  d'aucun 
repos.,  &  les  fatiguaient  autant  que  I9  Guerre 
même*  Ces  deux  formidables  ennemis  s'étoient 
ligués  cnfemble  ,  &  n'étaient  occupés  que  de 
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prife  qu'il  avoît  faîte  fur  le  Royaume  de  Tu- 
nis ;  d'ailleurs  ît  confervoit  toujours  un  vif 
rcfièntimcnt  de  ce  que  ce  Prince  l'avoit  chaflTé 
de  la  Hongrie*,  &  contraint  fon  Armée  de  cher- 
ciier-  Ion  iklut  dans  la  fuite.  Ppttf 


k 


•  j^uillet^  Jouter  Septembre^  î'fih*   iÔJ 

Pbûr'  vânger  ce  mauvais  fuccès ,  SoUitBam 
tvoit  fait  préparer  en  Tannée  1537,  unepuiC» 
fante  Flotte  qu'il  deftinoit  à  conquérir  ]t 
Royaume  de  Naples;  Un  AmbafTadeur  dit 
Roi  de  France  auorès  de  lui  Teiitretenoit  dani 
ces  ièutimens.  D'un  autre  côté  Troile  Pig^ 
aatello  9  outré  de  la  mort  ignominieufè.  queT 
le  Viceroi  de  Naples  avoit  fût  fbuQrir  act 
Conunandeur  fon  frère  ^  &  réfolu  de  $*eit 
vanger  à  tout  prix  4  étoit  forti  avec  diverfe» 
autres  perfonnes  du  Royaume ,  pour  fe  re-* 
drer  à  Coniiantinople  ;  ils  y  ibllicitoient  avec 
les  plus  nàives  inûances .  Soliman  de  ne  pa» 
différer  l'exécution  d'une  entreprife  ,  dont 
toutes  les  circonftances  rendoient  le  fuccèt 
très  facile;  ils  lui  repréfëntoient,  i^VL^Char-*. 
les-Quint  feroît  déjà  occupé  par  la  guerre  qud 
le  Roi  de  France  étoit  prêt  à  lui  faire  en 
Lombardie  ^  à  Toccafion  du  Duché  de  Mi-» 
ïan  ;  &  que  par  conféquent  il  feroit  hors  d'é^ 
fat  de  ré/ifter  à  tant  de  foi;ces  qui  Tattaqué-' 
roient  toutes  à  la  fois.  Soli^n  réfolut  doncT 
de  fe  mettre  en  mouvement^  fit  préparer iti 
diligence  une  Armée  de  vingt  mille  condbat-^ 
tans  y  &  partant  de  Gonftantinople  par  terre  y  il 
arriva  à  la  Velona  le  13  Juillet  de  cette  aiméci 
15*37.  Dans  le  même  tems  il  fit  mettre  fur 
pied  une  Flotte  de  deux-  cent  voiles ,  chargée del^ 
Troupes  ,  dont  il  confia  le  commandement  è 
Ion  fameux  Amiral  B arber ou ffe^  qui  arriva  par 
mer  à  la  Velona ,  dans  le  même  tems  que  cet 
Empereur  s*y  rendit  par  terre. 

Dam  Pierre  j  informé  de  tout  cela,  mit  dur 
mieux  qu'il  le  puty  en  état  de  défenfe,  les  rK 

vages 
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tifgcr  du  Rommr,  it'  caitit  cntoite  à  r 

perenr  foiir Mtttre,  riûforfbant  de  tout  ce  ^m 
k  Turc  méditoit  ^  dcqu'aftii  de  poriVoit*  1104 
fifter^  il  le  pdoitde  loi  envoyer  un  proatt 
fecofirs;  .  iAmffitôt  que  FEmperetir  eût  apprii 
cftte  nonVelle  ^  il  fit  partir  24  Viifleat»  chttâ 
ge$  de  Troupes  E^i^oles,  ^Vf^  dètcmi 
après  ,>  on  vit  auiS'  paijoitfe  le  Prince^di^/>1 
avec  vingt  *citiqj  Gafèrds  &  dent  SaHûns: 
jAprès.  que  cette  Jr  lotte  le  futrppurttie^espto^ 
Vifioos  ^oqt  ^lle  imiit  befiDiii  ^  eflr^fortit  d^ 
Poit  deKaples>jfaifimt;]t>f|tepoliti  Meffioe,  Â 
dti  c6té  duXevaitt,oà  IMr^  tattit  l'I^iQemii  ^ 
Dûml^inx^  i  avant  apprîi  cette  noiitrellé,  fe 
fâdit  ItÉi-méme  a  Tarentef  pduv  attac)ue!F  S^^ 
IkiÊMptrteaei  tmk  à  peine  fbt-ir'arrfié  eu 
Cetfe  Ville  y  qu^il  M  infbrind  que  lès  £nne«^ 
nus  s-étoient  retir4s.'  On  fut  aûffi  par  <^uët-^ 
ques  Turcs  ^  qui  àvoiKmt  été  iàtts  priibnnjers  {- 
que  SêUmM  m  partant:de  là  V«lontt  j  était  al^ 
ii  furprendire  -les^  Vénitiens  ^  «n  artaquiM 
flsle  ae  CorftMK  Lie  Royaume  déN^'l^^»' 
atefi  dé^tx^  de  laxnânte  dés  TurcsV  A  P/Vr^ 
rr:pritlaté(blution'de  tenb  debonftèi  Trou^ 
.|ks  dans  toutes  tes  Places  maritimesdu  Royaiz^ 
me,  &  de  les  fortifier*  Il  eiufit  Ist  Vifite^  ac^ 
èômptiffné  <le  bons  ArcMteâes  4  &  de  perfon-^ 
hes  expérimentées  dtfis  rArt  de  la  Guerre,  ^ 
fit  fisdre  des  Ouvrages  coniidérablèS  aàï  Plàôes 
les  plus  expofées«  Yothrdeiquélle  §a^hn  Dofd 


qùè  rinm>duâiiw  de^rtfl'qinflltionc 
avott  ait  naître^  &  quî^auroît  pu  i^oit  des  fiuM 

tes: 
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tes  très  funeftes  fotis*  im  Viceroi  qui  aitoil 
Toulu  pooflar  1^  cho&s  à  la  ri^nrt  7 

•  La  nouvelle  Doârine  â»  maf^tié  I^ber'^ 
^vn  parut  du  ttmsdt- CAarUs^Qsiim^  àonmi 
bË«  a  foa|>çoiua»r  quelque»  perfônnes  d^ 
latiTéès  furprendre  ;  &  founùt  ^  dès  Ibn  coith 
menceitiem,  Toécafion  de  faire  de'nouvelleé 
tentanVes  au  fujet  de  l^Iii(^«i(itîon;   PluJienr» 
Difiaples  de  Luther  étd^nt  vcilus  à  Naptety 
&  Y  etifeigaofcfit  pvèliqu^ment:  leur  nouvelle 
Dôdriae  ;  la  y^îlâtice  înfetigablc  du  Vîcereiy 
»i  les  chikimen^  qu'il  employdk  journelle'^ 
inent  ne  fenroteiit  aérien ,  il  femWott  mita0 
que  plus:  il  eu  putiiiToity  plus;  kt  nombre  aug^' 
mcntoit»  Voyant  donc  qu'il  ne  ponvott  réuffi^ 
à  extirper  cntferemcfit  cette  HÂéiie  mriHànre, 
11  cru«  qu*il  devoît  iïiformer'esaéfccâfïent  CiwK 
lts-Qui»tf ,  de  tout  ce  qiïi  s'étoit  pafliîià  Na^ 
plês  fur  ce  flijet,  &"l!ui  reprëféiiter  def  qiwtto 
impof  tafiiîe  il  étrnt  d'y  donner  l*attemiou  h» 
plus  fifricafei  Lr'Eiiq)«reirr^  qui  voyoft  tous  k«^ 
ctefordnes  que  la  nouvelle  Doétrmeprodlrlibîff 
en  AlleiK»^ie,crut  qile  pour  prévenir  die  ftm^> 
bltbles  maux  à  Naples^  il  felfek^ employer  1c^ 
remèdes  les  plus  efficacesv    II*  efttma  qae-  lé' 
plus  affuré  de  ton»  fejoit  cehiJ  d*y  întrorfm^-> 
re  u»Trft)tttial  de  UInquifitî<8«.ll  écrivîrdoM^ 
an  Vîccroi ,  qu'il  donnAt  tous'  fest  foîa^  pour' 
ftîre  réuffir  cet  èfâblîflètftttii  àms  Napîes  ;* 
quMI  prît  cependant  tous  tes  tcttpéramén*  pro-^ 
ptés  à  ^ne  point  eSwsOQtket  le  Petr|rie  ^  •  quHP 
fe  fenrît  des  moyens  les  p«lus  mitigés;  &qui^ 
pouvoient  le  mieux  dérober  aux  yeux  du  Pu-^r 
blÎG  la  conAojflSmce de  ceptojé^.  > 
^  •••■'••'  Dont 


<^ 


îpîî     '^BïBLldTHEQtrfi ,  Ràisoïjne'^  V    ^. 

:'  £fe«w  Pierre^  ayant  reçu  cet  ordre  de  l'Enrt 
pcreur  ,  vît  bien  qu'il  s'attireroit  la  haine  du 
Peuple^  s'il  k  ïnettoit  en  exécution.  D'un  au- 
tre côté,  ne  voulant  pas  defobéir  à  IbnMaitrey 
il  crut  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  éviter  ces  inconvénicns ,  que  de  mettre 
la  Cour  de  Rome  en  jeu  ;  c'eft  pourquoi  it 
écrivit  au  Cardinal  Borgia  ^  l'un  des  Inquifi-» 
teurs  de  Rome^  &  fon  parent ,  mandant  que,- 
ainfi  qu'on  l'avoit  fait  dans  les  autres  Provin- 
ces  d'Italie ,  on  envoyât  de  même  à  Naples 
tm  Commîffaire  avec  un  Bref  du  Pape ,  par  le^ 
^uel  il  feroit  ordonné  ,  qu'on  procederoit  par 
la  voie  de  l'Inquiiition  contre  les  Eccléfiaftl-- 
ques  ^  les  Moines,  &  les  Séculiers. 

Ce  Bref  fut  expédié ,  &  préfenté  au  Vîceroî  y 
fort  intrigué  pour  trouver  les  moyens  d'en  pro- 
curer l'exécution^   Il  crut  que  le  parti  le  pluî 
propre  pour  empêcher  le  fpulevement  qu'il 
craignoit,  étoit  de  fe  contenter  de  le  faire  affi- 
chera la  porte  de  l'Archevêché, comme  il  fit; 
mais  quelques  perfonnes  l'ayant  lu,  le  rendirent- 
dans  le  Public  encore  plus  affreux  qu'il  n'é- 
toit,  le  foulevement  s'enfuivit ,  on  n'entendit. 
de  toutes  parts  que  plaintes ,  &  mouvemens  dé- 
colère.   L'on  mit  fur  le  champ  l'Edit  en  piè- 
ces, &  le  Viceroi  lui-même  n'eût  pas  été  à- 
l'abrî  du  refientiment  du  Peuple,  fi,  prévoyant^ 
ce  qui  arriva  en  effet,  il  ne  s'étoit  retiré  à  la* 
Campagne*    Je  ne  rapporterai  pas  la  Guerre- 
Cfvile  que  cet  Edît  caufa ,  ce  détail  feroit  trop^ 
long^  je  me  contenterai  de  dire  que  l'Empe-i 
teur  voyant  que  les  Peuples  ne  vouloieiKpoint^ 
abfolument  foaffrir.ce  Tribunal,  il  fut  conr 

traiat^ 
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iraînt  d'envoyer  au  Vîceroi  des  ordres  con- 
traires au  premier,  &  ne  manqua  même  pas 
d'écrire  enfuîte  trois  Lettres ,  dont  deux  é- 
toient  aàreflSfes  à  la  Ville  de  Najples ,  &  l'au- 
tre au  Duc  d*j1lcala  où  il  promit  qu'on  n'é- 
tabliroit  jamais  d''Inqui(îtion  dans  le  Royau- 
me ,  &  que  dans  les  affaires  de  Religion ,  on 
ne  fe  fervîroit  déformais  d'aucune  autre  maniè- 
re de  procéder  que  de  celle  de  l'ordinaire^  Ce 
fut  ainfî  que  les  Napolitains  fecouèrent  le 
joug  du  redoutable  Tribunal  de  l'Inquifition , 
&  ils  témoignèrent  la  même  fermeté  fous 
les  Règnes  de  Philippe  Second ^PhilippeTrois\ 
&  Quatre  i  &  Charles  Second^  ce  qui  obli-. 
gea  enfin  ces  Princes  de  les  laîflèr  jouir  de 
,  cette  prérogative  que  Char  les- Q^int  leur  avoit 
accordée. 

Dom  Pierre  mourut  peu  de  temS  après ,  le 
12 Février  I5'5'3,  à  Florence,  entre  les  bras.de 
fa  Fille  &  de  fon  Gendre, après  avoir  gouver- 
né le  Royaume  de  Naples  pendant  vingt  ans, 
cinq  mois  &  huit  jours  ,  avec  tant  de  pruden- 
ce, qu'il  fut  de  beaucoup  fupérieur  à  tous  les 
.précédens  Gouverneurs ,  &  que  c'eft  à  jufte  tî- 
.tre  qu'on  le  nomma  le  Grand- Vîceroi.  L'Em- 
pereur ,  informé  de  la  mort  de  Dom  Pierre , 
.  envoya  pour  lui  fucdéder  le  Cardinal  Poche- 
ra ^  qui  fe  trouvant  alors  à  Rome,  fe  rendît 
fur  le  champ  à  Napjes ,  où  il  arriva  au  mois 
de  Juin  de  cette  même  année  15* 5*3.    L'opi- 
nion qu'on  avoit  de  fa  févérité ,  épouvanta  d'à- 
-  bord  les  Napolitains ,  mais  fa  douceur  &  fon 
.  affabilité^  leur  fit  bientôt  connoître  combien 
ils  s'étoient  trompés;  non -feulement  il  les 
.     Zom.  XXXIIL  Part,  l  N  traîu 
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tnûta  avec  boBté\  msûs  encore  il  lettr  tendft 
auprès  de  TEmparetir  pltijR^nrs  bons  offices, 
&  en  obtint  Tcxade  obfcrv^rtîott  des  Prrvîlè- 

5es  qui  avoient  été  accôrdes^à  Brraelles,  le 
emîerjour  de  Tannée  if^/Tut  les  foWîcita^ 
lions  du  fameux  Jérème  SéttpoHdkr  on  n'cn^ 
tendit  plus  parler  de  ces  emprifônnemehs  clioi^ 
deilins,  ni  d'infliger  des  peines  aux  accufés  fui: 
le4imple  examen  dès  informations  qui  avoient 
Aé>cMfes  contre  eux;  enfin  ce  Vkefoi  obtint 
de  '  t'fibpereur  div^fts  grâces  &  Privilèges 
pour  le  Royaume  de  Naples*. 
•  Dans  ce  même  tems ,  Philiffé^ ,  Prince 
d'Efpagne^  étant  veuf  de  Marie  dePortUgalv 
ik  première  femme  ,  fécondé  du  même  bon*- 
iieur  dont  jouiiroit  fon  Augulte  MaUbn ,  eût 
une  occaiion  bien  favorable  d'unir  à  la  Mo- 
liarcliie  d'Efpagne  le  Royaume  d'Angleterre. 
Marity  Fille  aînée  à! Henri  VIII  ,ayatïtété  pro- 
clamée le  20  Juillet  Iff3,  Reine  d'Anglfeteit. 
re,  &  folemnellement  couronnée  le  premier 
Oâobre,  âgée  de  trente-ftpt  ans  ,1e*  Sefgûeui?$ 
du  Royaume  hfollicirerent  à  j[e  marier ,  afin  de 
4eut  donner  un  Succeflèur  à  la  Couronne.  Dé- 
férant à  leurs  prières,  elle fe choîflt pour B- 
^ponx  PiHifpe^  Prince  d'Efpagne,  &.envoySi 
au  mois  dé  Janvier  de  Tancfée  i  sf^  t  det  Anfb* 
baffadeurs  à  TEmpereuT  ,^'^piur  rinforûlter  du 
choix  qu'elle  avoit  fait.  ÙtarUs^Quhti  reçîit 
•cette  prc^fltion  avec  beaucoup  de  plaîfit ,  & 
4ès  conditions  de  ce  manage  fureni:  bientôt 
conclues.  Philippe  partit  d'E&^ne  le  16  Juil- 
let î  m ,  &  s'embarqua  au  Fort  de  la  Goro- 
gne,  fmvi  d'uae  grofie  Flotte ,  &  d'une  bril- 
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lâfite  Cour.,  Il  arriva  à  Southampton ,  éloigné 
4e  dîjt  milleç  de  Wincheftor,  où  la  Reine  l'at- 
fiendoft ,  &  où  ris  célébrèrent  leur  mariage  au 
milieu  des  fêtes  &  des  niagnifiçences. 

Charles-Quint  jugeiant  ouMl  n'étoît.pas  con- 
venable qù^une  n  grande  Kdne  épbufât  Phi^ 
Upfe  ,  tandis  quMi  n'étoît  f>as  encore  Rpî,'  dé- 
pêcha en  Ançleterre  Fignrin  ,  Régent  de  Na- 
pies  &  dfc  Sicile,  pour  porter  à  ce  Prince  la 
céffioh  de  ces  deux  Royaumes.  &  de  l'Etat* 
de  Milan.  AufRtôt  que  ce  Prince  eût  reçu 
la  ceflion  que-  Châties  -  QHtnt  fon  Pète  lui 
avoit  faite  du  Royaume  de  Naples  ,  il  en- 
voya le  Marquis  de  Pefcanf  en  prendre  oplV^ 
&m6n  en  (on  nom.  Cette  cérémonie  le 'fit 
publiquement,  le  25*  Novembre  de  fa  même 
année  que  TÊnipcreur ,  pu  dégoûté  des  cho-* 
ies  dé  ce  monde  ,*  ou  voulant  prévenir  lè^. 
coups  de  la  fortune  qui  paroifloit  lui  devenir* 
ciontraire,  ttiéditôît ,  de  ton  côté,  de fe  déli- 
vrer des  embaras  attachés  à  fpn  rang.  Ùh^r-l 
les^Quiift  étôit  alors  en  Flandre ,  [tourmen- 
té d'une  goûte  continuelle ,  &  très  douîbu- 
fcufe,  fetigué  du  poids  de  TEmpîre ,  &  ter 
£blu  de  fe  retirer.  Dans  cette  intentîcMi ,' 
H  fit  venk'  d'Ahgleterre  à  Bruxelles  ,  au- 
près de  lui,  le  Roî  Pbfljùf^e^  fpii  Fils;  avant 
toutes  chofes  ,  il  le  fit  Chef  des  Chevaliers  de' 
la  Toîïbn  <i'Or  ;  enfuîte  le  25-  Oâobre  ijsfZ 
tàus  le!6  Seigneurs  ét^iK  aflèmblés  dan^  une 

Îilttidc  falîe  ,  il  renonça  en  leur  préfence ,  èijl 
iveut  dp  ifon  Fils,  iSc  lui  remit  tous  les  rais- 
Bas"^,  avec  les  Etats  ,-  titres  ,  à  droits ,  qu'il* 
avoit  fur  la  Fllmâre  &  la  Bourgogne^  de  mé« 
»  -^  N  a  me 
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me  que  le$  Royaumes  d^Efpagne ,  de  Sardai- 
gne,  de  Majorque,  &  de  Minorque;  &  tpus^^ 
les  nouveaux  Païs  découverts  dans  les  Indes  ^ 
avec  toutes  les  autres  Iles  ,  &  Etats  apparte- 
nans  &  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpa- 
gne.  Charles 'Quint  renonça  avec  la  même 
tolemnité  au  gouvernement  de  l'Empire,  en 
faveur  de  Ferdinand  fon  Frère,  quî  avoit  déjà 
été  élu  Roi  des  Romains.  Trois  années  a- 
près ,  &  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  en- 
voya au  Collège  Eleâoral  fa  renonciation  à 
l*Empire,  &  le  14  Mars  15* 5-8  ,  les  Eleâeurs 
nommèrent  pour  Empereur  à  ûi  place, le  mê- 
me Ferdinand, 

Se  retirant  enfuite  dans  laVilledeG^ir^,  où 
il  étoit  né  ,  il  renvoya  tous  les  Ambaflàdeurs 

Î|ui  étoient  auprès  de  lui,  de  même  que  tous 
es  Généraux  d  Armées.  Le  14  Septembre  iss^y 
il  s'embarqua  pour  TEfpagne  ,  &  fe  retira  en 
Eftramadure  ,  où  il  finit  les  jours  en  retraite 
dans  le  Couvent  de  Saint  Jufi ,  de  l'Ordre  des 
yéronymites  ;  il  y  mourut  le  zi  Septembre 
lyfS,  âgé  de  fçans. 

Le  Roî  Philippe  Second  gouverna  fes  Etats 
d'uue  manière  bien  différente  de  celle  qu'a- 
voit  pratiquée  TEmper^^r^top  Père.  Charles^ 
Quint  parcourant  conti0)|g}i]|fment  la  vafte  é- 
tendue  des  Païs  qui  vivoient  fous  fa  domina- 
tion ,  fe  prêtoit  au  caradère  de  chaque  Na- 
tion, &  parrce  moyen  s'étoît  concilié  l'ami- 
tié des  Efpagnols  ,  aînfi  que  des  Flamands  , 
des  Italiens  &  des  Allemans.  Philippe ,  aa. 
contraire ,  après  la  mort  de.^<îr#V  Reine  d'An- 
gleterre ,  fa  fecobdc  femme ,  quitta  le  mon- 
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<ie,  &  je  rçnferfUàiit  poqr  toujours  dans  M^^ 
drîd  fb  livra  tout  entier  aux  Efpagnôls  ,  fe 
con4ui(ànt  par<4èors  maximes.  Encenfé  com- 
me le  plus  ptilâent ,  iç  le  plus  fage  Roi  de  la 
Terre  ,  înacceîffible  à  lès  autres  Sujets,  Èhir 
lippe  entreprit  de  gouverner  de  fon  cabinet  le 
inonde  entier,  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  fous  fon  Règne  la  IVIonarçhie  d'Elpa- 
pagne  à  comniencé  à  décliner ,  ou  qte  du 
inoins  ce  fut  alors  que  prirent  racine?  les  fç- 
mences  qui  par  la  fuite  du  tems  ne  pouvoîent 
produire  que  des  effets  funeftes  ;  puifque  la 
lierté  du  Gouvernement  Efpagnol  excitoit 
contre  eux  la  haine  de  toutes  les  autres  Na- 
ttons. Delà  vint  le  démembrement  de  la  Flan- 
dre, enfuite  fous  le  Règne  dt  Philijfpc  (luafre  ^ 
Petit-Fils  de  Philippe  Second yCÇ;\\!L\  qui  fut  fur 
le  point  d'arriver,  ae  la  Catalogne, de Naples, 
&  de  Sicile  ;  le  Portugal  fè  révolta  auffi ,  & 
çnfin  la  Monarchie  fut  réduite  à  cet  état  dé- 

i>Iorable  où  on  la  vit  fous  le  Règne  de  Char^ 
es  Second ,  en  qui  s*^  éteinte  là  branche  de 
la  Maifon  d*i\utrîchç  en  Efpagîie. 

On  a  tant  écrit  fur  tout  ce  qui  regardç 
Philippe  Second^  que  fi  nous  entreprenîoi^s 
d'en  parler  ici ,  nous  ne  pourrions  que  tomber 
4ans  une  très  eniwiiteufe  répétition.  Nous  pas- 
ferons  donc  légèrement  fur  Içs  principaux 
évènemens  qui  concernent  le  Royaume  de 
Naples ,  pendant  les  44  années  que  régna  Phi^ 
lippe  Second^  c'eft  *  à  -  dire ,  depuis  i  ^5*4 ,  que* 
Çbarles'Quinf  fon  Père  retioriça  en  û  faveur  à 
la  Couronne  de  Naples  &  de  Sicile,  jufquçs 
au  13  Septembre i5'98, qu'il  mourut.  Dans  cet: 

N  3  elpace 
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efpace  de  tems ,  le  Royaume  de  Niy>les  emt 
]huît  Vîceroîs ,  outre  fix  Lieutenans  qui  gt>u- 
vei'nèrént  en  leur  place  ;  &  il  eft  étonnant 
combien  de  millions  Philippe  Second  tira,  d^, 
^ce  Royaume  par  les  dons  qui  lui  furent  faits  en 
différentes  occaflons.  Les  Ecrivains  de  ce  Ro- 
yaume en  ont  compofé  de  longues  liftes ,  & 
cependant  le  nombre  en  eft  (i  grand,,  qu*à  peine 
pnr-ils  pu  en  faire  un  calcul  exaâ.  C'eft  auili 
à  Toccafîon  de  cette  multiplicité  de  dons  ^ 
iqu*on  trouve,  dans  le  Volume  des  Capîtulaî- 
res ,  tant  de  Grâces  &  de  Privilèges  accor- 
'dés  par  ce  Prince  à  la  Ville  &  au  Royaume  de 
Naples ,  mais  qui  toujours  ont  été  enfraints^ 
bu  imparfaitement  exécutés. 

Philipfe  Second  prit,  aînfl  que  nous  Vavons 
déjà  dît,  poffeflîon  de  ce  Royaume,  du  vivant 
de  fon  rère,  par  Tentremife  du  Marquis  de 
Pefcara^  &  fous  la  Viceroyauté  du  Cardinal 
Pacheço.  Le  Pape  Jules  III ,  Succéifcur  de 
^aul  Trois ,  en  accorda  rinveftîture  fous  là 
déclaration  néanmoins  qu'elle  ne  porteroit  au-- 
cun  préjudice  aux  droits  de  la  Reine  ^er^»»^ 
Ayeule  àe, Philippe  Second^  &  Mère  itChar^ 
ïéS'Quint  ,  laquelle  étoit  encore  en  Vie.  La 
Bulle  en  fut  expédiée  le  trois  Odobre  i5'5'4l 
Sous  le  Pontificat  de  Jules  ^  &  pendant  le  peu 
âe  jours  que  fiegea  à  Rome  le  Pape  Marcel 
Second  fon  Si^cceffeur ,  Naples  jouit  d'une 
parfaite  tranquîlité.     Le  Cardinal  Pacheco  ^ 
confirmé  par  le  nouveau  Roi,  contînuoîtà 
gouverner  le  Royaume  avec  la  même  pruden* 
^e,  &  veîlloît  avec  la  mê(ne  attention  fur  1^ 
bonne  admlniftration  de  la  juftice.   Les  Imi 
.       .  Pwg- 


Pi:agmati9U^»  qu'ila  laiiTées  €q  font  ubc  i^xm^ 
Te.  Ou  voit  eBCor€  dans  rHi(loii:e  du  Cont 
cîle  de  Trente  du  Cardinal  Pallavicipi  ^ 
xyiarques  plus  éclatantes  de  U  fàgefle. ,  &  de 
riiabileté  de.Paçbecç ,  par  le  récit  de  tous  les  ttar 
vaiuc  ^u'il  fit  d^ns  ce  Concile  jufques  à  l'an- 
née ^xj'do^  qviïl  mourut.  M^s  le  Eapeil^r-» 
<e/  étant  mort  le  30.  AiVrilij'ff  >  cç  yiceroî 
fut  ol>l,igé  .de  fe  rendre  i  Rome^  pour  affiûor^ 
en  ia  qualité  de;  Cardinal  ^;  à  TEleâion -  d'un 
Pontife.,  Il npmsaji pQur .fon Lieutenant Z><«» 
Ster^rd  Je  Men4ot.z»a  ,  .qui  negotiverna  pas 
j>lu&,dip  fix  mois,  ia .traoiquUité ,  dont  le  Ro* 
yaume  de  Naples;  jouiflbit,.  fut  bientôt  trou* 
blée  ,  parce  que;  le  Cardinal,  y f 4»  Pierre,  4^ 
Çarj0^^,tffmx  ;été;  él\?i^i?ape,  fous  Je  nom  de 
Pw/iy  enppmi,des.£fpagnols^  mécontent 
dfe,  CbarûsrQmni  qîui'avoit  traverfé  fon  lElec^ 
tîoiudanç  leTjdnalavc ,  il  ejûtcreprit  contre  Na- 
ples^  une  Guerre  .cruelle.  L'on  pourra  voir 
dans  r Auteur ,  quelle  :fin  fut  Torigine  &.  Je 
prét^x^e^me  cqntpi^nt.de  .dire  feulement  qUQ 
le  Pape  lie  pouvant  ise^evoir  des  fecours  des. 
Érançoîs  ;,  '  &:  le  jDuc  ^JÎlbe  étant  aux  portes 
de  Ilome,.  il  fut  obligé  .d'itx^>lorer  là  .médian 
tion ,  des  V énidens  pour .  obtenir  la  paix  do^ 
Roi  Catholique»,  ^lipiî^'ita  lui  accorda  à  teui^ 
înftances.  moH  .. 

1  Xa  mort; de  Chkrks- Quint ^  qui  arriva  en: 
t jfB  i  .çaufii i.  Pinti^  unecdouleur  .très  iènfif 
ble,maîs  elle  n'égala  pas  celle  qu'il  reiTentitdé 
la  pççterirrépatabW  qu'U  fit  lé  17  Novembre 
de  la^m^me  année.,  de  fa  Heine  d'Angleterre^ 
qui  mQu^uiûn$.£nfao$v  Cet  événement  ren^ 

'  N  4  verfa 
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verfa  tous  les  projet»  que  ce  Prince  avoît  fùr^ 
mes  fur  ce  Royaume.  Qaelques  Auteurs  ra- 
portent  que  depuis  qu'on  defefpera  de  la  vie' 
de  la  Reine  fon  Epoufè ,  il  avoit  hasardé  luir- 
méme  quelques  proportions  de  fe  marier 
avec  Elikateth  ;  cependant  cette  habile  Prin- 
ceffe  devenue  Reine ,  pénétrant  les  vues  de 
Philippe^  &  connoiffant  que  les  Anglais^  mér 
contens  du  Gouvernement  paffé,avoientréfo- 
lu  de  fe  détacher  totalement  des  Autrichiens , 
affirma  par  ferment,  auffitôt  qu'elle  fut  affifë 
fur  le  Trône ,  qu'elle  ne  fe  marieroit  point 
avec  un  étranger.  Ainfi  le  Roi  Philtppe  y oj^i 
rimpoffibilité  de  fon  projet,  Tabandoiina entiè- 
rement ,  &  tourna  toute  fon  attention  du  côté 
de  la  paix  qu'il  méditoît  de  faire  avec  Henri 
Second  Roi  de  France  ,  &  qui  fut  enfin  con- 
clue à  Cambray  le  13  Avril  iSS9\  ^  ^vec  el- 
le un  double  mariage.  Ifahelle  Fille  ainée  du 
Roi  Henri  fut  promife  au  Roi  Philippe^  &  la 
Sœur  à^ Henri  au  Duc  de  Savoy e.  Cette  paix 
répandit  la  joie  dans  toute  l'Europe,  mais  à 
Paris  elle  £e  changea  en  deuil ,  le  Roi  Henri 
ayant  reçu  dans  un  Tournois  une  bleffuredont 
il  perdit  la  vie.  François  II  lui  fuccéda.  D'un' 
autre  côté  ,  le  Roi  Philippe  ,  étant  parti  par 
Mer  des  Païs-Bas ,  paffa  en  Èfpagne,  où  fe 
fixant  avec  fa  nouvelle  Epoufè,  il  réfolut  de 
ne  plus  voyager,  deffein  qu'il  exécuta,  gou- 
vernant depuis  lors  la  Monarchie  de  fon  Ca- 
binet. 

j.  La  place  de  Vîccroî  de  Naples  étant  venue 
à  vaquer ,  Philippe  y  nomnia  le  Duc  à^Alcala 
f  ai  eut  befoia  de  toute  fa  prudence  pour  pou^ 

voir 
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v6îr  remédier  à  tous*  les  defordres  qiiî  arri-' 
vèrent  dans  ce  Royaume  pendant  la  Vice-* 
royauté.  Sous  fon  Gouvernement  les  Turcs* 
vinrent  plus  fouvent  qu*ils  ne  Tavoient  fiiit 
jufques  alors  ,  attaquer  de  tous  côtés  le  Ro-^ 
yaumc ,  &  pbuiTèrent  leurs  entreprife§  jufqu'à 

E il  1er  &  enlever  les  Napolitains  dans  le  Faux-^ 
purg  de  Chiaja.  Enfin  divers  Bandits  s'étant 
raffemblés  par  Troupes  en  15^63,  &  ayant 
Ghoifi  pour  leur  Chef  un  homme  de  Cofen-^ 
ce,  nommé  Marc^Berardi  ^  entreprirent  de 
réfifter  au  Viceroî  à  main  armée ,  &  rava- 
gèrent la  Calabre.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
en  Europe  ,  que  le  Préiident  de  Thou  jugea' 
qu'elle  méritoit  d'avoir  place  dans  fes  favan- 
tes  Hîftoires  ;  il  raporte  que  l'audace  de  ce 
Chef  de  Bandits  alla  fi  loin  qu'il  fé  fai- 
foît  appeller  Roi  ,  exigeoît  de  fes  lembla- 
bles  tous  les  honneurs  dus  à  la  Royauté, 
&  fe  lèrvpit  de  l'autorité  oui  y  eft  attachée; 
déjà  il  avoît  raflembïé  une  Armée  affez  confi- 
dérable ,  avec  laquelle  il  commetcoit  divers 
trois ,  &  pilloit  de  toutes  parts  pour  entretenir 
fon  monde;  il  eflàya  même  de  lurpraidre  Go* 
tronc,  mais  cette  tentative  ne  réuffit  pas.  Le 
Duc  iiiAlcala  voyant  que  les  précautions  ordi- 
naires n'étoient  d'aucune  utilité  contre  cette 
multitude  ,  chargea  Fabrice  Fignatelli ,  Préfi- 
dent  de  cette  Province,  de  l'aller  attaquer  avec 
fix  cens  Cavaliers  ;  il  fallut  fe  fervir  de  Trou-' 

S>es  réglées ,  &  encore  ce  moyen  n'étant  pa& 
ufiifant  pour  détruire  tous  ces  Bandits ,  on  fut 
obligé  d  avoir  recours  aux  ftratagémes ,  &  de 
les  détruire  Ton  après  l'autre,  comme  on  y 

N  j  réufljt 
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r^afiir  ffifia.  Pie  IV  '  coQtribaa  ^siieore .  i-^od^ 
heurêu  fuccès  ,  en  ordoimant  que  ceax  qui 
ca  fuyant  fe  retireroient  dans  l'Etat  EccléSk^^ 
tiqtte, yfvii&at arrêtés,  & lwtéi% auxO^lcierç^ 

Royaux. 

/  Le  î)\ic  d^Ahéila  eut  encore  à  fe. défendra 
àa^s  dés  tems  trè^  épineux  ,  contre  4es  en-j 
neniis  de  la  puiilànce  Royale ,  d'autant,  plu^ 
4a,pgerèux ,  qn7i4s  font  mfés  &  vigilans.  Nouiî 
entendons  parler  ici  des  Eccléfiaftiques-  ^  des. 
Minières  ae  la  Cour  de  Rome  ,>  qui  par  de%v 
prétepfîons  d'une  extravagance  exceliive,  ten-^ 
soient  de  pepnicjeulês  entreprifes  contre  Içpou-» 
Yoir  tea^porel  du  Roi^  &  bleflbient  en  miUiçk 
Ina^ières  les  droits  de  fa  Coioronne  les  plus 
knportans  &  les  plus  énninens  ;  c'eft  ce  q^a 
l'on  verra  dans  le  précis  que  >nou$  allons  don<» 
ner  de  ce  que  rAuteur  raporte  ^  tant  aa:f^jet 
du  Gpncile  :de:  Trente ,  que  >  de  la^  fa^ie^fe 
Êulle  in  Coma  Damiuû 

.'  Ce  célèbre  Concile  deTrenteyqui  finît  &u% 
le  Pontificat  de  Pifi  IV,  avoît  été  pendant  un© 
longtfe  fuite  d-années ,  tantôt  diiferé  $  ^ntdl 
ibl^ité ,  fuivant  les  différentes  vues  «de  1% 
Cour  de  Rome.&  des  Princes  ;  enfin ,  ayk 
mois  de  Décembre  15-63  ,  cette  Cour  le  tert 
39iina  avec  autant  de  foin  que  de  dili^ce< 
Lçs  Princes  s'aperçurent  alors ,  que  contrit 
loute  leur  attente,  l'évèimn^t'en  étoit  entie-^ 
i:enfient  oppofé  au  but  pour  lequel  ils  en  avcneni 
demandé  la  Convpqation  ;  ilscomptoientqp'oq 
réformeroit  rOrdre  Scoléiiaftique ,  paç  r^ift' 
iCà  Diiciplinç;  qitlçn^odérerpit  cette.exceffi^ 
ve  puiiSmce  de  la  0our  de  Sûmc ,  &  giï'pn 


pbligeroit  Tautorité  Eccd^Qique  à  rentrer 
aans  Içs  jufies .  bornes  du  pouvoir  fpirîtùel 
dont  elle  étoît  fortie  ,  au  préjudice  &  en  dî- 
Iriînutîon  du  temporel.  Aû-lîeu  de  ces  opé- 
rations fi  nécèflaîres-,  on  vît  au  contraire,  que; 
luîvant  les  projets  dé  Rome, &  la  manière  <}uî 
âvbit  été  concertée  par  raport  à  Texécutioq 
des  Décrets  de  laréfor/ne,  le  defofdre  devoît 
encore  augmenter,  &' Tévènement  juftifia  la 
Vérité  de  ce  qu'on  avoît  prévp.  On  en  vitdéj^ 
îês  effets  fous  le  Pontificat  deP/VIV.  A  peinç 
lé  Conpilè  fiit-îl  terminé  ,  que  l'année  fuî-r 
yante  is6^i  ce  l^ape  enfraignant  les  Décrets 
qui  avoîeht  été  faits  ,  fut  tout  occupé  des 
moyens  de  ramalTet  de  Targent  pour  en  gratis 
fier  Ànnibal  jikemps  y  &  le  Cardinal  marc 
Siitico  fes  neveux.  Ses  Succeffeurs  donnèrent 
encore  des  preuves  plus  évidentes,  que  bien 
loin  qu'on  eût  remé'dié  au  defordre,  le  mal 
étoit  au  contraire  accru,  &  que  Tautorîté  des 
Papes  ne's'étoit  <jue  trop  bien  établie  &  afn 
^rmie,  au  préjudice  de  celle  des  Princes  fé- 
çùlfers.  TTous  également  attentifs,  pour  n'ê- 
tre point  expofés  à  ce  dommage  ,  Iprfqu'il  fut 
queftion  de  recevoir  dans  leurs  Etats  les  Dé- 
crets de  ce  Concife  ,  qui  regardaient  non  pas 
^.  Doârine , .  mais^ feulement  la  Difcipline ,  il 
y  eut  dans  les  Royaumes  Catholiques  de  nou-^ 
Vielles  difficultés  &  çontedations.  En  Alle- 
magne ,  les  Princes  Catholiques  né  tinrent  au- 
cun compte  desxlécrets  de  la  réforme.  Le  Duc 
ge  ÈAviefe  &  les  autres  demandèrent  mêm^ 
où'on  établît  .rufagc  du  Calice  pour  les  Laï-» 
^ues,&  qu'il  fût  permis  aux TPr êtres  de  fe  mariei^i 
■  ^" *"  ■     '  '    'En 
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En  France  on  refuÇi  la  publication  de 
Concile ,  &  le  Roi  s'en  excufoit  auprès  du 
Pape ,  en  alléguant  que  dans  les  circonltances  ^ 
où  fe  trouvoit  fon  Royaume,  elle  feroit  très 
dangerçufe.  Enfin  le  Concile  de  Trente  y  fat 
reçu,  cooime  étant  conforme  à  la  Doarîiie 
de  rÉglife  Gallicane,  mais  quant  aux  Décrets 
fiir  la  Difcipline,  on  rejetta  par  Tautorîté  du 
Roi   &  du   Clerçé  ,  tous  cçux  qui  étoîent 
contraires  aux  droits  communs ,  malgré  les  vî- 
yes  inftances  de  la  Cour  de  Rome,  pour  les 
faire   recevoir  &  publier.    Auflitôt  que  les 
Décrets  du  Concile  parurent  imprimés ,   le 
Parlement  de  Paris  travailla  avec  un  zèle  in- 
fatigable, à  examiner  ceux  qui  concernoient  la 
Dilcipline,  fit  des  remarques  fur  uti  très  grand' 
nombre,  &  fit  enfuite  un  Edit  qui  portoit  en 
fubftance  ,  que  le  Rpi ,  ni  fes  Officiers  dans 
leurs  fondions,  ne  peuvent  point  être  excbnir 
munies  ;  que  les  entreprifes  de  priver  les  Prins* 
CCS  de  leurs  Etats,  les  Seigneurs  de  leurs  Fîefs, 
&  de  confisquer  les  biens  des  particuliers ,  é- 
toîent  autant  d'ufurp^^îons  fur  l'autorité  tem- 
porelle ,  le  pouvoir  <fue  Cbriji  à  remis  à  TE- 
glife  ne  s^étendant  point  fui:  les  cbofes  4^  cet* 
te  nature. 

Le  Roi  Philippe  voulant  en  cette  occaflon 
fe  diftinguer ,  oc  donner  des  marques  d*uiié 
lubordination  extérieure  en  faveur  du  Pape, en 
faîfant  exécuter  les  Décrets  du  Concile  de 
Trente  dans  tous  fes  Royaumes,  envoya  un 
ordre  général  à  Naples ,  en  date  du  27  Juil- 
let de  Tannée  15*64,  adreffé  au  Duc  à^Alcah^ 
Vîceroi ,  dans  lequel  jil  Tinformoit ,  qu'ayant 
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«cceptë  les  Décrets  de  ce  Concile^  que  le  Pa- 
pe lui  avoit  envoyés ,  fon  intention  étoit  qu'ils 
fuflènt  publiés  •  exécutés ,  &  obfervés  dans  le 
Royaume  de  Naples  ;  mais  en  même  tems, 
&  par  d'autres  ordres  fecrets  &  particuliers ,  le 
Roi  lui  déclaroit  qu'il  ne  prétendoit  par  par-^là 
déroger  en  rien  à  tous  les  droits  de  fà  Cou- 
ronne. ,  non  plus  qu'à  ceux  du  Fatronage 
Royal ^  de  Vexequatur  Regisan;  pour  les  Bul- 
les qui  venoieiu  de  Rome,  &  en  un  mot  àau^ 
çun  defes  autres  droits.  Pi&/7//'^^,  toujours  dis- 
simulé, enjoignoit  au  Viceroi  de  prendre  bioi 
garde  que  Rome  ne  pénétrât  pas  dans  les  or- 
dres fecrets  qu'il  lui  donnoit,  qu'il  afTeâàt  des 
fentimens  contraires ,  difant  en  général ,  qu'il 
avoit  reçu  ordre  de  faire  obferver  les  Décrets 
du  Concile.  Le  Viceroi  eut  befoin  de  toute 
fa  prudence  pour  fuivre  exaâement  les  ordres 
du  Roî  fon  Maitre.  On  peut  voir*dâns  T Au- 
teur même,  qui  encre  dans  une  difcufiion  fort 
étendue  àceiujet,  les  aflauts  qu'il  eut  à  fou- 
tenir  contre  la  Cour  de  Rome.  .  Nous  nous 
contenterons  feulement  de  remarquer  quêtons 
les  efforts  de  la  Cour  de  Rome  furent  inuti^^ 
&  qu'elle  ne  put  venir  à  bout  de  réuflîr  dans 
cette  entrepriie.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même 
de  la  fameufe  Bulle  z;;^  CœHa  Ùomini  ^  dont 
nous  dirons  un  mot,  pour  en  donner  une  idée 

S  générale,  renvoyant  à  l'Auteur  même  les  pet- 
bnnes  qui  voudront  être  informées  plus  p^- 
tîculierement  de  quelle  manière  le  Viceroi  de 
Naples  rendit  fans  effer^li^tes  les  embûches 
que  les  Miniftres  de  Rofefe  cltti  tendirent  pour 
le  faire  tomber  dans  leurs  ^fèges. 
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>  Pk,  IV  éwit  mort  pea  de  teiiis  iq^rès  que 
le  Concile  de  Trente  fht  terminé ,  le  Cardit 
ml  Michd  Gbhleri  fut  mis  à  fa  place ,  &  prît 
le  nom  de  P/VV.  Il  avoit  été  CommifOdre  Si 
Saint  Office,  &  Texceffive  févérité^  Tardente 
inhumanité  avec  laquelle  il  s'aquitti  des  lu^ 
gubres  fonâions.  de  cet  emploi  \  Im  valut  le 
CihapeaudeGardinal-  Elevé  enfuite  au  Pontifiât 
cat,  la  commifératkm.  en  faveur  de  ceux  qui 
penfèrent  ditféremment  de  lui ,  ne  trouva  au'* 
cun  accès,  dans  fes  entrailles.  Jules  Loannette^ 
&  Pierre  Carnefeçeo  furent ,  par  Ton  ordre ,  hru-» 
lés  vifs ,  uniquement  parce  qu'on  découvrit 

ÏuMls  avoient  dçs  -  liailbnis  d^àmitié  avec  les 
lérétiques  d* Allemagne.  Pie  V  s*étoît  for-^ 
mé  une  idée  beaucoup  trop  haute  des  droits 
Pontificaux ,  &  trop  inférieure  de  ceux  des 
Souverains;  non  conteiJti'd'avoi|:  donné  tous 
£es  foins  pour  fairç  oïyfêt'vef  exaâenrent  les 
X)écrets  du  Concile  de  Trente,  voulant' dé 

Ïlus  en-plus  établir  la  Souveraine  Autorité  du 
'ontiôcat,  il  reprit  tout  ce  qu^Inmcenf  III,  & 
IV,  Gr/goire  IX  ,  Boniface  VIII,  &  les  au-^ 
(res  P^es  fès  Prédéceffeurs ,  pouvoient  avoir 
établi  de  favorable  à  fes  ambitieufes  prétend 
tions.  A  peine  eut-il  fiegé  une  année  qu-il  pu«^ 
blia  la  fàmeuft  Bulle  qu'on  lit  toutes  les  an^ 
nées  à  Rome  le 'Jeudi  Saint^  inCœnaDomini^ 
d'où  elle  a  pris  fon  nom.  £t  l'année  fui vatit^ 
eu  15*68,  il  en  publia  encore  une*  auûre,  dani 
laquelle  il  ajoutbit  diverfes  chofes ,  fous  un 
,  appareil  &  des  menaces  encore  plus  fcu'nuda^ 
btes.  Pie  V  ordonna  que  tout  le  monde 
Chrétien  s'y  fou|néttsoit ,  uns  qu'il  fât-befoiii 
'J.  i  d'au- 


d*aad«  publication,  que  de  celle  qui  avoit  été 
{ûtt  à  Kome  ;  que  les  Curés  la  puSlieroient 
dans.  leurs  Chaires  ,  chaque  Jeudi  Saint ,  ^ 
que  les  exem^l^es  feroient  affichés  aux  port 
tes  des^  BglîTes. 

Entre  les  différentes  irrégularités  quecettà 
Bulle  contient ,  on  remarque  qu'elle  renverl^ 
entièrement  l'autorité  des  Princes ,  leur  enlè^ 
ve  la  Souveraineté  de  leurs  Etats ,  &  fOumet 
leur.  Gouvernement  aux  cenfures  &  à  là 
oorreâion  dfe  Rome.  Tous  les  Princes  Ca- 
tholiques-en  deçà  dçs  Monts  ne  voulurent  à 
aucun  prix  recevoir  une  femblable  Bolle,  ni 
permettre  %^  de  quelque  manière  que  ce  fût  \ 
qu'elle  fût  publiée  dans  leurs  Etats.  De  T%qu 
rappotte  que  les  Princes  d'Italie  la  regar- 
dèrent eux-mêmes  comme  un  joug  trop  pc- 
fant.  &  trop  infolent ,  particulierenient  le  Roi 
^hilipfe  &  la  République  de  Venile. 
.  En  France  le  Parlement  défendit  par  plu- 
fieurs  Arêts,  &  fous  de  féyçres  peines,  la  pu- 
blication de  la  Bulle,  comme  attentatoire  eh 
divers  endroits,  aux  droits  du  Roi,  à  ceux  dii 
fês  Officiers,  &  aux  Li&ertés  de  l'ÊgUfe  Gal- 
licane. En  Allemagne  l'Empereur  Rodolphll 
s'oppofa  de  même  a  &  publication  ,  &  en  enîr 
pécha  avec  fernieté  l'effet.  Il  y  eut  plus  enco- 
re. L'Archevêque  de  Mayence ,  l'un  des  Elec- 
teuips  de  l'Empire^  défendit  qu'elle  fût  publiée 
.<hns  Ton  Dhcife ,  ni  dans  les  Terres  de  fa  do- 
mination. 

En  Efpagne  PMiffe  Second  ne  voulut  point, 
non  plus  pcrm,ettre  que  cette  Bulle  y  fût  pu"-' 
Wiée.     Zffens   6l   P'an^  Effen    témoigiicrft 
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auâl  qu^elle  ne  fut  jamais  reçue  en  Flandre^ 
xnalgré  tous  les  eflbrts  du  Nonce  BenfivogUa^ 
qui  en  envoya  des  exemplaires  aux  Èvéques, 
jpour  les  engager  à  les  publier.    Cependant  ja- 
mais elle  ne  le  fut,  &  ces  Prélats  réfutèrent 
d'obéir  en  cela  au  Nonce.    Voila  ce  que  nous 
Voulions  raporter  au  fujet  du  Concile  de  Tren-^ 
te,  &  de  cette  fameufe  Bulle.   L'on  voit  par- 
là  avec  qileï  foin  les  Pontifes  Romains  ont 
cherché  tous  les  moyens  de  s'attribuer  un  pou- 
voir égal  fur  le  temporel  des  Princes  ,   com- 
me fur  le  fpirîtuel,  &  ont  mis  en  œuvre  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  s'imaginer  pour  en  venir  à 
iout.  Le  Duc  d*j1lcala  a  toujours  empêché  par 
ia  fermeté  •  qu'aucune  nouveauté  ne  s'intro- 
duisît dans  Naples  pendant  fon  Gouverne- 
ment. tJn  Gouvernement  auffijufte,  &  auffi 
doux  que  le  fien,auroit  du  être  confervépour 
toujours  ;  mais  la  nature  invariable  dans  fes 
droits  priva  trop  tôt  ce  Royaume  du  Duc  d'if /- 
cala.    Son  application  continuelle.au  travail, 
&  toutes  les  affairas  inquiétantes  dont  il  étok 
chargé  ,  dérangèrent  fafanté.    Il  avoit  diver- 
fes  fois  fupplîé  le  Roi,  que  pour  fe  rétablir, 
îl  voulût  bien  lui  permettre  de  retourner  en 
Efpagne  ,  fon  Païs  Natal ,  &  enfin  cette  de- 
înande  luf  avoit  été  accordée  ;  mais  à  l'oçca- 
iion  des  importunes  demandes  &  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome,  le  Roi  fut  obligé  de  ré- 
voquer la  liberté  qu'il  avdit  donnée  au  Duc, 
de  lui  ordonner  de  ne  point  partir  y  &  même  au 
cas  qu'il  le  fût  déjà ,   de  rebrouffer  chemin. 
Dans  cette  fituation  infirme  &  languiflànte ,  îl 
cher  choit ,  par  fon  lëjouf  à  la  Tour  du  Grec  ^  dp 
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|o\râr  du  boa  air  qu'il  im^ginoit  propre  au  ré'; 
tablÛTement  de  fa  fauté  ;  enfin  au  Printems  d« 
l*annéç  i5'7i. i  attaqué  d^n  gros  rhume,  & 
d'une  fièvre  mortelle,  il  finit  fesjpurs,  le 
2  Avril ,  âgé  de  63  ans ,  &  dans  la  douzième 
de  fa  Vioeroyauté.  La  prudence  de  fon  Gouf 
vernement  étoit  connue  de  tous  les  Peuples^ 
auffi  fut-il  généralenîent  regretté  ;  on  n'héfi»^ 
tpit  pas  à  dire  que  TElpàgne  ne  trouveront 
plus  un  Vîceroî ,  dont  le  mérite  pût  égaler  le 
fien ,  &  que  depuis  la  mort  de  Dont  Pierre  de 
Tolède ,  on  n'avoit  pas  connu  de  plus  excel« 
lent  Miniftre  que  lui. 

Cependant  après  la  mort  du  Duc  SAlcaUi^ 
le  Confeil  Collatéral ,.  dont  le  Manquis^^TViV 
"vico  étoit  alors  Préfident,  avoit,  fuivant  Tu* 
&ge  ,  pris  le  Gouvernement  du  Royaume  ; 
mais  il  ne  le  garda -que  peu  de  jours,  puifque 
le  Cardinal  de  GrimiWe  ^qai  &  trouvoit  à  Ro« 
me,  fe  rendit  fur  le  champ  à  Naples,  en  con« 
féquence  des  ordres  qu'il  en  avoit  dè$fauparà«> 
vani.  Il  y  arriva  le  19  Avril  de  cette  année 
iS7i>  Ld  réputation  de  fageflè  &  de  prudence 
qui  Tavoit  précédé  ,  fit  qu'on  Tattendoit  avetf 
cmpreilèment  ;  on  lé  reçut  au  Môle  avec  la 
cérémonie  ordinaire  du  Pont,  &  tous  les  autres 
honneurs  dus  à  fon  rang.  Il  commença  à  gou^ 
verner  ce  Royaume  à  la  iati^âion  d'un  cha« 
cun;  mais  il  n*y  refta  pas  lonètems,  ayant  été 
rapellé  en  Efpagne ,  où  il  relta.  Philippe  Se-^ 
cond  avoit  d'autant  plus  befoin  de  fon  aide, 

aue  la  Flandre ,  quMl  étoit  fur  le j>oint  de  per^ 
re ,  &  le  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eu  en 
France,   Henri  Quatre    ayant  été  reconnu 
T^me  XXXIILPart.  L  O         poui 
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fom  Roi ,  malgré  la  Ligue ,  la!  caufoient  dès 
chagrins  inexprimables.  Il  étoit  déjà  chargé 
d'années,  &  de  différentes  infirmités.  Il  s'ap<- 
perçut  que, quoique  Monarque,  il  étoit  fur  le 
point  de  payer  le  tribut  à  la  Nature.  Il  conv- 
mença  dès  lors  à  pourvoir,  autant  que  la  pni* 
dence  humaine  peut  le  faire ,  aux  maux  qui 
pouvoient  furvenir  après  fà  mort,  la  Monar* 
chip  paflànt  dans  les  mains  de  Philippe  iba 
Fils ,  Prince  encore  jeune  ,  &  dont  il  con- 
noiflbit  le  peu  d'haUlîté  dans  le  maniement 
des  armes  ,  comme  dans  celui  des  affaires  po~ 
litiques.  Il  penfa  donc  d'abord  à  faire  la  paix 
avec  Henri  Quatre  ,  Roi  de  France,  afin  que 
venant  à  mourir ,  il  ne  laifllt  pas  à  fon  Fils, 
dès  le  commencement  de  fon  Règne,  Teno- 
baras  d'une  guerre ,  contre  un  Prince  qui  ne 
lui  avoit  que  trop  fait  connoitre  à  lui-même 

2u'il  étoit  puiflànt ,  puifqu'il  étoit  invincible^ 
Je  Traité  de  paix  fut  conclu  à  Vervins  le 
2  Mai  If 98. 

Cette  grande  affaire  finie,  au  mois  de- Juin 
de  la  même  année  ,  Philippe  Second  abandon- 
na le  foin  du  Gouvernement ,  &  ièntant  que 
les  douleurs  dont  il  étoit  accablé ,  diminuoient 
confidérablement  fës  forces,  malgré  l'avis  des 
Médecins ,  il  voulut  fe  faire  traniporter  à  l'Efcu- 
rial,  éloigné  de  ûx  lieues  de  Madrid.  Ce  chan- 
gement de  demeure  ne  lui  rendit  point  faûnté. 
Au  contraire  les  douleurs  de  la  Goûte  augmen- 
tèrent ,  &  furent  encore  fuivies  de  bien  d'au- 
tres maux  ;  une  fièvre  tierce,  étique,  plufieurs 
ulcères  aux  mains  &  aux  pieds ,  une  diflèn- 
terie ,  &  une  bidropifîe  déclarée  vinrent.  lEè 
;  -  joindre 
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joindre  aux  autres  maux  dont  Philippe  étoit 
déjà  accablé  ,  &  la  vermine  continuoit  avec  la 
même -abondance  à  le  tourmenter.  Ce  Prince  ^ 
dans  un  état  fi  déplorable»  conièrva  cependant 
beaucoup  de  force  d'efpnt.  Etant  à  Textrémité 
il  recommanda  au  Prince  Philippe ^tcv te  de  vi- 
ves inftances ,  de  faire  une  férieufe  attention 
fur  quelques  réflexions  &  quelques  confèils, 
qu'il  avoir  écrits  tandis  qu*il  étoit  en  fanté ,  ff, 

auMl  fe  refervoit  à  lui  communiquer  dans  les 
ernîers  momens  de  û  vie.   Ce  Prince  donna 
enfuite  la  Bénédiâion  à  fes  Enfans ,  leur  or- 
donna de  fe  retirer,  &  mourut  le  13  Septem- 
bre 15*98,  âgé  de  foixante  &  douze  ans  ,  dont 
il  en  avoit  régné  quarante  -  quatre  ;  &  Toa 
peut  dire  de  ce  Priuce ,  qu'autant  &  fortune 
fut  grande,  autant  fut*elle  fujette  à  différentes» 
vicimtudes.  Il  aj^grandit  cependant  Théritage 
que  Chai  les  -  Quint  lui  avoit  laiiTé  du  Royau- 
me de  Portugal.    Quoique  l'Auteur  raporte 
affez  au  long  cette  expédition,  nous  n'en  avons 
Doint  parlé,  iie  regardant  pas  le  Royaume  de 
Naples.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  réforme 
du  Calendrier  Romain  qui  arriva  pendant  le 
Règne  de  Piilippe  Second.  Ce  fait  eft  aifez  in** 
térefTam  pour  que  je  ne  le  paiTe  pas  fous  filen- 
ce.   Cet  événement  eft  remarquable ,  &  ren- 
dra l'année  15^82,  dans  laquelle  elle  fut  fai*!> 
te,  mémorable  dans  tous  les  fîècles  ,  d'autant 
plus  qu'avant  d'être  reçue,  elle  fut  bien  exa- 
minée &  difcutée  dans  tous  les  Royaume  de 
Ja  Chrétienneté  ,   de  même  que  dans  celui  de 
Naples. 
L'ancienne  année  des  Romains  n' étoit  point 
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de  dix  mois ,  comme  quelques  Auteurs^  1^ 
I^étcâidu.  Elle  avoit  douze  mois ,  dont  le  pre- 
mier étoit  celui  de  Mars,  &  le  dernier  celui 
de  F^vrier^  Les  mois  de  Mars,  Mai^  Juîl-* 
lêty  &  OSobre ,  étoîcnt  de  31  jours,  &  les 
autres  de  19 ,  à  la  refetve  de  Février ,  qui  n'en 
avoit  que  2S,  ainfi  le  total  de  Paudeone  aùnée 
des  Romakis  coutenoit  35^5'  jours  ,  dise  de 
moins    que   Tannée  des  Egiptiens  ,  enforte 

Su'on  fut  obligé  à* intercaler ,  ce  qUî  fe  faîfoit 
e  deu]&  en  denir  ans ,  mais  cette  intercalation^ 
étant  défedueufe,  les  Prêtres  «1  prirent  occa- 
iion  defe  charger  de  réformer  les  tems,  de 
régler  à  leur  mode  le  cours  de  l'uiBée,  y  ajou- 
tant pourTuppléer,  le  mois  intercalaire^  qu'ils 
nommoient  Macédonien ,  &  dont  ils  préten- 
doient  que  Numa  Pômpilius  étoit  l'Auteur. 

Mais  comme  Plutarqne  Ta  fait  voir  dans  laT 
Tie  de  ce  Prince,  ce  fecours  n'étoit  pas  fuffi- 
fknt  pour  corriger  les^  erreurs  &  les  confu- 
fions  qui  en  uaifToient  dans  les  mois  de  Tan- 
uée  ;  les  facriâces  &  ks  fêtes  arri voiœt  dans 
des  faifons  entièrement  oppofées  à  celles  ou 
elles  avoient  été  célébrées  dans  leur  iUlHtudon; 
ainfi  que  Plutarque  le  dit  dans  la  vie  deCe/jf^ir  ; 
&  cela  parce  •  que  les  Prêtres  chargés  de  mar- 
quer au>  Peuple  le  tems  &  la  manière  de  cette 
kiterpofition  de  mois  extraordin»res ,  interca* 
loient  comme  il  leur  plaiibit ,  &  fouvent  en 
haine  des  Magidrats^  ou  plutôt,  ou  plutard. 

Ce  defordre  fut  fi  grand ,  que  Jules  Céfar 
crut  qu'une  réfbrmation  plus  exaâe  de  Tan*- 
née  étoit  un  objet  digne  de  fes  foins  ;  ayant 
pris  pendant  qu'il  étoit  à  Alexandrie ,   l'avis 

d'ha- 
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4*hdbiles  Mathématiciens  ,  &:  confulté  enco* 
re  avec  d'autres  Philofcphes  ,^  il  régla  ranné€ 
iiir  le  cours  du  Soleil  ;  &  après  avoir  compo- 
fé  le  Calendrier  de  365*  jours ,  laiiTa  les  (ix 
heures  pour  en  £iire  un  jour  au  bout  de  quar 
.tre  ans ,  qui  feroit  ajouté  dans  le  mois  de  F^ 
Trier,  avant  le  14  jour  de  ce  mois  que  ]es  Ro» 
mains  appelloient  le  fïxieme  desCalen^es^fui- 
vant  leur  manière  de  compter,  d'où  efl  venu 
Je  nom  de  Bijfexto^  parce  qu'alors  on  dilbit 
fexto  Calendas^  ou  bfx  fextOf  Pour  placer  les 
<)ix  jours ,  desquels  ;  Tannée  folaire  de  ,^f 
jours  excédoit  celle  de  Numa  qui  étoit  de 
35*5* ,  il  ajouta  deux  jours  à  chacuQ  des  mois 
de  Janvier  ,  Août ,  &  Décembre,  qui  n'en 
avotent  que  v)  ^  &  un  jour  à  chacun  de  ces 
quatre  autres.  Avril ,  Juin  ,  Septemln^^  ^ 
Novembre  ,  laîl&nt  le  mois  de  Févriçr^de  z8 

Jours  aux  années  communes ,  .&  de  29. à  la 
iilTextile.  Jules  Céfar  publia  cette  réfoçma- 
tion  par  un  Edit.'  Le  Chanceiier  Bacon  a 
donné  de  grands  éloges  à  cet  Ouvrage,  & 
l'appelle  un  monument  perpétuel  du  lavoir  & 
de  la  puif&uice  de  cet  Empereur,  Cependant  il 
ne  manc^ua  pas  de  Critiques,  entre  lesquels  on 
peut  indiquer  Cicéron.  Sous  l'Empire  de  Cof^ 
ftantin  le  Granà\^  les  Pères  du  GoiicHe  de  Ni- 
cée,  voulant  fixer  le  jour  de  Pâques,  firent  un 
autre  Calendrier ,  depuis  lequel  tems  il  s'en- 
fuivit  de  nouveau  une  grande  confufion  dan^ 
les  'Empires.  Les  Pontifes  Romains  eftimant 
que  le  foin  de  remédœr  à  ce  defbrdre  les  rc** 
gardoit,  furent  très  attentifs  à  prévenir  les  au- 
1res  PrinGe$',iBç  l'Empereur  ^  dans- uûe  nouyelle 
j.  O  3  çoj* 
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collcâion  du  Calendrier.  Dès  un  fiècle  au- 
paravant ,  le  Pape  Innocent  VIII  avoit  fait  ye- 
BÎr  à  Rome ,  Regiomontano  célèbre  Mathé- 
maticien ,  afin  qu'il  travaillât  à  corriger  les 
erreurs  du  Calendrier.  Mais  on  prétend  que 
les  Fils  de  George  Trapezunlio  ,  ne  pouvant 
foufFrir  qu'on  préférât  ainfi  un  Allemand  aux 
Grecs,  le  firent  empoîfonner,  avant  qu'il  eût 
fatîsfeit  au  deffein  pour  lequel  le  Pape  l'avoit 
fait  venir.  On  crut  que  le  Concile  de  Trente^ 
à  l'exemple  de  celui  de  Nicée ,  entrepren- 
droît  cette  correôîon  du  Calendrier.  Mais  les 
dernières  féances  ayant  été  finies  avec  beau- 
coup de  précipitation ,  on  n'eut  pas  le  tems  de 
s'occuper  d'une  matière  fi  difiicile,  &  qui  de- 
mandoit ,  pour  pouvoir  la  décider ,  un  long 


examen. 


Les  chofes  étoîent  en  cet  état,  lorfque  Grégotre 
Xllt  craignant  d'être  prévenu  par  l'Empereur 
d'Allemagne ,  comme  s'agiffant  d'uneafFaîre  fur 
laquelle  il  appartenoit  à  l'Empire  de  décider,  fe 
donna  de  grands  mouvemens ,  pour  mettre  en 
état  cette  réformation  ;  &  pour  cet  effet  il  en- 
voya dans  toutes  les  Académies  d'Italie,  écri- 
vît au  Sénat  de  Venife,  afin  qu'il  lui  procurât 
l'avis  des  Phîlofophes  &  des  Mathématiciens 
de  Padoue,  fur  la  manière  dont  il  fàloit  corri- 
ger le  Calendrier.  Enfin  ce  Pape  écrivit  au 
Roi  de  France ,  qui  chargea  François  Foix  Can- 
dale  fameux  Aftronome  ,  de  communiquer^ 
ainfi  qu'il  le  fit ,  fes  idées  fur  une  queftîon  fi 
embaraflante.  Quoique  le  Pape  fît  ces  démar- 
ches auprès  des  Princes ,  il  ne  vouloit  pas  ce- 
pendant laifTer  échaper  une  occafion  fi  tavora- 
f  blc 


yuiilèt ,  jt(na  &  Septembre  9 1744.  ms 

We  d'agrandir  rautorîté  du  Smnt  Siège,  &pré- 
tendoit  en  conféqucnce  ,  qu'on  feroît  eniuîtc 
obliçé  de  fe  foumettre  à  ce  quMl  décideroît. 
Aprls  avoir  donc  exiwnîné  les  dîfFérens  fcnti- 
mens ,  il  choîfit  la  Correâîon  de  Louis  Lilio. 
Après  qu'elle  eut  ^té  aprouvée  par  Vincent 
Laurco  ,  Evéquè  de  Mmrial ,  dont  le  Pape 
Grégoire  eftimoit  infiniment  le  jugement  fur 
ces  fortes  de  matières  ,  il  l'envoya  à  tous  les 
Princes  Chrétiens  ,  &  aux  plus  célèbres  Aca- 
démies de  l'Europe.  Cependant  le  SiRème  de 
Lilià  trouva  de  forts  Contradiâcurs ,  particu- 
lièrement Jofeph  Scaliger  qui  dans  fon  cxccl- 
Jent  Ouvrage ,  de  emendatione  temporum^  en 
démontra  les  erreurs.  Mais  plufieurs  habiles 
gens  s'élevèrent  contre  ces  Critiques,  &  défen- 
dirent le  Siftème  de  Lijio, 

Après  que  Grégoire  eut  publié  £à  réforiria- 
tion  ,  il  s'appliqua  à  la  faire  recevoir  par  tous 
les  Princes  Catholiques ,  &  particulièrement 
par  l'Empereur.  II  dépêcha  pour  cet  effet  au- 
près de  lui  le  Cardinal  Louis  Madrucùo  Eve- 
Îue  de  Trente.  Cette  affaire  fut  propofée  à  la 
)iète  d*Augsbourg.  Les  Princes  aflemblés  y 
regardèrent  l'cntreprife  du  Pape  comme  un  at- 
tentat à  l'autorité  de  l'Empereur,  &  décidè- 
rent qu'il  faloit  abfolument  refuièr  le  nouveau 
Calendrier.  L'Empereur  voyant  leur  ferme 
résolution  à  ne  point  recevoir  le  Calendrier 
Grégorien  y  renvoya  à  décider  cette  queltion, 
&  ordonna  cependant  que  dans  les  jugemens 
de^  la  Chambre ,  on  obferveroit  l'ancienne  ma- 
nière ufitée  jufques  alors. 
En  France  cette  affaire  ne  fut  examinée  que 

O  4  fupcr- 
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fupeFgcielement  Le  RQ!4oQ0a  un  £4it,  qtia 
le  Parlement  enrcgîftra,  par  lequel  la  nouveHc 
Corredion  du  Calendrier  fut  approuvée.  On 
retrancha  dix  jours  à  Tannée ,  &  on  ordonna 
que  le  dix.  Décembre  feroit  compté  pour  le 
vingtième ,  enforte  que  dans  cette  année-là , 
la  fête  de  Noël  fut  célébrée  le  quinzième 
du  mois.  De  même,  à  l'exemple  du  Roi  de 
France  ,  François  nouveau  Duc  de  Brabant  ^ 
voulant  faire  la  Cour  au  Pape ,  obtint  même 
des  Proteftans ,  que  cette  correâion  du  Ca* 
lendrier  fût  reçue  en  Flandre,  La  même  choIè 
arriva  en  Hollande,  dans  la  Frife  Occidenta- 
le, &  dans  les  autres  Provinces  enEfpagne, 
&  dans  les  autres  Etats  du  Roi  Philip^  Se 
€ond  y  particulièrement  dans  le  Royaume  de 
Naples,  Après  que  Grégoire  eut  publié  la  ré* 
formation  du  Calendrier ,  on  l'examina  avec 
ibin.  Avant  de  la  recevoir  ^  on  en  demanda  la 
|)ermifnon  au  Roi,  ainiî  que  cela  s'étoit  prati- 
qua par-tout  ailleurs,  Philippe ,  informé  que  cct^ 
te  réformation  s'étoit  faite  de  lapj&rticipation, 
^  du  conièntement  4^  plufieurs  Princes  de 
la  Chrétienneté ,  &  qu'ils  l'avoient  reçue  dans 
leurs  Etats,  ordonna  qu'elle  lèroit  auffi  exé- 
cutée d^ris  les  fiens.  Il  envoya  au  YiceroiuQ 
Bouveau  Calendrier  réformé  par  Grégoire ,  & 
lui  -écrivit  le  21  Août  de  cçtte  année  1582, 

?ue  ce  Pape,  avec  la  participation! des  Princes 
,  Ihrétiens ,  &  de  l'avis  de  tout  le  Sacré  Col* 
lège  des  (Jardinaux  »  ayant  réformé  le  Calen-» 
drier ,  afin  de  placer  le  jour  de  Paqùes  & 
les  autres  Fêtes  Mobiles ,  au  juile  &  vrai 
fioint  dç  tetti:  «ucieaiie  Inftîtution,  il  lui. or- 

dopjDQit 
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ddnnoit  ,de  la  faire  mettre  en  exécution,  dans 
k  Koyaume  de  Naples ,  &  dans  toutes  les 
Eglifes  qui  en  dépendoient. 

Voila  de  quelle  façon  le  Calendrier  Grjijfa* 
r$en 
tontes 

I^e  Règne  de  Philippe  Trais  ^  qui  commençîi 
j»efque  avec  le  nouveau  Siècle  A  VII,  fut  très 
court,  en  comparaifon  de  celui  de  fon  JPçre  5ç 
de  fbn  Ayeul  ;  &  quant  au  Royaume  de  Na> 
pies ,  il  ne  contient  aucun  de  ces  grands  :& 
remarquables  évènemens.  Lorfque  ce  Prince 
fuccéd$  à  la  Couronne  ,  il  avoit  un  peu  plus 
dc' vingt  ans.  Suivant  Pufage  de  fes  PrédépeCf 
feurs  il  prit  dç  Clément  VIII ,  Iç  9  Septembre 
^j'99,rinveftiture,&  ne  régna  que  vingt-deux 
ans  &  demi  9  jufqués  eiriôzi  qu'il  mourut. 

Quoique  par  fa  nouvelle  aquiiition  da 
Portugal ,  Philippe  Second  eût  encore  agran- 
di la  Monarchie  d'Ëfpagne  ,  cependant  d'un 
Wtre  côté  il  la  laifTa  exténuée  d'hommes  & 
d*areent;&  quant  ïPhi lippe  Trais  ^  autant  quç 
ce  Prince  fut  d'une  fingulière  piété  ,  autant 
nuffi  fe  donna- 1- il  peu  de  foin  pour  le  gouT 
yerncment  ;  fatisfait  par  les  honneurs  de  la 
Royauté,  fes  Favoris,  fes  ConfeîUers ,  &  fes 
Miniftres. ,  jouirent  de  toute  l'autorité.  Le 
Royaume  de  Naples .  eut  pendant  fon  Règnç 

Ïuatre  Viceitois.  Ce  Prince  mourut  le  31  de 
dars  ]|62.i,  âgé  de  quarànte^trois  ans,  donc 
il  en  aVQltu^gné  vingt- fd^ux  &demî.  Phi'^ 
fippf  IV  fut  iur  le  champ  wpclamé  avec  les 
folemnités  accoiKtfin^Qs.   0^- f^çe  :n'arQlt 
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que  feîw  ans,  étant  né  à  Valladolîd  le  8  A- 
vril  lôof.  Son  Règne  fut  de  quarante-qua- 
tre ans  &  demi  ,  &  dura  jufques  en  1665* 
qu'il  mourut.  On  efpéroît  qu*cn  montant  aa 
Trône  il  gouvcrneroit  fes  Etats  par  lui-même, 
&  qu'on  ne  feroît  plus  expofé  aux  caprices  & 
aux  injudices  des  Favoris;  mais  on  ie  flattoit 
envain ,  puisque  lorsque  l'on  porta  au  nou- 
veau Roi  les  Dépêches,  il  les  remit  à  D.  Gaf- 
fard  de  Gusman ,  Comte  iiOlivarez^  qui ,  maW 
gré  le  defir  qu'il  avoit  d'en  être  chargé ,  fit  pa- 
roitre  tant  d'éloignement  que  Philippe  IV  lui 
ordonna  de  les  confier  à  qui  il  jugeroît  à  pro- 
pos. C'ed  ainfi  que  par  une  feinte  modeftie, 
le  Comte  d^Olivarez  fâifi  de  la  confiance  de 
fon  Maitre ,  en  dîfpofa  en  faveur  de  D,  Bal-- 
tazar  de  Lunica  \^  vieux  &  accrédité  Mini- 
ftre,  fon  oncle,  &  avec  lequel  il  étoît  conve- 
nu de  fè'foutenîr  réciproquemeut.  Bientôt 
après  voyant  qu'il  n'étoit  plus  néceffaire  de 
difiiimuler  »  on  vit  le  pouvoir  entier  &  ab- 
folu'  pafTer  dans  fes  mains  ;  enfin  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  Duc ,  ce  qui  eft  caufe 
qu'on  le  défigne  ordinairement  fous  le  dou- 
ble titre  de  Comte -Duc.  Pendant  le  long 
Règne  de  Philippe  IV ,  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  déclinant  de  plus  en  plus,  le  Royaume  de 
Naples  fut  un  malheureux  théâtre  de  grands 
&  funeftes  evènemens  ,  qui  l'épuifôrent  de 
forces  &  d'argent  ,  &  l'expofèrent  aux  pei- 
nes &  aux  fouffrances.  Après  que  le  Pape 
Grégoire  XV  en  eut  accordé  l'Invcftiture,  il 
fut  gouverné  par  neuf  dîfférens  Viceroîs ,  dont 
le  0UC  é!Àlbe  fut  le  premier. 

Le 
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Le  Comte-Duc  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
les  affaires,  qu'il  s*y  comporta  avec  une  hau- 
teur &  une  fierté  infuportable  ,  ce  qui  lui  fit 
un  nombre  infini  d'ennemis  qui  cherchèrent 
l'occafion  de  fe  vanger  de  fes  mauvais  traite- 
mens.  Le  Royaume  d'Efpagne  étoit  fur  fon 
déclin  ,  les  pertes  fi  importantes  de  la  Catalo- 
gne, &  du  Royaume  de  Portugal,  avoîent  ra- 
lenti raffeâion  que  Philippe  IV  avoit  témoi- 
gnée au  Comte-Duc.  Peut-être  encore  qu'une 
xrontinuité  d'evènemens  infortunés  le  décrédi- 
ta dans  Tefprit  de  ce  Prince ,  &  que  d'un  autre 
côté  il  s'apperçut  que  fon  Favori ,  dans  le 
compte  qu'il  lui  rendit  de  l'état  des  affaires  de 
la  Monarchie  ,  lui  déguifoit  une  partie  de  ce 
.que  la  vérité  vouloit  qu'il  déclarât.  Les  en- 
nemis de  ce  Miniftre  profitèrent  du  refroidif- 
iëment  que  le  Roi  témoignoit  pour  lui,  &  fi- 
rent un  complot  enfembïe  de  tout  découvrir 
au  Roi  ;  mais  perfonne  n'ofoit  cependant  s'ex- 
pofer  le  premier, jufques  à  ce  qu'enfin  la  Rei- 
ne foutenue  par  les  Lettres  que  l'Empereur 
avoit  écrites  a  ce  fujet  de  fà  propre  main  au 
<Roi ,  fe  réfolut  à  rompre  la  glace ,  &  à  dé- 
couvrir au  Roi  tout  ce  qu'il  içnoroit,  &  dont 
il  éioit  important  qu'il  fût  informé.  Alors 
chacun  parla,  &  il  n'eft  pas  jufques  auxperT 
fonnes  du  plus  bas  ordre,  qui  n'entrepriilent, 
ou  de  bouche ,  ou  par  les  Mémoires  qu'ils 
préfentèrent ,  de  fupplier  Sa  Majefié  de  les 
délivrer  de  fon  Miniftre  ,  &  de  fe  charger  lui- 
môme  du  Gouvernement. 

Philifpc^  étonné  d'avoir  ignoré  jufques  alors 
les  vrais  lujets  de  toutes  les  diikraces  arrivées 

à  l'Ef- 


<à  i'Efpagne ,  firapé  par  la  lumière  de  tant  de 
particularités  dont  on  Tinfiniifoit  tout  à  I9 
fois ,  reita  d'abord  incertain  fur  le  parti  qu'jl 
devoit  prendre;  mais  enfin  ne  pouvant  plus 
réfifter  au  fufFrage  univerfel ,  qui  s'étoît  éle- 
vé contre  ce  Miniftre,  il  lui  ordonna,  comme 
par  faillie,  de  fè  retirer  à  Locches. 

Ce  revers  de  fortune  n'étonna  point  le  Gom* 
tc-Duc,  il  le  reçut  avec  fermeté  ,  &  Ibrtit' in- 
cognito de  la  Cour  ,  afin  d'éviter  les  infultes 
de  la  part  du  Peuple.  Alor&  la  joie  fe  répan- 
dit par-tout  ;  les  Grands  auparavant  éloignés, 
&  tenus  fous  roppreffion,s'empre(ïerent  à  ve- 
nir offrir  leurs  fervices  au  Roi,  &  à  rendre, 
par  leur  préfence  &  leurs  afiiduités,  fa  Cour 
plus  brillante.  Les  Sujets ,  encouragés  par  l'ef- 
pérance  que  le  Prince  alloit  tenir  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement ,  jufques  alors  fi 
négligées,  le  prêtoient,  à  Tenvi  les  uns  des 
autres,  à  tous  les  befoins  que  l'Etat  pouvoit 
avoir  d'argent  &  de  Soldats.  Malgré  cela ,  il 
eft  hors  de  doute  que  P inilippe  ûmoitinfénG^ 
blement  redonné  fon  affeâion  au  Comte^Duc 
fi  toute  la  Cour  ne  s'y  étoît  oppofée ,  &  fi  lui- 
même  n'y  avoit  mis  un  obftacle  infurmontable , 
^n  publiant,  fous  le  prétexte  de  fe  juftifier, 
un  Mémoire  dans  lequel  il  ofFenfoit  fi  vive-p 
ment  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  qu'il  pa- 
rut enfin  plus  convenable  au  Roi  de  l'éloigner 
tout-à-feit ,  en  le  reléguant  dans  la  Ville  de 
2flr<?  «u  RoVaume  de  Léon ,  où ,  n'étant  ps 
accoutumé  à  l'inaâion ,  faifi  d'ennui ,  ainfi 
qu'il  arrive  aux  grands  &  vaftes  génies,  lors- 
qu'ils font  uns 'Ooeopation)  il  fiaiten-peu de 
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tems  Sk  vie ,  accablé  de^  ni<lan<^oliê.  Telle 
fàt  la  fin'  dtt  Comte-  Dac ,  qui  petvfamt «mt 
d'annécis  avoit  gouverné  le  Royanme^  d^antt 
façon'  fi  défpodqae  ,  qu'il  écoit  plus*  Makire 
dam  le  Royaume  que  le  Roi  méme.^  Le  Roi 
incapable  de  s'adonner  au  foin  du  Goumne^ 
ment,  donna  laplaceduComte-DticàiiWjiirr 
d*Haro  qui  étoit  foU  neveu ,  mais  auffi^ibil 
ennemi.  Les  affaires  n'en  allèrent  pas  mleuri 
comme  on  peut  le  voir  dans  T Auteut.  :  Au 
^nttaire  même ,  car  le^  Royaume  de  Naple^ 
fut  agité  fous  la  Vîceroyauté  du  Duc  ii^Atcosy 
àà  foulevemens  &  de  féditions  dont  il  aiK>it 
été  exemt  jufques  alors.  Toutes-  les^  révo^* 
lutions  qui  font  arrivées  fous  le  Règne  de 
Philhpe  Quatre  en  CatalcM^ne,  ea  Portugal; 
en  Flandre ,  &  en  Sicile ,  lont  une  leçon  bl^ 
claire  &  bien  âlutaire  pour  les  Princes  aux^ 
quels  Dieu  à  confié  l'adminidration  de  la  juf^ 
^e  fur  la  Terre  ;  ils  y  pourront  voir  que ,  fi 
«contre  les  Décrets  de  la  Providence^  ^  qui  a 
jugé  à  propos  de  les  appeller  eux-mêmes  aux 
ibins  du  Gouvernement,  ils  s'en  repofent  fut 
des  Minières  mercenaires  ,  qui  iàcnfient  tout 
à  leur  ambition ,  les  Peuples  ne  font  pas  les 
ftules  viâimes  de  ces  defordres ,  mais  les  Cou* 
ronnes  elles-mêmes  dépériffent  &  tombent 
en  ruine. 

On  ne  f^iroit  révoquer  en  doute  que  Pii^ 
Ufpe  Trois  &  Quatre  ne  fuiTent  des  Princes 
<k>ués  de  mœurs  exemplaires  ;  cependant  ces 
qualités  ne  font  pas  feules  fuffiéintes  en  laper<^ 
fonne  des  Monarques.  Ceux  dont  il  eft  id 
queftion ,  incapables  de  fbutenir  le  poidi^  & 

l'em- 
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l'embarasr  des  affaires ,  fè  livrèrent  tout  en-* 
tiers  dans  les  bras  de  leurs  Miniftres  &  de 
leurs  Favoris ,  bornés  à  poiTéder  les  apparen- 
ces  de  la  Royauté ,  le  leul  titre  de  Roi.  11$ 
permirent  d'ailleurs  qu'on  fit  un  public  & 
honteux  draâaue  de  leur  autorité ,  qui  ne  de- 
vroit  jamais  être  employée  qu'à  de  légitimes 
vlàges.  Ni  les  repréfentations  de  leurs  parens, 
ni  ks  larmes  de  leurs  Peuples  opprimés ,  ni 
enfin  tant  de  revers  qui  auroient  dû  exciter 
leur  attention  ,  ne  purent  les  faire  fortir  de  la 

rofonde  léthargie  à  laquelle  ils  s'étoient  livrés 
ce  fujet ,  &  qui  a  caufé  enfin  la  décadence 
du  puilTant  Royaume  d'Efpagne.  Philippe  IV 
fut  fi  chagrin  des  niauvais  luccès  qu'il  eut, 
que  dès  le  commencement  du  mois  de  Sep- 
tembre i66f  il  tomba  malade,  &  mourut  quel- 
Sues  jours  après ,  &  nomma  fon  Fils  Charles 
ecomdpom  lui  fuccéder  ;  &  comme  ce  Prin- 
ce n'avoit  que  quatre  ans ,  il  lui  établit  une 
Jeunte  qui  devoit  entre  autres  ctre  compofée 
de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  de  Tlnquifiieur 
<jénéral ,  du  Préfident  de  Callille ,  &  du 
Chancelier  d'Aragon.  La  Reine  fut  auiii  dé- 
clarée Régente  par  fon  TeAament. 
La  fituation  dans  laquelle  la  Cour  d'Efpa- 

Sue  &  trouva  à  la  mort  du  Roi  Philippe  IV, 
onna  matière  à  penfer  qu'on  la  verroit  agitée 
de  grands  mouvemens.  Le  nouveau  Roi  (S&^r- 
les  étoit  encore  dans  l'enfance,  &  fous  la  tu* 
telle  de  la  Reine  &  Mère,  on  avoit  à  foute* 
nir  la  guerre  contre  le  Portugal ,  &  la  paix 
avec  la  France  ne  paroiflbit  pas  fort  folide. 
Depuis  que  la  Couronne  étoit  poiTédée  par  la 

Màî* 
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Maifon  d* Autriche ,  on  n'avoît  point  encore 
eu  d'exemples  d'une  fi  longue  minoriré ,  ni 
vu  de  Régence  d'une   femme  étrangère  & 
fans  expérience  pour  le  Gouvernement.  11  pa- 
roiffoît  qu'on  devoît  craindre  que  le  génie  ai- 
der de  la  Nation  Efpagnole  fît  difficulté  de  fc 
foumettre  ;  malgré  ces  fujets  l'inquiétudes  , 
Tambition  des  Grands  fe  contenta  de  fè  répan* 
dre  en  plaintes  inutiles ,  Toit  parce  qu'ils  ne 
jugèrent  pas  d'avoir  fuffifamment  de  forces 
pour  ofer  entreprendre, foit  auffi  que  la  crainte 
des  armes  de  France,  &  une  efpèce  de  honte  de 
ne  pouvoir  pas  vaincre  les  Portugais,  les  con- 
tint dans  leurs  devoirs.    Quoiqu'il  en  foit^  le 
changement  de  Maitre  n'occafionna  aucuns 
troubles  dans  les  Royaumes  d'Efpagne ,  & 
bien  moins  encore  dans  celui  de  Naples.   Il  y 
eut  peu  d'evènemens  remarquables  fous  ce 
Règne,  ce  qui  fera  que  pour  ne  pas  pailèr  les 
bornes  d'un  Extrait,  je  mécontenterai  dera- 
porter  la  mort  de  Charles  II ,  qui  arriva  le  lun- 
di premier  Novembre  de  l'année  1700.    On 
apprit  fon  Teftament  auffitôt  que  fà  mort, 
&  Ton  fut  extrêmement  furpris  de  voir  qu'il 
appelloit   le    Duc  d^ Anjou    à    la  Couronne 
d'Efpagne.    Cet  événement  a  été  la  caufè  de 
la  cruelle  guerre  qui  s'cft  fait  fentir  dans  toutç 
l'Europe.     Cette  époque  eft  encore  fi  récen- 
te, que  ce  que  je  pourroîs  dire  à  ce  fujet  ne 
feroic  qu'allonger  inutilement.    C'eft  ce  qui 
m'engage   à  finir  ici  le  Quatrième  &  dernier 
Volume  de  l'Hîftoire  de  Naples  de  Morilîeur 
Giannone,    Quoique  nous  ayons  raporté  avec 
le  plus  d'exaâitude  qu'il  nous  a  été  polfible^ 

ce 
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€x^^  que  nous  avons  tcouyéd^,  plus  fçmajrqn^ 
ble  dans  ce  Uyîc  ,  cela  n'empêche  pas  que 
nou3  n'ayoas  paffé  par-deffus  nombre  ii*eyè* 
nemens  qui  méritent  l'attention  des  Curieux.  . 


A    R    T    I    C    L    E     X. 

NOUVELLES    LITTERAIRES 

ly  EDIMBOURG. 

LA  féconde  Partie  du  cinquième  Volume  de« 
Effah  de  Médecine  de  la  Sociétt  d^ Edimbourg 
(*)  vient  de  paroitre.  La  première  avoit 
paru  il  y  a  environ  deur  ans.  Les  Mémoires  con- 
tenus dans  ce  Volume  nous  paroiiïent  auffi  curieux 
que  ceux  des  Volumes  précédens.  Celui-ci  eSt  le 
ûemier  que  cette  Société  publiera.    Les  Membres 

gui  la  compofoient  ont  été  incorporés  dans  une 
ociété  plus  nombreufe»  dont  l'objet  dH  l'Hifloire 
naturelle  dans  toute  fon  étendue.  On  nous  pro« 
met  que  la  nouvelle  Société  fera  part  de  fes  Mé- 
moires au  Public,  6c  Ton  prie  tous  les  Savans,  qui 
auront  des  Expériences  ou  des  Ôbfervations  à 
fournir,  de  les  adrefler  aux  Secrétaires ,  qui  font 
Mr.  Colin  Mac  taurin  Profefleur  de  Mâthématir 
ques,  &  Mr.  André  Plummer  Profeffeur  de  Méde-. 
cine  à  Edimbourg. 

Il  paroitra  bientôt  dans  cette  même  Ville  un 
Commentaire  Hiftorique  v  Critique  fur  les  Table» 
Anatomiques  d'Eufiache,  Ce  Commentaire  eft  de 
ht  façon  de  feu  Mr.  le  Dr.  George  Martin^ ,   6c 

Mr. 

(a)  On  a  donn^  un  Extrait  du  prémici:  Volume  d^ 
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tir.  Mânro  Prtrfeffeurd'Ahatomici*  entre  les  tjaàiûfi 
icle  qui  il  fe  trouve  i  veut  bien  fe  charger  du  foiii 
de  le  publier.  Les  Mémoires  de  Mr.  Martine  y  qui 
fe  trouvent  dans-  les-  Ejfuis  fît  Af^'Àc/nf ,  formeiittiû 
préjugé  àvaiîtagfeux  en  faveur  de  ttt  Ouvrage. 
L'Auteur  avoir  publié  à  Londres  en  1740  ,les  deux 
Livres  fuivans:  Georgii  Martinii  M.  D.  Difimlf" 
hus  Ahimaiibus  t^  Animalium^  Cahre;  Libri  duà. 
In  %:  &-  Ejfats  Médical ,  err .  t:'eft-à-diré ,  Ejfaïs  dk 
Médecine  <y  de  PhHofophiei^  Par  George;  Martine 
2>r.  en  Médecinet  în  6. 

tf  O  Jr  F  6  K  D. 
'  Oiî  a  rendu  compte  dans  cette  Bibliothèque  (a) 
3e  diverfes  Pièces ,  qui  ont  été  publiées  au  rajet  d^ 
YBifieire  des  Guerres  Choiles  du  Comte  de  Claren- 
do^.  Ces  divers  Ecrits  viennent  d*être  raffemblés 
aans  un  Volume.  On  y  à  ajouté  de  nouvelles  Ré^^ 
flexions,  pour  prouver  que  cette  Hiftoire;  telle  que 
ïious  l'avons ,  eft  véritablementrOÛTragc  du  Com- 
te. Voici  le  titre  de  ce  Livrer  The  Genttinenejs  of 
±d.  Clàxendon's  Hifiory  j  &c.  c*eft-à-dire ,  L^Att- 
Hntkiré  de  Vtinprejfton  â^Chcford  de  fHiftotre  de  la 
^éMlion  dé  MiUrtrd  Clarendpn ,  défendue  contre  VaC- 
tufation  calomhieuft  de  J^n  Oldmixon  >^à  Von  don^ 
yse  une  jufte  idée  de  F  état  de  la  (^uefiion.  Par  Jean 
BuTton ,  Bachelier  en  Théologie  ;  c^  Membre  du  Cot- 
î^ge  d'Eton.  Jn  S. 

:       .       iy  E    t'o  it  i>  JL  È  3. 

'  La  Religion  Chrétienne ,  fi  aimable  a  tous  égards , 
lié  le  paroit  jamais  davantage,  que  lorsqu'on  l'en- 
vifege  par  rapport  aux  beforns  qtfe  des  Etres  unis 
«1- Société  en  avoient,  &  aux  avantages  qu'ils  en 
retirent;    Cette  vérfté-eft  mifc  dans  tout .  fori  jour 

daiis 

(a)  Voy.  To'm.   V.   p.    154.  Tom.  VII.  p.  ^s^j  ic 
ïom.  IX.  p.   174. 
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(bus  les  Difcours  fuivans:  Wifmn  Sermom  upn  Si^ 
$ial  jbufiesj  &c.  c'eft-à-dire ,  §iuinsii  Sermons  fur  Its 
i>tvoirs  relatifs.  Par  l'Auteur  de  la  Vie  de  David 
Ça).  In  8.  Le  I.  de  ces  Sermons  fert  d*Introduc-» 
tion  aux  autres.  Ou  y  prouve  que  la  ^ufine  uni^ 
verfelle  (c*eft-à-dir€,robfcrvation  de  tous  lesCom* 
inandemens  de  Dieu)  confium  d* Homme  de  hie» 
dans  la  Soeiité  »  CT  qu'elle  ejbwto^aire  au  bonh§u$: 
temporel  cr  éternel  du  GenreikutbMn.  Le  Texte  A 
pris  de  St.  Jaques  II.  lo.  On  décàéppe  dans  le  IL  les 
Devoirs  des  Perfonnes  miariêes.Efh.Y.^'i^  LeIIL6ç 
les  quatre  fuîvai^  roulent  fur  les  Devoirs  des  Parent 
envers  leurs  Enfanu  Prev,  XXIL  6.  Le  cinquième 
Commandement  fournit  le  fujet  des  Sermons  V III  ^ 
tX  y  où  TonNtraite  des  Devoirs  des  Enfans  envers  lenrt 
Parens.  Ceux  des  Domefiiques  envers  leurs  Maîtres 
font  expliqués  dans  le  X.  Ephef  VI.  596, 7, 8,  ^uux 
des  Maitres  envers  leurs  Domefiiques  dans  le  XI.  fur  le 
vf.  o<du  même  Chapitre.  On  applique  dans  le  XII 
&  dans  le  XIlî.  le  Précepte  de  St,  Paul  f  Rom.  XIIL 
8«  au  Devoir  de  payer  fps  dettes.  Celui  des  Gouvtr» 
neurs  envers  leurs  Sujets  fait  la  matière  du  XI  V.K«i0, 
XIII.  3,  4.  Enfin  dans  le  XV.  on  fixe  les  Devoirs 
relatifs  des  Princes  or  des  Peuples.  Prov.  XXV.  4,  5:* 
.  Confiderations  on  Mr.^^PG&cr*sDifcourfef&c.de&» 
à-dire,  Confiderations  fuit^k^ Difcours  de  Mr.  Foftér 
fur  la  Théocr acte  des  Jmfs.'VoL  IIL  Serm.XV.  Par 
Moïfe  Lowman.  In  8.  De  ce  que  les  Peines  cfa- 
pitales  infligées  aux  Idolâtres  fous  Tandenne  Loi 
avoieat  continué  >  même  après  Fétabliflement  de$ 
Rois»  Mr.  Fofier  eh  avoit  cofîélu  que  ces  Peines 

n'é^ 

■     (il). On  a  parlé  de  cette  Vie  de  David  Tom.  ZXIV; 

ÎK 136.  Le  "Di.Dtlany  en  eft  l'Auteur ,  de  même  que  de 
a  Révélation  examinée  avec  candeui*  Voy*  Tom.  |X^ 
p.  a*7.  '  « 


Éi>*étokxit  pas  fondées,  for  ce  que  Diea  étoit  leJIci 
des  Juifis  d'une  façon  toute  particulière;  Mr.  Zw- 
ma»  répond  que  TAutorité  Suprême  ne  laiflbit  pas 
que  de  réfider  dans  la  perfonne  de  Jéhovah^  &  . 
que  quand  même  les  Juife  auroient  voulu  fe  fouf- 
traire  à  cette  Autorité  Législative  de  Dieu ,  ils 
n'auroient  pas  pu  annuler  le  Contraâ  antécédent, 
par  lequel  ils  s*étoiçnt  fournis  à  ion  Empire.  Il 
examine  enfuite  la  raifon  que  Mn  loftef  fubftitue 
à  celle  de  la  Théocracie  (4>  .  Toutes  les  .fkstdà 
Gouvernement  des  Ifraelites  ^  dit-il  ^  tendoient  àwain* 
tenir  l* Autorité  Suprême  dfihfur  Roi 4...  i* Idolâtrie ^ 
par  conféquent)  n* étoit  um^Cfime  de  Haute  Trahie 
/on  contre  l'Etat  que  farce  que  e' étoit  un  Oimo  de 
Haute  Trahifon  contre  It  Roi»  Mr.  Lowman  eft 
d'autant  plus  intéreffé  .à  foutenir  ces  idées  j  qu'il  a 
donné  au  Public  xtntDiffèrtatipn  fur  le  Gouverne^ 
ment  Civil  du  Peuple  juifi  In  8. 
.  An  Addreff  to  Detfts  ^  îsrc.  c'eft-àç&e^  Èxhor^ 
tation  aux  Déifies  9  ou  Démonfiration  do  là  Religion 
Révélée  par  les  Miracles  Cf"  par  les  Profhéciesy  em 
réponfe  à  un  Livre  intitulé^  La  Réfurreâion  de  J» 
C  coniîdérée ,  &c*  Par  J.  Jackfon  ,  Reâieur  di 
IRojftngton  dans  la  Comté  drorck,  es^  Maître  de 
(Hôpital  de  Wigfion  À  Leicefier.  In  8.  I>eism  fokn* 
ded  only  on  forgery  »  CTf .  c'eft-à-dire ,  Le  Déisme 
fondé  uniquement  fur  la  fraude  c?*  fur  VimpofturOf 
fiu  Remarques  fur  une  Brochure  intitulée^  La  Ré« 
^reétion  de  J.  C.  confidérée^âcc.  par  lui  Philofo 
j)he  Morale  y  tf^  Von  prouve  que  cet^  Auteur  s'efi  ren* 
du  coupable  de  falfification  a*  dtmpofture  ,0*  ok  l'o» 
examine  /es  ObjeHions  contre  la  Ré/urreâiion  de  *?* 
C.    On  y  a  joint  une  Répon/e  à  deux  Minifires  A- 

W^Ww        - 

(é)  Y0J,  Tom.  ZXZn.  p.  47<< 
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Ebcnexer  HeWlett.  In  8.     •  >•  iv  ,  ^  ^  •  "- 

Des  Auteurs  attaquas  ]^ï^  MiAffOi/W^»  dan* 
fon  dâ^ifer  Ouvrage  <4),  tevp^4te»'^-été  le  pré^ 
mi«f>  à  fe  ^défendre.  C'eft  de  ltti>^ue'  vient  ^»  ej 
fifiWy^^^,  c'eft-à-dire ,  Imnà^  J^f r.  Warbœton  ySir 
/<f  manùrerdont  41  a  traité  ^Auttur  des  Plaifirs  deT 
Fîmagination.  In  8.  Un  Théologien  n*a  guère  été 
plus  patient,  fa  i^pottfe  eft  intitulée^  >f»  Anfwer 
^'ifr.Warburtôn*^  Remarks^  <9'c.  c*cft-^dire,  Ré-i 
pnfi  k  àèfte  partie  dis  Remarques  de  Mr.  Warbur- 
ton  iqtii  Véj^arde  la  Préface  d'un  neuvea»  Traké  fié^ 
hLîvré^de  ^ob^  otH  l*9n  met-  dans  iot0  leur  jimp  U 
fi^'ee  &  h  delfèin  de  ce  Divm\P^^e^  c  eh  far  '«c& 
êofieti  en  en  explique  quelques  pàJageSi-  Paf  ^chard 
Grey>^  î>ùâieur  en  Thêelegicé  In  8*  ' 
--•n  ft  déjà  para- ici  deux- ditfértttes  Vies  de  Mr. 
Pope,-  mais  elles  portent  des  cafaé):ères  fi  viiiblei 
de  précipitation  &  d'ignorance,  que  nous  atten- 
drons à  dire  quelque  chofe  de  ce  célèbre  Auteù^i 
jofcm'à  ce  qu'on  nous  ^t  donné  un  Oiïvrage  fuï 
de  -fuj  et ,'  qu'on  dit  ^tre-  de  la  façon  de  Mn  War^ 
hsrtûn.  Mr.  PepeumzvqviélQ'Czs  'qu*il  faifoit  de 
^et  Aitfî',  par  le  Legs  qu'il  lui  a  fait  dans  fon  Tcf* 
tàfflént  4fe>ia  moitié  de  fa  Bibliothèque.  H  lui  t 
kîffé  ^utie  cela  la  propriété  de  tous  ceux  de  fol 
Ouvrages-, 'fur  lesquels  Mr.  Winburton  puMîcra  dtf 
Geminentaircs  du  des  >fotes.  Depù».  que  -ïi^ft*;' 
Pep  n'eft  plié  ion  nous  a  accablé  d'Eloges,  d'fipiîi 
taphes,  d'Elégies,  de  Paftorales,  Ôcc?  à  fon  bon*» 
6eur.  On  a  imprimé  -fous  fon  nom  des  Pièces  à 
peiné  dignes  des  mauvais  Ecrivains  qull  a  tournée 
cn-ridic^e  pendant  fa  ^e.\  Ceux-<:i  ont  eu  la  lâ- 
cheté de  lui  donner  des  coups  de  dent  après  & 

(^)  Ibid,  p.  +734^  '.  -      '  •  ' 


ÉQort.  Td  eft  le  foit  des  grands  Gémes.  On  1^ 
teue  avec  iadeur.;on  les  déchire  fans  ménagement* 
HudibraJl in  three  Parts,  O'c.  c*eft-à-dirè ,  Hêt- 
dihrdjp,  tn  trots  Parties  ,  avec  d^^mfles  Notes  Hi/^ 
tûriquei  &  Critiques ,  o*  une  Préface  fur  le  dejfeth 
de  ce  Po'ème.  Par  Zadiarie  Gny^Do^eUr  en  Droik 
z  Vol.  in  8.  L'Aut!£3iKlKqui  étoit  un  Médecin  nom^ 
jné  Butler  ^  (^crûptjsii Poème  fous  le  Règne  de 
Charles  II»  pout  touroef  en  ridicule  la  Guerre  C/- 
wle  &  la  Se^e  des^Suritains,  Ce  Livre  eft ,  félon 
Mr.  de  Voltaire  (4),  celui  où  il  y  a  ie  plus  d*effrit:, 
mais  en.  mime  tems  c'eft  le  moins  connu  des  E- 
trangers  &  le  moins  entendu  des  Gens  du  Païs. 
Presque  tout^  y  fait  allufion  à  des  Avantures  partir 
fulàres  arrivées  depuis  cent  ans  &  oubliées  de  là 
plupart  des  Gens.  Mr.  Cray  a  entrepris  de  diffi- 
per  cette  obfcurité,  en  rapportant  dans  fes  Not^s 
les  faits  que  TAuteur  avôit  en  vue.  Mr.  Warhur^* 
$ôn  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  diverfes  Notes  Critl- 

2[U€s  de  fa  &çon,  dans  lesquelles  il  développe  foh 
rudition  &  h  connoiflànce  qu*il  a.  de  tios  Auteuh» 
Prançois. 

On  vie^t  d'achever'  un  Recueil  d^anciennei  Ptéeé€ 
de  Théâtre  pn  dix  Volumes  in  8.  L'Editeur  (Mtw 
f^odsley)  remonte  dans  farTréiaçe  Ma  première  o- 
Kgine  des.  Speâades  côx  Angleterre.  On  ne  fera 
pas  fâché  de.  trouver  ici  lîn  précis  de  fçs  Recher- 
ches fur  cet  article ,  prcds  qui  fervir»  de  fupplér 
snent  à  ce  que  Mis.  de  Voltaire  &  RiccoBoni  eh 
ont  dit  (h).  U  femblc.  que  les  Speéhdes  ayent 
.^rommence  en  Angleterre  peu  après  le  Règne  d^ 

^         Guilr 

Y 
*■  r  * 

fi»)  Lettres  fur  les  An^lois.^  - 

(h(  Le  ptémier  dans  (es  htttrêsjkit  ki Ànghhil^^f 
ifond  dans  fes  JSJfléxhM  iiftori^ues  &>  itifi^ttês  fyr  Us 
JlUfitrens  TV^r/fj^*  rSufojerûag,  >  j  i,  fie  faiv. 

.     .       *  ?  3 
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Cuilhumè  k  Çonq^ér^nf^^ià 'i:!(ioim  û  Vori  s^ço 
rapporte  au  tépioignage  â'iii^^l^ine  nommé  GuiL 
Unml^  StethamdéSf  qui  ^c^tlôus  Henri  II,  6c  qui 
inouiut  ious  Richard  I,  elfSfçi.  Londres  ^  dit  ce 
véiiéi^l^  Reclus  dans  un  OUyrage  de. fa  fiaçon  in- 
^tiPÙé^ïWirferipm  nova  Cïvitaùs  tondonienjis  ^  att^ 
ihtê^idêt^acles  Théairaux  &  de  Jeu:^  Scéniques^ 
a  ié^'i^prê/entmons  des  Miracles  que  les  Saints 
Conféjfeurs  ont  opères  »  ^  des  fouffrançes  par  lesquels 
les  la  confiance  des  M^rtirs  iefi  manifeftie.  Sous 
EdouardllltOXi  fit  un  A<fte  de  Parlement,  par  le-- 
qucl  on  çh^ffoît  hor?  du  Royaume  les  Vagrans\ 
qui  fàiroiént  des  repréfentations  fcandaieufes  dans 
Jes  Cabarets,  Ces  Vagrans  étpient  'des  éfpèces  de 
Pantomimes  I  qiii  couroient  par  le  Pais  en  habits 
5ie  Masgue,  &  qui ,  foiis  prétexté  d'amufer  les 
Gens  de  là  Campagne  par  feurs  Jeux,  commei- 
toient  mille  desordres.  En  1378,  les*  EnÈms  de 
rÈçpIe  de  ^t  Patà  pféfcntèrent  Vhc  Requête  à 
^çbard  lï,  po^r  le  prier  dé  difenàn  i  des  Gens 
non  experts  de  représenter  les  HiftoiresduVieux  Tef» 
tament ,  vu  qu*eu»  avoient  fait  de  grands  frai^ 
four  le)  reprflfenter  i  No'H  Nous  trouvons  ces  f- 
çpliers  de  §t.  Pful  eii  poffeiBon  de  repréfenter  jufî- 
qu*çn  161?.  Les  My^eres  furent  donc  les  premiè- 
res Pièces  qu'oji  joua,  &  à  en  juger  par  le  feul 
crue  notre  pditeur  nous  a  confervé,  rien  au  mdiv- 
4e  de  pliis  groffier/ Cette  Pièce  |Comp6féeeii  ijjS 
par  un  nommé 5^4»  Baie,  eft  èpTept  Aélesi  II 
feÎTible'que  le  but  âe  cesli^yflires  éc  des  Jdofàlitês 
qid- 'îes  fuivirent V  étoit  d'établir  quelque  point  de 
Côritroverfe.  Auffi  fous  Henri  VIII  défendit-on 
aux  Adeurs  de  repréfenter  des  diofes  contraires 
wax  Do^rines  reçues,  &  Ton  voit  par  rhiftoire  de 
îct  Règne  que  les  Cadioliques  &  les  Réformateurs 
ie  fervireat  'te  uns  &  le$  kmo$  4e  Speâactes  » 
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fKHir  inGnu€;|rfjl«ui]^  A^ntimeas.    Qu'on  en  ait  ^it 
cet  ufage  iofis^îi^tifiéu  c'eft  ce  qui  paroit  par  une 
Moralité  faà$B?mjftlf7fo  &  intitulée  Nouvelh  Cottr 
^m$.    OftlaitrQi|^5ans  ce  Recueil  lliytdtjo^d* 
que  chofe  d'affeB^ngi^eux  dans  le  çhoixldiÂJ^er* 
fonnages.    Les  void:  Perverfe  J>ûéîpine^  up^tieuic 
Prêtre  ;  Ignorance ,  un  autre  Prêtre  plus  vieux  en- 
core; Nouvelle  Cêutume^  iMfntère  dei*BvaniiU^ 
Vàeux  Miniftres;  Hypocrifie ,  une^  vieille  femme; 
Cruauté  8c  Avarice  y  deux  Brigands  ;  Ej^cation  &: 
yélicitè  Divine  y  deux  Sages;  Affurancil  SHie  Ver- 
tu. Enfin  vinrent  des  Pièces  plus  régulières ,  quoi- 
-qu'encore.bien  groffières,  vers  le  milieu  du  feixiè- 
me  Siècle.    La^  pr^mièra  Tragédie  eft  Gorhdue; 
Se  Gammer  Gurton*sNeêdleyOVi  Y  Aiguille  de  Maître 
<?i»r/f  n,  pafTe  p^ur  être  la  première  Comédie.  Quel- 
que imparfaite  que  fût  alors  la  Scète  Aiigloife ,  elr 
le  Temportôit  de  beaucoup  fur  la  Françoife.    On 
ne  s*en  étonnera  pa^,  fi  Ton  fait  attention  à  Tavir 
4ité  avec  laquelle  ks  Speâades  étoient  reçus  en 
-Angleterre.    Mr.  Dodsley  compte  que  dans  la  feu- 
le Ville  de  Londres ,  depuis  1570  jufqu*en  1629,  il 
y  eut  du  moins  dix-fept  Théâtres  différens.    Eli" 
jabeth  avoit  douie  Comédiens  à  fes  gag^.    A  fon 
exemple  divers  Seigneurs  entretenoient  des  Trour 
uiPcs  particulières  ,  qui  repréfentoient  ou  dans  les 
-xmliions  de  leurs  Patrons, ou  même  en  Public.  Ces 
gfTroupes  n'étoient  pas  nombreufes,  &  les  Pièces 
îietoient  compofées  de  façon,  que  quatre  A^eurs 
pouvoïent  en  repréfenter  tous  les  perfqnnages. 
Cette  première  Comédie,  femblable  à  celle  des 
Crreçs,  étoit  qudoucfois  employée  à  des  Satires 
perfonnelles ,  mais  les  Aâeurs  qui  s'y  prêtoient  é- 
toient  fouvent  punis.    Le  Théâtre  changea  tout 
4*un  coup  fous  Jaques  l.  Shakesf  car  ^  Ben- John fen^ 
Jhscher  ,Beaum9nt ,  U  qudq^  autres ,  furent  !e^ 
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CwmilUs  ^  les  Uolïtres  de  IM^eterre.  Les  Vv^ 
iitains  fe  déchaînèrent  contre  les  Speâades ,  &  un 
fougueux  Auteur  de  leur  Corps  >  nommé  Prynn ,  pu^ 
Uia  iov&.Charlesl  y\m  Livre  emporté  contre l^Cot 
înédie&  contre  laCour(â)«  11  en  futfévèrementpur 
ni;  mais  fon  Paru  devenu  dominant  bientôt  aprèf 
profcrivit  tous  les  Speébdes.  Ils  ne  fe  relevèrent  que 
ioMsChurlesll*  11  paroit  par  la  Patente  que  ce  Prince 
Honna  au  Chevalier  Davenant  fur  ce  fujet,que  les 
rôles  de  Femmes  fe  repréfentoient  avant  ce  tems^li 
par  des  Hommes  qui  prenoient  les  habits  du  Sexej 
XBais  comme  ce  déguifement  choquoit  diverie^ 
perfonnes ,  oh  permit  à  des  Femmes  dç  faire  ces 
rôles,  ce  qu*elle;s  ont  toujours  £|it  depuis.  De  ce 
4étail  Mr.  Ih>dsl(y  paife  à  l'arraùgement  de  fon 
HecueiL  11  en  a  difpofé  les  Pièces  »  le  plus  qu*il  a 
pu  y  dans  Tordre  des  tems.  Elles  font  au  nombre 
de  cinquante.  L*(>ith<>graphei  ancienne  des  fit 
premières  a  été  confervée.  Il  paroîtque  cette  or- 
tographe  n'avoit  aucune  règle  fix6v  les  mêmes 
inots  s*écrivant  de  diverfes  manières.  L*açcueil  &« 
vorable  que  Ton  a  fait  à  ce  Rec\ittl  a  engagé  FEr 
diteur  à  en  promettre  deux  nouveaux  Volumes. 

On  fait  grand  d)s  des  Faites  fuivantes  :  Faèiif 
fir  *bi  female  Sex  ^  gcc.  Cefl-à-dire;  lEahles  pmr 
Us  J>ameSf  enrichies  de  Figures  en  taille  douce.  In  8. 
]  The  Loves  «/  Cupid  and  Pfychi ,  &c.  C'cft-à-dir- 
re:  Les  uîmi^rs  de  Pfyché  cr  de  Cupsdûn,  m  Profe 
t^  en  Vers  y  traduits  du  Franfois  de  Mr,  de  la  Fo^ 
taine,  vc.  On  y  a  joint  une  TraduHion  du  méeufe 
Conte  tirée  du  Latin  ^'Apulée;  avec  une  nûnyelU 
Yie  de  Mr,  :de  la  Fçntaine  »  extraite  de  divers  Ath- 
jeetri,   l^  tout  $nrichi  de  Notes.  Par  Mr.  Lodo- 

man* 

<    {a)  Ce  Libellé,  Intitula  Hiftrie^mâfiîx ^om  le  fiMttt  dh 
Cêméàient^  fut  vai^timé  en  xfii.^Vo^.  V^ltairi^  ièU.- 
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iftân.  ^  8.  Mr.  Lvikman  dédie  fa  Traduâion  ) 
Mr.  de  ^mitmlU  ^'il  a^  connu  à  Paris.  Il  nous 
dit  ♦dans  fa  Préfecc,.qu%a'a  traduit  le  Ck)nte  d'uf^ 
fdéê  que  pour  rdevér  ie  mérite  de  la  Fmtainei 
lAs  franfOtSj  ajoutè-t-il  ^  f^t  accu/és-  à'étrhtàu^ 
w  numnrt  affe^ée^  tn  comparaijon  dtiAMtMiFf/k. 
hmetinm  Rome^  qui  font  naturels,  ïci-^.e/^fpoUf  (i 
untràire*  Le  charmant  Apulée  a  quelqueftts^i'wp^ 
filtre  ;  Il  efi  forcé  ,  audUu  que  la  Nature  dans  fa 
fins  élégante  fifnfUciji  femhîe  rejfirer  dans  chaque 
fartie  dé  Vouvfa^e  de  la  Fontaine.  C'eft  cette 
fimplicité  que  Mr.  Lackman  a  pris  à  tâclie  d'imi* 
ter.  Nôà  content  4'eTq)rimer  les  idées  de  fon  On* 
final ,  il  en  rend  le  tpur  &  Tinimitable  naïvetés 
On  retrouve  dans  fes  Vers  la  cadence, le  nombre^ 
&  k  longueur  dé  ceux  de  ia  Fontaine,  Les  Objer^ 
mations  les  flur  délicates  ^  nous  dit-il ià-deffus ,  qiA 
f^aye  jamais  vues  Jur  la  confirUHïon  v  fur  l'harmo4 
iùe  des  Vers  Ànglois  c^  François ,  m*om  été  commu»- 
vidées  par  Ht*  dé  Mjffy ....  dont  Ui  Poéfies  frat^ 
fotfes  également  utiles  cr  intéreffa'ntes  paroisn^nt  fef\ 
fkre  bientôt.  Les  Ilotes  de  Mr.  Lockman  font,  pour 
la  plupart,  des  Notes  de  goût  &  de  fcntiment.Sou* 
vent  à  roccalion  d*une  penl^e  fine  de  fon  Auteur, 
il  en  raporte  d^utres  tirées  de  Chapelle ,  Deshouiie*- 
rf«,  ChaulieUf  St.  Evremond^  Crtjftt ,  &c.  dont  il 
ix>nférvè  la  délicateffe  dans  les  Tradûétions  qu'il 
tn  fait.  N'oubUons  p^s  de  remarquer  qu'il  a  la  ra^ 
fc  génerofité  d'avouer  en  divers  endroits  que  fa 
Traduâion  eil  au-deiïbus  de  fon  Original ,  dont  û 
copie  alors  les  propres  termçs.  On  peut  faire  de 
«pareils  aveux,  quand  on  traduit  comme  Mr.  Lock>* 
tnan.  En  un  mot,  fon -Ouvrage  a  tout  Tair  d*«n 
Original,  8c  les  Anglois  y  trouveront  la  Fontaine 
avec  fes  grâces. 
^Qttoi^ue  cette  Traduâion  ak.couté  à  Mr.  Lock, 

P  5  man 
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.ma»  deux  afis  "de  travail»  il  ae  s*eft  pas  occupé  Jl 
cela  feul.  Car  outre  les  Voyages  des  Jéfmusy  dont 
il  a  déjà  traduit  6c  publié  deux  Volumes ,  &  dont 
il  promçt  la  continuation  ,  il  a  aâuellement  en 
main  Içs  Vûyages  de  fin  Mr,  de  Blainville  Sécrhaitec 
à'^mk^S^de  de$  E$M  GinérdM^B  à  la  Cour  d*Efpa^ 
gn,e  y  en  HeilUndef  en  Allemagne,  en  Smjfe,  mais 
Jnr-tdut  en  Italie*  Le  Manufcrit  eft en  François»  & 
]^lr,  Lockman  travaille  à  la  Verfion  Ângloife»  qui 
fera  en  quatre  Volumes  in  4,  dont  il  y  en  a  déjà 
trois  de  publiés. 

Mr.  Ptnida  {a\  vient  de  faire  imprimer  liefeht 
Hica  Literaria  Obra  Pofiuma,  &c,  Ceft-à-dire: 
La  République  littéraire ,  Ouvrage  Pofthume  de  jD«j;^ 
jPiégo  SagvedraFs^ardo ,  Chevalier  de  VordredtsL 
3aqms ,  du  Cenfeil  du  Roi  Philippe  IV  dans  U 
ÇÊftt^ufrïme  des  Indes,  K^fi»  Amtra/fadeur  Plénh- 
^at€êtiaire  aux  treize  Cantons;  à  la  Djihte  de  Ra-f 
tisbonne,  pour  le  Cercle  de  la  Maifin  de  Bourgogne  ^ 
e^au  Congrh  de  Munfier  pour  la  Paia;  généraU 
mvfc  les  HoUandois;  Publiée,  C2!  corrigée  ^vecfiin^ 
fuivant  une  Copie  manufcvite.  In  8.  L'Editeur 
nous  aprend  dans  fa  Préface  que  ce  Livre  parut 
d'abord  à  Madrid  en  1655,  fous  le  titre  de  Juizi^ 
de  Artes  ,  y  Stènx^tas  ,  &c.  Ceft-à-dirç  :  Juge-r 
ment  fur  les  Arts  er  fur  les  Sciences,  Par  i*  Auteur 
Don  Claudio  Antonio  de  Cabrera.   L'Edition, 

Îu'on  en  fit  à  Alcala  en  167P,  eft  intitulée  RepUf- 
ilic4  Literaria,  &c.  Sur  cela  Mr.  Pinéda  recherr 
che  lequel  de  ces  deux  titres  convient  le  mieux  à 
cet  Ouvrage  ,  &  auquel  de  ces  deux  Auteurs  on 
.doit  Tattribuer.  Il  fe  détermine  à  le  donner  à  Dom 
I^égo  y  qui  d'ailleurs  eft  connu,  par  divers  Ouvia-r 

(s)  On  a  parlé  de  Ton  DiSfiûnofre  Efpagnol  6*  Ai^ 
ghis,  Crf*  ^«^1^  ççttç.  Biblioth.  Jojn,  ^Y.  {>«  £1|% 
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ke$  très  eftimés.  €eliû- ci  répond  certainement^' 
h  Réputation  de  cet  Auteur.  C'jeft  la^éUtiou  d'u© 
ISonge ,  dans  lequel ,  fous  Vimage  d'unç  Ville  peii- 
•pléc  de  divers  ordres  d'habitans ,  on  dépeint  lés 
^vers  Arts  &  les  diverfes  Sâencics  -,  &  Ton  çg-. 
Taftérife  les  principaux  Auteurs  anciens  &  moder- 
'iies.  11  ne  fc  peut  rien  de  jdus  ingénieux  qu^ 
cette  Allégorie.  Ceft  dommage  que  la  Critiquç 
y  foit  qudquefbis  un  peu  outrée  ,  &  que  de  l|i 
Satire  des  Savans  on  pafle  trop  légèrement  à  çd- 
le  dès  Sciences. 

'  Orathnes  dud,  una  Dtmofthents  contra  Midiam; 
Mitera  Lycurgt  contra  Ixocratum  ;  CrACê  ^  Lati" 
'ne;  recenfnit,  emendavit ,  net asque  addidh  Johm" 
Tieis  Taylor  L,  L.  D.  CoL  Sih.  Jean.  C^ntabri^^ 
Socius.  In  8.  Ceft  le  même  qui  nous  a  dqnné  un 
Commentaire  fur  la  Loi  des  Dêcemvsrs  de  la  Dif" 
feâiton  du  Dâiteur  in/olvahlo^y  dont  on  a  donné 
un  Extrait  dans  cette  Bibliothèque  (4). 

On  a  dé^ttvert  depuis  peu ,  en  aeufant  la  Terr 

re,  une  Vcfùte  fouterraine  de  trente  pieds  de  pro« 

fondeur  &  de  vingt  de  diamètre.    Diverfes  cir«- 

conflances  ont  fuit  conjeéhirer  que  c'étoit  TOne 

^ioiré  d'une  Dame  qui  vivoit  dans  Iç  douzième 

tliède:    Lé  dedans  de  ce  Souterrain  s'eft  trou- 

vé  garni  de  figures  en  bas  relief  d- une  fçulptu- 

Tè  groffière  8c  propoitionnée  au  go^t  de  ce  Si^ 

cle.    Ceft  à  expliquer  ces  Figures  par  rHifto|rc 

de  ces  tems-là  que  F  Ouvrage  fuivant  eft  deftiné: 

origines  B^yftoniandf  &c.  C*eft-à-dire:  Origine^ 

'  Jioyftoniennes  ,  ou  Defrriftion  de  l*Oratoire  de  Dar 

me  Roy  fia  ,  (ou  Rofe)  Jot^atrice  de  Bofjfion^  dé- 

fOHvtrt  à  Royfton  au  mois  S  Août  1742.  Par  Qiàlr 

"'^  laump 

(a)  yoy,^  Xoou  XZZ,  p^*  J[7*<  ^  fi^iy* 


4amu  à  Stamford.  In  .4.  ^ 

Voici  un  Ouvrage,  qm.  cft  a^iellejEtiçnt  foiè 

Î>re(re ,  &  en  faveur  duquel  nau&  ïi'ayo&s  pas  bo? 
bin  de  prévenir  les  Savans:  GermafM  qtMda^ 
'uintiquitatis  erudiu-tnanumemay^  fuihus  Romand 
^rnm  ifeierum  Kitus  varu  'i4m  facri'quàm  profani^ 
4um  GrAcorum  atqueMgyptwrum  nopnHlli  iiluftranr 
tur»  RomA-dlm  maximd^  9X  fartt  cûUeâla  ne  J>ijferr 
•tatimibm  fam  finguihinfiruêla  «  A  C<(>pyers  Middlé* 
ton  ,  5.  T.  P.  AcademU  Camabrip^nfis  Prùtoh^ 
î^lmhecarh.  HbApféndicis  item,  i0C»  idjién^a  efi 
'•MumU  CanU^hri^enfis  J^firipiio.  In  4. 

On  nous  promet  daps  peu  ur^e  nou^^^a  Ëd(^ 
-tion  des  Oeuvres  d^'  Di.  Jaii/ey ,  .avecks  Ob&p- 
^ations  qu'il  a  laites  i  Gi«aiwicb»^&  ailleurs,  fef 
Tables  AftroncHniques..  corrigées  i  8c  des  direc- 
tion» liéceffaires.  On  y  ajoutera,  quelques  nou- 
velles Tables ,  quj  nîayoient  jamais  jétéiiuprimées 
-auparavant. 

L'Ecrit  de  VEvè(p^  Berkeley  fur  TEau  de  Gou- 
dron n'eft  pas  demeuré  fans  réponfe  ,  mais  celles 
qu'on  a  faites  jufqulcifont-^  d'un  gput  fi  mépri- 
fable,  que  nous  n'en  raporterons "p^  même  le^ 
titres.  Quelques  -  uns  des:  Antagonift^s  du  Prélat 
i'ont  pris  fur  un  ton  férieux;  d'autreSiOnt'plaifeBH 
té.  L'Evêque  n'»^-  répondu  qu'à  un  fetil  d'entre 
eux.  Sa  nouvelle  Brochure  n'a  rien,  dô  fort  înt^- 
•reflant.  A  Letter  ta  T,  P.  .&c.  C'eftrà^dirc  :  Lettre 
de  r Auteur  de  Siris  ^  T.  p.  Mcuyer  ^  (WtMuin^ 
mtelques  nouvelle f  Ohfervi^itms  fur  Us  Ffrtus  4fg^ 
F  Eau' de  Goudron  ,  C5f  fur  les  manières  de  Itpri" 
farer  v-de  $*en^forvir ,  .^twr  uiu  ÉÀppnfe  #  M  t»CÎ- 
^e  <Fun  prétendu  Médeciii  tl  l'Evéque  de  Cloy- 
ne  ,  au  fujet  de  fon  Traité  fur  les  Vertus  de 
i'EaU  dç  Goudroa-2»8;  îWais  letcms"ai^Ê.pl^ 

de 
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âé  tort  4  cette  Eaù  merveillcufc;  que  les  ÛédafJ 
inatîons  de  nos  feifeurs  de  Brochure.  A  peinte 
s*eft-on  donné  le  loifir  de  faire  quelques  expé- 
riences. On  s*eft  dégoûté  par  caprice  d'un  Spéd- 
fiquérèçu  fans  trop  de  raifon;  &  la  nouvelle  mo-' 
de  en  Médecine  a  eu  dans  fon  origine  &  dans  faî 
diutele  même  fort  que  celles  de  Galanterie  ont 
d'ordinaire. 

L'Ouvrage  fuivant  mérite  biefi  que  Toh  'en- 
courage l'Auteur  à  le  faire  imprimer,  ce  qu*îl.'nfc* 
fera  point-,  à' moins  qu'il  ne  fe  trouve  d'ici  en  utt 
an  un  nombre  foffifant  de  Sôiicrivans.  A  comfUàt 
Cùurft  of  Chemiftrj  ,   Sec  Ceft-à-dire  ,  Couri 
complet  de  Chymie ,  contenant  àet  Règles  'familtèréi 
tr  aifées' ,-  pour  préparep^outes  les  Cè'inpofitions  Offi- 
cinales i  de  la  manière  là  plus  eiaUe^  avec  des  ^è^ 
fervations  Philo/ophiques  fur  chaque  Opération  ,  t^^ 
^elques  Dire'fiions ,  pour  découvrir  Us  Remtdesfa^ 
jlfiés  ;  auquel  on  ajoutera ,  en  forme  d^Appenâîx  \^ 
ÏArt  d'effacer  Us  Métaux  îy  de  Us   tirer  dé  H 
Mine  ,  ir  une  Méthode  générale  pour  analïfir  W 
Eaux  minérales  v  pour  en  déepuvrir  les  Proprié- 
tés &  Us  Principes.  In  4.    Cet  Ouvrage ,  qui  cft 
tout  prêt  pour  la  Preffe,-  remplira  foixante  feuilles 
d'impfeffidn  ;  il  s'y  trouvera  vingt  figures  en  tailla 
lïouce.    On  '  demande  pour  tout  cela  une  Guinée 
aux  Sbùfcrivans  ,  la  moitié  en  foufcrivant  &  le 
jtcftc  en  recevant  TOuvrage.    Il  y  aura  quelque^ 
Eieniplaires  fur  du  plus  beau  papier,  qui  revien- 
dront à  deux  Guinées*    L'Auteur  s'engage  à  ren- 
^  Fargcnt  aux  Soufcrivàns,  en  cas  que  fon  Out 
^rage  ne  s'imprime  point. 
•   A  Guide  to  Health^  «cc;  C'eft*à-dire  :  „  Le 
i,  Guide.de  la  Santé  dans  les  divers  Périodes  de  là 
4,  Vie,  où  Ton  explique;  i.  Les  difFéirens. dégrés 
ô  8c»le^  diycry  changetochs  de  Vâge  ,  les  caufes 

^^priii- 
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^  principales  3t  inévitables  de  la  VieiQefle  Se  d&. 
^  la  Mort,  avcè  un  Abrégé  Hiftorique  &  Chro- 
fj  nologique  de  la  Vie  de  Perfonnes  qui  font  ar- 
)y  rivées  à  un  âge  fort  avancé  i  depuis  les  tems 
^,  qui  ont  précédé  le  Déluge  jufqu*au  nôtre; i.  Ljt 
j.  Nature  ^\ts  Propriétés ,  les. Quêtes  ,  &  l'in-; 
yf  fluencc  de  TÀir  &  des  Alimens,  leur  Choii> 
j,  leur  Pouvoir ,  leurs  bons  &  leurs  mauvais  Ef-^ 
j)  fets  fur  le  Corps  Humain;  ceux, du  Sommeil 
^,.&  des  Veilles  ;  du  Mouvement  &  du  Repos f 
ly.des  Rétentions  6c  dés  Excrétions  ,  &  enfin  des 
^  Paffions  de  TAme;  3.  Les  Définitions  &  les  In-. 
jy  dications  Diagnoftiques ,  Prognofliques ,  6c  Cii->. 
„  rativcs,  tant  Médicinales  que  Diététiques  des, 
^y  Maladies  aiguës  &  chroniques ,  avec  Tuiâge  ëc» 
ij  la  nature  des  Bains  6c  des  FriéUons.  Le  toul; 
édairci  par  des  FLemarqUes utiles;  compofé  dans 
uh  ordre  fucciné):  6c  méthodique;  6c  confirmé 
par  Taiitorité  des  plus  célébrée  Auteurs  tant  An-* 
_,  çiens  que  Modernes;  par  Befnard Zyhch ^  boc- 
j,  teur  en  M^jlècinc*^,  Â  8*  , 
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Wêtstbin  a  faity^ntorimcr  8c  débite  aéhiel^i 
fement  le  Tome  dixième  de  VHiftoiro  Romaint  d^ 
Mr.  RoUin^  continuée  par  Mr.  Cr évier.  In  ii. 

Le  Sixième  6c  pénultième  Volume  de  Livius, 
tum  Notis  integris  ,  fileâiis ,  &  ineditis  Variorutn  n 
curante  J^rakenbotch.  In  4. 

Jnfiitutions  Militaires  de  VbGbce.  ïn  8.  iig«. 
La  belle  Edition  qu'en  donne  le  Libraire  répond 
parfaiten^cnt  au  mente  dix  Livre ,  qui  eft  d'aiÙeurs 
le  feul  Ouvrage  des  Anciens  qu'on  puifle  xegardei; 
comme  une  efpéce  de  Cours  de  Science 'Militaire; 
iulli  les  Maximes  de  Véfecêi  oâc-elles  été  adoptées 
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de  tout  tems  "^par  les  plus  grands  Généraux ,  &  le 
fameux  Commentateur  de  PoUh  en  porte  un  jiH 
gement  fi  favorable  »  qu'il  n*a  pu  s'empêcher  d'en 
&ire  un  Eloge  magnifique. 

W  B  T  s  T  Bt  N  vient  encore  de  publier  VArt  4$ 
irêuvtr  U  Viritê ,  far  le  Père  KtgnûHlty  in  12.  hvt* 
teur  connu  par  divers  Ouvrages  fort  eftimés,  & 
qui  ont  eu  Tapprobation  publique.  L'Ouvrage  io» 
vaut,  que  ce  Libraire  vient  auffi  de  donner»  xCtû 
pas  moins  intéreflânt  &  utile,  qu'il  eft  recomman* 
dable  par  fon  Auteur.  Il  eft  intitule  : 

L£  Guide  d'Akgleterre  »  «h  Relation  curieu^ 
fi  du  Voyage  de  Mr.  B  ♦  ♦  ♦  contenant  nn  détail  #*- 
oH  de  tout  ce  que  la  Campagne  &  les  principales  VilUi 
de  ce  Royaume  ont  de  fins  remarquable  y  avec  une  ex^ 
fofition  fidèle  du  génie  ct*  des  coutumes  de  la  Nation-^ 
î3^  une  defcriftion  cirtonfidnciie  de  la  Ville  de  Lon« 
ares  y  er  des  Amufemens  des  Eaux  de  Tunbrid^e 
6c  d'Ëpibm  ,  enrichi  £une  Carte  à iographique  four 
r intelligence  du  Pais.  In  8.  Ce  Livre  peut  en  effet  fcr- 
vir  de  guide  fidèle  à  tous  ceux  qui  ituront  envie  de 
voir  ou  de  connoitre  ce  charmant  Pals;  tout  y  eft 
inftruétif ,  même  pour  la  Nation  qui  en  faitlefujet; 

On  trouve  chex  le  niême  trois  nouveaux  Vô* 
lûmes  du  grand  Receuil  de  Ba&6nx,us  »  dont 
il  propoÊi  par  foufcription  il  y  a  quelque  tems  les 
Xli  premiers.  Voici  le  titre  de  cet  important  Ou- 
vrage. Annales  Ecdefiafiicae  Cjesahis  Baro^' 
K 1 1  Sacra  Romand  Ecclefia.  Cardinalisj  cum  Cri^ 
tica  fubjeâa  âhtonix  Pagx  ,  Continuatione 
Odorici  kÀYN  Aibi  ,  Nbtiique  Dominx- 
cxGbo&gii  de  p.  Jo  anm  I  s  Dominxcx 
Mansi  y  Clerici  Regularis  Matris  Det  in  Pa* 
oxuM  5c  Raykaidvm,  Sec.  âcc.  &c. 
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ARTICLE!. 

Mémoires  pêur  fervir  à  VHiJloîre  d^un 
Centre  ^^  Polypes  d'Eau  douce,  â  Bras 
en  forme  de  Cornes.  Par  A.Tkemble  Y, 
de  la  Société  Royale.  Un  Volume  in  40. 
de  i^pag.  A  Leyde^  chez  Jean  &  Her^ 
mon  f^erieek ^  ly^. 

'XT'Oîcî  un  Ouvrage  capable  d'exercer  tous 
^  les  plus  grands  Philofoohes.  (Quelque 
xnéprifable  que  paroîfTe  Tlnfeae  ,  qui  en  fait 
le  fujet ,  on  lui  découvre  des  propriétés  fi 
étonnantes,  qu'on  diroit  que  la  Nature,  en 
formant  cet  Etre  bifare ,  ait  eu  defTein  de  nous 
donner  un  exemple  lèniible  de  la  vafte  éten- 
due de  là  uuifTance.  Dans  chaaue  portion  d*un 
feul  &  même  Animal  elle  a  içu  raflembler  Soc 
Tome  XXXIIL  Part.  IL        Q  a       réu- 
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réunir  ^  avec  un  act  merveilleux  ,  divers  Etre^ 
diftitiâs ,  divers  Individus,qui  n'attendent  que  le 
moment  de  leur  réparation  pour  paroitre  bientôt 
après  fous  la  forme  d'autant  de  nouveaux  In- 
duvidus ,  non  moins  parfaits  à  tous  égards  que 
TAnimal  dont  ils  Biiioient  auparavant  portion. 
Avant  répoque  de  cette  ^mirable  décou* 
verte,  nous  ne  connoiffions  dans  tout  P Uni- 
vers aucun  Animal  qui  renfermât  plus  d'un 
Principe  aâif,qui  dirige  &  gouverne  comme  il 
lui  plait  les  organes  du  Corps  qu'il  anin^e.Iciy 
chaque  portion  de  l'Infeae  eft  animée ,  & 
n'iittend  que  le  moment  de  fâ  féparation  du 
corps  auquel  elle  eft  fi  intimement  unie, 
pour  donner  des  preuves  bien  réelles  de  fon 
aôîvité.  Partagez  l'Infede  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  il  réfùltera  de  tous  ces  morceaux  au- 
tant d^Infëâes  parfaits,  autant  d'Individus  en- 
tièrement femblables.à  celui  dont  ils  parolfr 
foient  ne  former  enfemble  qu'un  feul  &  mê- 
me Etre. 

•■  •  '  I 

Voila  donc,  dsuis  cet  admirable  Infeôe ,  le 
vrai  Principe  aâîf,  l'Etre  îodéfinîifable,  au- 
quel vous  donnez  le  nom  àiAme^  étendu,  dî- 
vifible,  &  par  conféqueht  compofé  de  parties 
quelconques.  Refufez-vous  de  reconnoitfè 
l'exiftance  d'un  tel  Principe,  vous  êtes  com- 
me forcé  à  donner  à  la  Matière  même  la  pré- 
rogative de  pouvoir  être  animée ,  de  pouvoir 
pfetifer,  d'agir  &  de  fe  gouverner  ,  dans  tous 
les  cas  où  elle  fera  arahgée  &  difppfée  de  la 
même  manière  que  dans  les  différentes  por^ 
tîôns  du  Pdlype.  C'en  eft  donc  ftit  de  toutç 
la  théorie  de  rAme,enfeignée  jufqu'à  pré&nt 
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par  la  plupart  des  Phîlofophcs  anciens  &  mo-^ 
demes.  Cette  Ame  ,  du  moins  dans  rin£eâ§ 
dont  il  efl  ici  queftion,  n*eft  plus  iv»e,  elle 
n'eft  plus  fimple  ,  elle  eft  ,  pour  aînfi  dire, 
multiple ,  peut  -  être  même  diviiible  à  Y  indéfini 
comme  la  Matière,  fi  elle  n'eft  matière  elle* 
même.  C'cft  ainfi  qu^une  feule  obfervfltion^ 
faite  par  un  habile  Natucalifte ,  renverfe  d« 
fond  en  comble  toutes  Jes  plus  belles  Hypo* 
thèfes  ,  qui  n'ont  d'autre  fondement  que  lu 
foible  imagination  des  hommes*  En  obiervant 
de  près  les  fecrètes  démarches  de  la  Nâtnr» 
dans  fes  produâions ,  nous  apprendrons  peut"» 
être  un  jour,  &  ce  que  nous  fommes,  &  It 
Principe  dont  nous  partons. 

L'idée  générale ,  que  je  viens  de  donner 
d'une  des  plus  admirables  propriétés  du  Poly- 
pe, mérite  d'être  plus  amplement  détaillée,  & 
ce  n'eft  qu'en  fuivant  fidèlement  l'excellent 
Auteur  qui  nous  en  adonné  l'Hiftoire,,qut 
le  Leâeur  pourra  juger  de  l'économie  fingu- 
Jière  de  cet  Infeâe,  de  toute  fa  conduite,  de 
les  mœurs ,  &  de  fa  manière  de  vivre.  Oi^ 
verra  combien  il  a  fallu  de  patience,  d'atten-^ 
tion ,  d'exaâitude ,  de  iàgacité ,  de  la  part  de 
J'Obfervateur  ,pour  bien  connoitre  cet  étitange 
Amimal ,  qni  ne  donne  pas  toujours  des  mar* 
ques  de  ce  ou'il  eft  ^  ni  de  ce  qu'il  ùk  faîte. 
.  Pour  fe  former  une  idée  de  la  difficulté'^de 
cette  entreprife,  il  ÙM  écouter  ce  qti^en  dit 
lui-même  l'Auteur  dans. la  Préface  qu'il  t 
mife  à  \%  tête  de  ibn .Ouvrage,  &  où  il  rend 
compte  du  plan  qu'il  a  fuivl.  „  Les  Obfer- 
„ ^valions,  dit-il ^  que  renferment  ces  M,é9imt 

Q  3  »  w, 
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,,  res ,  (ont  le  fruit  des  cecherches ,  (jue  j^iu^ 
^,  ftite$  fur  ces  Animaux ,  pendant  trois  ans  & 
^,  demi*  Après  m'étre  affuré  que  les  Polypes 
,,  avoîent  la  propriété  remarquable  de  pou- 
,,  voir  être  multipliés  par  la  feâion,  je  flis 
,,  curieux  d'aprofondir  leur  Hiftoire.  Je  me 
„  mis  donc  à  les  étudier  avec  attention  & 
,,  avec  ai&duité.  Je  ne  croyois  pas  d'abordL 
„  que  ces  Animaux  m'occuperoient  auffi 
,,  longtems  qu'ils  ont  fait.  Les  deux  prémiè- 
„  res  années  que  je  les  ai  obfervés,  j'ai  été, 
^,  en  quelque  mamère,  entraîné  d'une  Obfer- 
„  vation  à  l'autre  :  enfbrte  que  je  n'ai  eu  que 
y,  le  tems  de  faire  ces  Obfervations  ,  &  de  les 
,,  noter  dans  mon  Journal  ;  &  c'eft  pourquoi 
yy  je  n'ai  pu  commencer  de  bonne  heure  à 
„  dreflèr  les  Mémoires  que  je  donne  à  préient 
„  au  Public". 

Ctyxx  oui  trouvent  à  redire ,  comme  a  fait 
un  trop  ievère  Critique  Angloîs ,  qu'on  s^a- 
m^9l[e  a  courir  après  des  PaPiïlons  four  les  enfi" 
1er  ,  ne  manqueront  pas  ce  publier  que  notre 
Auteur  a:  bien  mal  employé  un  fi  long  tems 
à  la.,  recherche  d'un  aufli  vil  Infeâe  que  le 
Polype.  Quoi ,  fe  morfondre  trois  ans  &  de- 
inj  |K>ur  épier  la  conduite  &  les  démarches 
d'un  Animal  fi  méporifàble)  n'eft  -  ce  pas  per- 
dre; tiâ  iems  précieuSx  quç  l'on  pourroit  cont- 
acter: à  des  occupations:  infiniment  plus  uti- 
les à  la  Société  !  Tet  eft  le  langage  de  ceux 
qui  ne  jugent  du  mérite  &  de  l^tiUté  des 
occupations  des  autres,  que  fuivant  leur  pan- 
cbam  particulier^' leurs  inclinations  &  leurs 
préjugés. 

Pour 
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Fouir  juftifier  mon  Auteur,  il  fuffit  de  di- 
re à  ces  Critiques  déndfonnables ,  quMl  nV  t^ 
prefque  aucune  Science  qui  ne  foit  fondée  fur 
la  connoiffance  de  la  Nature ,  fur  celle  de 
toutes  les  Efpcces  d'Etres  répandus  avec  une 
profufion  étonnante  fur  la  lurfàce  de  notre 
Globe  ,  &  que  cette  connoiffance  ne  fàuroit 
jamais  s'aquerir  qu*en  obfervant  chaque  Efçè- 
ce  avec  un  Ibin  infini.    La  vraie  Théologie , 
celle  qui  conduit  le  plus  direâement  à  la  con* 
noiflànce  du  Créateur,  eft  toute  fondée  fur  de 
,  pareilles  Oblêrvations ,  qui,  en  nous  rendant 
ienfibles  les  merveilles  de  la  Nature ,  nous 
font  admirer  la  puiffance  infinie  de  celui  qui 
en  eft  r Auteur.  La  Nature  y  dit  iMr,  de  Fon- 
tenelle  ,  n^eft  jamais  fi  admirable  y  ni  fi  admi^ 
rie  y  que  quattd  elle  efi  connue.    Delà  vient 
qu'un  Derham ,  un  Nieuwenteyt ,  un  JVinu- 
Un  y  un  Ruyfchy  un  Leuwenboeky  un  Malpi- 
ghiy  un  '/  Gravefande  y  un  Swammerdamy  un 
Reaumury  nous  ont  donné  une  idée  bien  plus 
jufte  des  perfeftîons  admirables  de  TEtre  Su- 
prême ,  que  n'ont  jamais  fait  &  que  ne  font 
encore  la  plupart  des  Théologiens ,  bien  plus 
occupés  de  queftions  frivoles  îur  lesquell«  on 
difputera  éternellement  avec  chaleijr,  que  <fe 
ce  aui  pourroit  éclairer  les  Hommes  &  les 
conduire  infenfiblement  jufques  dans  le  Sanc- 
tuaire même  de  la  Vérité.  Jues  premiers, ^if- 
faut  comme  de  conxiert  &  dans  une  parfaite 
union,  préfentent  aux  Hommes  le  flambeau  àt 
la  Lumière ,  tandis  que  les  autres  répandent 
par-tout  les  ténèbres ,  Tobfcurité  9  &  fouvent 

même  la  dîfcorite. 

Q  4  J'ai 
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-  J'ai' cru  devoir  cette  jùftîfication  à  un  Hom* 
me  de  inéritç,  dont  j^edime  infiniment  la.pro* 
duâion,  &  qui  ne  làuroit  être  trop  encoura-. 
fié.  pour  le  fervice  important  quMl  rend  au 
Genre-humain.  Sous  un  Roi  libéral  &  bien-^ 
^ifànt ,  un  Auteur  de  cet  ordre ,  &  qui  fem- 
bloit  être  deftiné  par  fa  naiflànce  à  uo  Pofte 
des  plus  honorables  dans  une  fameufe  Répu- 
blique (a) ,  fe  verroît  en  état  de  cultiver  en- 
core davantage  fçs  heureux  talens,  &  de  pouf- 
lër  bien  plus  loin  Tes  découvertes ,  comme  fait 
en  France  un  Re^iumur  &  quelques  autres 
Philofpphes ,  dellinés  à  avancer  le  pro^rè$  des 
Sciences  qui  contribuent  le  plus  au  bien  de  la 
Société.  jL»a  Phyiîque  eft  un.vafte  Païs,  où 
Ton  ne  (auroit  voyager  qu'à  grands  fraix;  & 
un  (impie  Particulier ,  s'il  n'ed  extrêmement 
riche  ,  fe  voit  bientôt  arrêté  dans  fa  courfe, 
jorfqu'il  n'eft  par  fouteuu  par  les  libéralités 
d'un  Souverain. 

£n  rendant  ainfî  juflice  aux  talens  de  Mr. 
Trembley ,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  foi- 
re mention  de  ceux  qui  ont  fourni,  les  orne- 
mens  de  fon  Ouvrage.  Je  veux  parler  des  Fî- 

Sures  qui  l'accompagnent ,  &  qui  font  toutes 
'une  beauté  parfaite.    Les  ciiiq  premières 
Planches  ont  été  gravées  par  Mr.  vam^  der 

Sçhley^ 

'  (a)  Monfieur  A^TrimhUy^  Auteot  de  ces  Mémoires^ 
eft  fîlf  de  Noble  75^1»  TtemhUy^  Ancien  Sindic  de  la 
Garde  de  la  République  de  Genève^  qui ,  en  1734» 
fut  la  viôime  innocente  des  Troubles  qu'il  y  eut  alors 
entre  le  MagifUat  &  le  Peuple,  &  qui,  vivant  depui3 
«e  teffls*là  dans  une  honnête  retraite,  n'a  rien  perdu 
#c  rcftime  qui  ^coit  due  à  fa  rcxm  &  à  foa  jraxe  méixv^ 
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Schley  ^  habile  Dîfcîple  du  célèbre  Bernard 
Picart.  Il  a  aufS  gravé,  fur  les  DelEns  de 
Mr.  Pronk  ,  les  quatre  Vignettes  qui  fe  trou- 
vent à  la  tête  des  Mémoires.  Les  Poîhts-de- 
rue  ,  qui- font  repréfcntés'dans  ces  Taîlîes- 
douces ,  ont  été  pris  fur  les  lieux  avec  une 
grande  exaûitudc.  Ce  font  des  Poînts-de-vue 
de  Sorgvliet ,  Maifon  de  Campagne  près  de 
la  Haye  ,  qui  appartient  à  Mr.  le  Comte  de 
Bentinck.  C'eft-là  que  Mr,  Trembley  a  trouvé 
des  Polypes ,  &  qu'il  a  fait  la  plupait  de  fes 
Obfervations. 

Les  Deffins  des  Figures  ,  qui  repréfentent 
Tes  Polypes ,  font  de  la  façon  de  Mr.  Lyonnet. 
On  peut  dire,  fans  le  flatter,  qu'on  ne  ûuroit 
rien  voir  de  plus  beau  ni*  de  plus  délicat.  C'eft 
encore  Mr.  Lyonnet^  qui  a  gravé  les  huit  der- 
nières Planches»  //  fuffit  de  lesvoir^  dit  Mr. 
Trembley ,  pour  ies  admirer.  Cet  éloge,  tout 
magnifique  qu'il  eft,  eft  encore  au-deffous  du 
mérite  réel  de  ces  Planches.  On  démandera ^"^ 
peut-  6tre,  pourquoi  Mr.  Lyonnet  n'a  pas  gra- 
vé les  cinq  premières*  Laraifon,  qu'en  don- 
ne notre  Auteur,  furprendra  tous  ceux  qui  ne 
connoiflëht  pas  Mr.  jL^o»»^;, mats  elle  ne  fera 
que  confirmer  les  autres  dans  l'idée  avanta- 
geufe  qu'ils  s'étoient  déjà  formée  de  fes  rares 
talens  pour  les  Sciences  ,  &  de  fes  excellentes 
'difpofitîons  pour  tout  ce  qui  dépend  du  Gé- 
taie.  Cette  raîfon  mérite  d*étre  fçue,  ne  fût- 
ce  que  pour  faire  voir  la  prodigieufe  différence 
^u'il  y  a  d'Hoinme  à. Homme,  &  combien  la 
Nature  z  été  quelquefois  prodigue  dans  fes 
lions.  Bans  €ctems-la j  éi  XLQiït  Auteur; 
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Mr.  Lyonnct  ne  favoit  pas  encore  ffraver^  ÇjP 
tfavoit  mime  jamais  vu  graver.  Cependant  il 
étoit  déjà  .  le  Moisfuivant^  un  excellent  Gra^ 
veur.  Voila  quelque  chofe  de  prodigieux.  On 
trouvera  le  détail  de  ce  Fait  dans  la  rréiacede 
notre  Auteur. 

Ce  phénomène  me  paroit  d*autant  plus  fur- 
prenant  ,  que  Mr.  Lyonnet  n'a  guère  marché 
moins  rapidement  dans  d'autres  carrières  qu'il 
a  parcourues ,  &  où  il  a  donné  des  marques 
bien  réelles  de  Ton  habileté  &  de  fa  grande  ùr 

facité.  On  voft  de  tems  en  tems  de  fameux 
^eintres  &  de  girands  Poètes  ,  devenus  tels  en 
peu  de  tems ,  mais  leurs  autres  talens  s'éten-^ 
dent  rarement  fort  loin.  Le  cas  de  Mr.  Lyon^ 
met  eft  plus  (ingulier  ,  &  il  me  paroit  ii  rare, 
que  nous  pouvons  à  jufte  titre  lui  appliquer  ce 
qu'a  dit  quelque  part  Mt.deFontenelle ^cnpzc^ 
lant  du  rameux  Leibnitz:  De  plufieurs  Hcx- 
cules  l* Antiquité  ft* en  a  fait  qu^un^  ^  dufeul 
Mr.  Lyonnet  nous  ferons  plufieurs  Savans. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raporter  doit  déjà 
donner  au  Leâeur  une  idée  bien  avantageule 
de  l'Ouvrage  de  Mr.  Trembley.  Mais  il  y  a 
encore  un  article ,  fur  lequel  je  crois  devoir 
aufiî  prévenir  le  r  ublic  ,  &  cela  à  l'exemple 
de  l'Auteur  même ,  qui  a  cm  devoir  prendre 
les  devants ,  pour  empêcher  que  le  merveil- 
leux qu'il  dloit  expoier,  ne  fit  douter  ou  de 
fon  exaâitude ,  oa  de  fâ  bonne-foi.  Tout  ce 
aui  tient  du  prodige,  &  qui  paroit  contre  Tor- 
pre  ordinaire  de  ]a  Nature ,  a  befbio  d'être 
bîçn  prouvé  pour,  êtrç  cru ,  &,  fur-tout  aujour- 
dbui  qu'on  ne  qroit;  plus  lé^-'ÂjJiiracleç  que 
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lorsqu^QD  les  voit.  „  Les  Faits  que  je  dois 
,,  raporter ,  dit  modeftement  Mr.  Trembley  ^ 
,,  font  trop  extraordinaires  ,  pour  que  j'exiee 
>,  qu'on  m'en  croie  fur  ntia. parole.  J'expo£« 
9,  rai  le  plus  clairement  qu'il  me  fera  poffible^ 
9,  tout  ce  qui  m'y  a  conduit,  &  toutes  les  pré<> 
9,  cautions  que  j'ai  prtfes  pour  éviter  de  me 

99  £iire  illufion Je  n'aurois  pas  été 

99  fàtisfkit,  fi,  en  commençant  cet  Ouvrage, 
,9  je  n'euflè  pu  établir  la  vérité  des  Faits  re* 
9,  marquables  d'Hiftoire  Naturelle  qu'il  doit 
9,  renfermer  ,  que  fur  mes  propres  Obfërva- 
9,  tions.  Ils  ont  befoin  de  plus  d'un  témoin 
9,  oculaire  pour  être  crus.  C'eft  ce  que  j'iai 
99  fend  dès  que  je  les  ai  vus.  J'avds  d'abord 
9,  de  la  peme  à  en  croire  mes  propres  yeux  ; 
99  &  je  devois ,  à  plus  forte  raifon ,  penfer 
9,  que  d'autres  auroient  de  la  peine  à  les  en 
99  croire". 

Quand  on  eft  une  fois  bien  fur  de  fbn  fait , 
&  qu'on  ne  cherche  pas  à  en  impofèr ,  on  ne 
craint  plus,  les  témoins ,.  &  on  fe  fait  un  pkifir 
de  leur  communiquer  ce  qu^oQ  a  découvert. 
Notre  Auteur  n'ayant  plus  lieu  de  douter^  que 
ce  qu'il  avoit  obfervé  >ne  f&t  bien  réel,  a  in* 
troduit  dans  fon  Cabinet  des  perfonnes  d'un 
mérite  dilHngué  .  d'une  ^grande  capacité  ,  & 
par  conféquént  d'excbUeos^.^ges.  Il  y  en  a\ 
dit*>il ,  dont  Je  nom ,  eontnà  depuiê^kngt^ms ,  f^$tt 
former  féul'$mt  AmtorM^ 

Cela,  devoit.  fiiffire ,  :cè  me  femble  ,  pfour 
mettre. à  l'ubÂ  deda  Gvftique  tout  le  n>e»v«il« 
leux  de  la  découverte.  Mais  l'Auteur  n'a  pas 
cru  devoir  s'en  .tenir  «là^  Il.a'.voulu  s'ap^puier, 

comme 
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coinme  en  dernier  reflbrt  &  pour  combler  la 
certitude  du  Fait ,  du  témoignage  d'un  hom- 
me connu  aujourdhui  de  toute  l'Europe  fa- 
vante ,  &  qui  fait  Tornement  de  la  France  & 
de  fon  iiècle.  C'eft  de  Mr.  4e  Reanmwr  dont 
je  veux  parler.  Son  nom  feul  fait  fon  éloge. 
Mr.  Trembley  n*eut  pas  plutôt  remarqué  la 
première  des  propriétés  fingulières  des  Poly- 
pes ,  qu'il  en  fit  part  à  l'Obfervateur  Fran- 
çois, oc  il  continua  dans  la  fuite  de  lui  com- 
muniquer fes  autres  découvertes  fur  ces  In- 
ièâes.  Il  fit  plus.  Il  envoya  de  ces  Polypes 
à  Mr.  de  Reaumur^  &  ce  rut  fur  ces  mêmes 
Animaux  ,  &  fur  .d'autres  qui  fe  trouvent  en 
abondance  autour  de  Paris ,  ^u'il  tenta  la  plu- 

Ïart  des  Expériences  qui  avoient  été  faites  par 
'Auteur.  Voici  en  quoi  confifte  principale- 
ment ces  Expériences.  On  coupe  ces  Infëc-r 
tes  transverfalement  ,  &  fuivant .  leur  lon-> 
gueur  V  en  deux  bu  en  pluiieurs  parties.  De 
chacune  de  ces  parties  il  en  réfulte  un  Ani* 
mal  pariait,  un  Polype  qui  a  tout  ce  qu'il  doit 
avoir  pour  être  dans  le  même  état  que  la 
Nature  le  forme  elle-même,  &  cela  à  l'aide 
d'une  reproduâion  très  fenfîble  de  ce  que  la 
feâion  lui  avoit  àié^  . 

.  >  On  fera  curienx  ,  '  &ns  doute ,  d'éprendre 
jci  quel  fut  le  fuccès  des  Expériences  que  fit 
Mr.  de  Reafunttr.  Il  fut  tel,  qu'elles  confir- 
mèrent parfaitement  celles  qu'avoit  déjà  faites 
]Mr«  Trembley,  Voici  comme  il  en  parle  dans 
îbn  mftoire  des  InfiSes  {a).  „  J'avoue  pour^ 

-,,  tant 

;   (n)  voyez  h  PréfiigtÂ\x:'Umi  TX  »  pn*  S$* 
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),  tant  que ,  lorfque  je  vis  pour  la  prémiàrtf 
99  fois  deux  Polypes  le  former  peu  à  peu  de 
,9  celui  que  j'avois  coupé  en  deux,  j'eus  de 
„  la  peine  à  en  croire  mes  yeux  ,  &  c'eft  un 
„  Fait  que  je  ne  m'accoutume  point  à  voir 
%t  après  l'avoir  vu  &  revu  cent  &  cent  fois  •% 
Voila  quelque  chofe  de  bien  énergique  pour 
<:xprimer  la  furpri£è  d'un  homme ,  accoutu- 
mé à  voir  du  merveilleux.  Vous  m'avouerez 
qu'il  faut  que  cette  reproduâion  lui  ait  paru 
tout-  à  -  fait  extraordinaire. 

Voila  donc  déjà  deux  témoins  publics  d'un 
phénomène  prefque  inouï ,  témoins  fi  peu  re- 
cufables ,  qu'ils  fuffiroient  pour  établir  Tauten- 
ticité  d'un  vrai  Miracle,  s'il  s'en  paflbit  quel- 
qu'un fous  leur5  yeux.  Joîgnex  à  ces  deux  au- 
torités ,  &  à  celle  des  Perfonnes  de  mérite  que 
Mr.  Trembhy  n'a  pas  voulu  nommer,  le  té- 
moignage relpeétable  de  Mr.  Folies  y  Préfîdent 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  CePhy- 
ficîcn ,  curieux  de  voir  lui-même  ce  qu'on  lui 
avoît  dit  des  Polypes ,  Mr.  TremUey  lui  en 
envoya  dans  le  Mois  de  Février  1743.  Ces 
Polypes  eurent  un  heureux  trajet.  A  leur  ar- 
rivée ,  Mr.  Folkes  en  coupa  de  différentes  ma- 
nières ,  &  il  vit  bientôt  après  des  morceaux 
de  Polype  devenir  des  Polypes  complets.  Il 
fit  d'autrçs  Expériences, toujours  avec  fuccès, 
&  il  en  a  rendu  compte  à  la  Société  Royale 
dans  les  Tranfadions  rhilofophiques  {a). 

Avant  Mr.  Trembley  on  connoiflbit  déjà  les 
Polypes^  on  connoiiToit  même  leur  manière 

natu- 

{s)  Au  No.  4ép,  Art,  VI. 
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i^turelle  de  fe  multiplier,  qui  eft  une  des  pro* 
priétés  les  plus  remarquables  de  ces  Infeaes. 
On  ipeut  voir  ce  qu^en  ont  dit  Leeuwenhoek  & 
Xlïx  anonyme  Anglois  ,  dans  les  Tranfaâions 
Philofophiques  de  l'année  1703  {a),  Mr.Ber-- 
tfard  de  Juffie»  connoit  auffi  ces  Infeâes  de- 
puis longtems,  &  il  en  amémefait  deffiner, 
comme  nous  l'apprend  Mr,  de  Reaumur  (Jbi). 
Mais  avant  Mr.  Trembley ,  perfonne  ne  s'é- 
toit  encore  apperçu  de  cette  admirable  repro- 
duâion  qui  le  fait  dans  les  différentes  parties 
d*tfn  Polype,  après  qu'on  les  a  féparées.  La 
saifon  qu  il  en  donne  ,  c'eft  que  cette  dicou^ 
verte  devait  être  par  fa  nature^  non  le  fruit 
fune  longue  patience^  ^  d^ une  grande  fagaci^ 
U^  mais  uHfrifent  du  bazar d,  L'Auteur  fait 
là  finement  &  délicatement  l'éloge  de  ces 
Meâieurs,  tandis  qu'il  femble  vouloir  don- 
ner quelque  atteinte  au  mérite  de  fa  décou- 
verte. Mais  il  a  beau  faire  ,  c'eft  au  Public  à 
le  juger,  &  il  &u;ra  bien  lui  rendre  juftice. 

rout  donner  au  Leâeur  une  idée  générale 
de  l'Ouvrage  ,  il  fuffit  de  lui  fiiire  remarquer 
l'ordre  que  l'Auteur  y  a  fuivi ,  &  de  lui  expo- 
iêr  le  partage  des  matières  qui  y  font  traitées. 
Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Af/i^wre/, 
dont  voici  le  précis.  On  dpnne  ,  dans  le  pre- 
mier ,  la  deicription  des  Polypes ,  de  leur 
Forme ,  de  leurs  Mouvemens ,  &  d'une  par- 
tie de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  fur  leur  flruc- 

ture. 

(a)  No,  28 î,  Art.  IV,  &  No.  28 S,  Arti  I. 

{b)  Dans  la  Préfaça  du  T9m  VI  de  VHifime  dit 
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tore.  Le  fécond  traite  de  la  Nourriture  de 
ces  Infëâes  ,  de  la  manière  dont  ils  ûiiïflènt 
&  avalent  leur  Proie ,  de  la  caufe  de  leur 
Couleur,  &  de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de 
plus  fur  leur  ftruélure.  Le  troîfième  eft  def- 
tiné  à  expofer  la  manière  dont  fe  fidt  leur 
Génération  ;  &  le  quatrième  contient  un  dé- 
tail des  opérations  faites  fur  ces  Animaux ,  & 
du  fuccès  qu'elles  ont  eu; 

J'ai  trouvé  beaucoup  d'ordre  dans  cette  dif* 
tribution  des  matières ,  &  le  Leâeur  ne  man- 

S[uera  pas  de  s'apercevoir  que  Mr.  Trembley 
emble  avoir  pris  î  tâche  d'imiter  en  tout  le 
célèbre  Mr.  de  ReMumur.  On  ne  lauroit  dîf- 
convenir  que,  pour  bien  réuffir  dans  l'exécu- 
tion de  fon  plan ,  il  ne  pouvoit  guère  choifîr 
un  plus  parfait  modèle  ;  mais  on  m'avouera  en 
même  tems,  que  c'eft  toujours  une  preuve  dé 
fa  grande  modedie  ,  d'avoir  bien  voulu  mar- 
cher fur  les  traces  d'un  fi  grand  Phyficîen , 
tandis  qu'il  pouvoit  s'en  former  lui-même 
de  nouvelles. 

Pour  faire  connoitre  au  Leâeur  les  petics 
Animaux  qui  font  le  fujet  de  cet  Ouvrage, 
je  fuivrai  le  même  ordre  qu'a  obfervé  l'Au- 
teur ,  mais  je  me  bornerai  à  ce  qu'il  y  a 
d'eflentiel  &  de  plus  remarquable  dans  cha- 
que Mémoire. 

L'année  1 740  eft  ^époque  de  la  découverte 
idcs  Polypes  par  notre  Auteur ,  &  des  pre- 
mières ôbfervations  qu'il  fit  fur  ces  Inieâes. 
Il  paffoît  alors  l'Eté  a  Sorgvliet^  Maîfon  de 
Campagne  de  Mr.  le  Comte  de  Èeminck^  fi- 
tuéc  à  tm  quart  de  lieu  de  la  Haye.  Ayant  re- 
marqué 
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marqué  divers  petits  Animaux  fur  des  Plantes 
qu'il  avoit  tirées  d'un  foffé  ^  il  en  mît  quel- 
ques -  unes  dans  un  grand  Verre  çlein  d'eau^ 
qu'il  plaça  fur  la  Tablette  intérieure  d'une 
Fenêtre ,  afin  de  conlîdérer  enfuite  à  loifir 
les  Infères  qui  y  étoîent  renfermés.  En  par- 
courant des  yeux  ce  Verre,  qui  contenoit  ua 
nombre  prodigieux  de  petits  Animaux  »  dont 
la  plupart  lui  étoient  inconnus,  il  apperçut, 
pour  la  première  fois  de  fz  vie ,  un  Polype 

Suirepoioit  fur  la  tige  d'une  Plante  aquatique, 
ientôt  après  il  en  vit  plufîeurs  autres  dans  le 
même  Verre  ;  &  leur  mimobîlitié  ,  avec  leur 
.couleur  verte ,  les  lui  fit  prendre  pour  des 
Plantes  parafîtes  ,  qui  croiuoient  fur  d'autres 
Plantes. 

.  Ces  prénuers  Polypes ,  qu*un  fi  heureux  ha* 
.2ari  lui  fit  rencoritrer,  font  ceux  qu'il  nom- 
jme  de  la  première  Efpèce,  &  dont  il  fè  con- 
tente de  donner  d'abord  cette  courte  defcrip- 
tion.  Leur  Corps  eft  affez  délié.  D'une  de 
fes  extrémités  forteiit  des  Cornes ,  qui  fervent 
de  pieds  &  de  bras,  &  qui  font  encore  plus 
déliés  que  le  Corps.  Il  faudroît  pouvoir  con- 
fulter  les  Figures ,  pour  fe  former  une  idée 
bien  jufte  de  ces  parties  ,  qui  font  toutes  re- 

Eréfentées  dans  la  dernière  pcrfeâion.  Il  eft 
on  de  remarquer  ici,  une  fois  jppur  toutes ^ 
que  l'Auteur  appelle  extrimiu  antérieure , 
l'endroit  où  fe  trouve  la  tête  du  Polype ,  & 
qu'il  donne  le  nom  de  foftérieure  à  l'ex- 
'trémité  oppofée.  Lorfqu'il  parle  des  parties 
formées  par  la  coupe  tranfverfale  de  l'In- 
feéte,  il  appelle  première  partie^  celle  où  eft 

la 
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^    Ja  tête  5  féconde  partie  la  fuivante  «  &  aîofi 

'(''     des  autres* 

%        Ce  ne  fut  qu^après  bien  des  doutes  &  def 

•     incertitudes  que  Mr.  Tremkley  décida  enfin 

i     que  les  Polypes  étoîent  des  Animaux ,  &  noa 

t     des  Plantes  parafites  ^  ou  des  cfpèccs  de  Plan- 

i      tes  fenlitives.   Rien  ne  le  détermina  davant^e 

É      à  adopter  cette  idée  ^  que  la  contraâfon  de 

%      leur  Corps  qui  fe  réduifoit  prefque  en  un 

f      point ,  &  tous  les  divers  mouvemens  qu'il 

OC'      leur  vit  (aire,  lorfqu'ils  commençoient  à  s'é- 

ï      tendre  pour  reprendre  leur  première  forme. 

or       En  Phyfique  il  faut  favpir  douter  &  fufpendre 

(S       fon  jugement ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le 

tf       degré  d'évidence  aui  fixe  refçrit* 

En  obfèrvant  de  plus  près  ces  Infeâes  , 
r        l'Auteur  remarqua  qu'ils  fe  rafTembloient  tou- 
jours du  côté  du  Verre  le  plus  expofé  au  jour 
&  le  plus  éclairé*    Ce  phénomène  excita  de 
r        plus  en  plus  fon  attention  ,  &  le  porta  à  fai- 
i        re  des  recherches  pour  en  découvrir  la  raifon. 
t        II  vit  aufii  que  tous  les  Individus  de  l'Efpèce 
;         qu'il  obfer^oit ,  n'avoient  pas  le  même  nom- 
bre de  Bras  ou  de  Pieds,  &  ce  fut  encore  pour 
lui  un  nouveau  fujet  de  s'exercer,  pour  dé- 
couvrir d'où  pouvoit  provenir  cette  différence. 
[         En  comparant  ces  Bras  des  Polypes  aux  Bran- 
ches &  aux  Racines  des  Plantes ,  dont  le  nom- 
'         bre  varie  fi  fort  entre  les  Individus  de  la  mê- 
.    me  Efpèce ,  il  lui  vint  encore  dans  l'efpric 
que  ces  Infeâes  pourroient  bien  être  des  Plan- 
tes ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  dît  nette, 
ment  à  lui-même  qu'il  s'étoit  trompé,  en  dé- 
cidant que  c'étoient  des  Animaux.    Flottant 
Tomt  XXXUI.  Part.  IL  R  ce- 
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cependant  encore  rUn.  pea>  çtitm  le  choix 
deux  idées  fi  oppofces ,  il  entreprît  de  feire  ' 
Expérience ,  dont  le  réfulttttîlwrïQit  enfin  dd^- 
cider  entièrement  la  queilion.  Cette  Expécieix-' 
ce  confidoit  à  coupée  w. deux  un  Polype.   II 
dit  en  lui  -  même  ;  Si  lei  deux,  p^rphs .  d^um 
même  Polype  vivent. emore.  ^  après  avpir  é$(f 
féparées ,  ÇsP  deviennept  fhacuni  un,:  Polype  par^ 
fait  ^  il  fera  évidenP.  qn^^cef  Corps  orgamifJs 
font  des  Plantes*  • 

.  Ayant  donc  coupé  tranfy«:falexnent  un  Po- 
lype, il  en  mit  les  deux  patûe^  dans  un  Verre 
platji  qui  ne  conteuoit  de  Teau  qu'à,  la  bauteiu: 
de  quatre  à  cinq  lignés^  Dan3  le  moment  de 
cette  réparation ,  les  deux  parties,  le  contraâo- 
rent ,  &  ne  parurent  au  fond,  du  Verre  que 
comme  deux  pietits  grajns  de  matière  vex?> 
te.  Ces  deux  parties  s'eteudirmt  Je  même  jour 
qu'elles  furent,  féparées*  I^  prémièxe  même 
-  remua  fes  Bras ,  &  T  Auteur  trouva  le  lende- 
main qu'elle  avoir  change  déplace.  La  &- 
conde  partie,  qui  ét^it  Ikus.Téte,  ne  donna  que 
.  de  foibles  mouyemeus  de  vie^  tant  cejourrli 
<}ue  les  jours  fi^ivaus.  Enfin  ^ .  le  neuvième 
Jour  îçrès  que  Je  Polype  eut  été  coupé ,  l'Au- 
teur crut  appercevoir  trois  petite^  .pvQmtea ,  qui 
fortoient  des  bords  du  bout^antérieitr  de  cette 
portion  de  Polype  qui.n'avoil;  m.Tîâtc  ni  Bras. 
Cette  nouveauté  lui  fit  redaubler  toute  ion 
attention.  Le  leudemam  ces  tnémes  pointes 
fe  trou vèrent,a0èz  grandes ,  pour  ne  laiâ^ 
aucun  lieu  de  douter  qu'elles,  ne  fiiffeat  véri- 
tablement des  Bra&  qui  croiffoicnt  à  l'extcémî- 
té  antérieure  de  cette^  féconde  portion.   Le 

jour 
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jour  iiLivant  il  ibrtit  deux  nouveaux  Bras,  & 

Îuelques  jours  q)rès  il  en  vint  encore  trois, 
îette  fcconde  ^tre  du  Polype  fe  trouva 
alors  avoir  huit  JBras  ,  qui  furent  tous  en  peu 
de  tems  aufli  longs  que  ceux  de  la  première 
Mrtie  ,.c'eft-à-dire.  que  ceux  qu*avoit  le 
rolype  avant  qu'il  fut  coupé»  Dès  ce  mo^» 
ment  il  ne  parut  plus  de  différence  entre  cetjte 
féconde  moitié ,  &  un  Polype  qui  n'avoir  ja- 
mais été  coupé. 

-  Voila  donc  ,  me  dirèi-^vous,  Mr.  Trem^ 
bUy  bien  convaincu  que  les  Polypes  font  des 
Plantes  ,.  puifque  les  deux  parties  vivent  après 
avoir  été féparées.  Détrompez- vous.  En  vou- 
lant, fe  tirer  de  doute  ,  il  s'y  voyoît  replongé 
de  plus  en  plus.  Il  aimoit  mieux  ne  rien  croi- 
re, que  de  décider  témérairement.  Semblable 
à  un  Voyageur,  qui  rencontre  deux  chemins, 
làns  ikvoir  lequel  doit  le  condiiire  au  lieu  de 
fa  defiination  ,  il  relloit  immobile  &  n'ofoit  fe 
déterminer, jufqu'à  ce  qu'il  flit  mieux  inftruit 
de  la  route  qu'il  devoit  prendre.  En  matière 
de  Religion  c'eût  été  un  homme  perdu ,  â 
la  mort  l'eût  furpris  en  pareille  incertitude. 
Il  reftoit  cependant  toujours  à  ce  prudent  Ob« 
lêrvateur  cune  eQ>èce  de  prédileâion  pour 
le  fendment  que  les  Polypes  font  des  Ani- 
maux. Les  mouvemens  qu'il  leur  voyoît  faire 
ne  cefloient  de  reveiller  en  lui  cette  idée.  Ces 
mouVemens  paroifibient  réfulter  d'une  fponta* 
néïté  )Vqui  a.  toujours  été  cenfée  étrangère 
aux  Plantes ,  &  que  nous  connoifTohs  dans 
les  Aninàux  par  une  infinité  d'exemples. 
Après  bien  dçs  recherches  pour  lavoir  à  quoi 

R  a  s'en 
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s*en  tenir  fur  un  article  fi  eilèntiel  ^  Mr.  de  Reatt" . 
mur  vint  enfin  au  fecours  de  Mr.  TrembUy^ 
4ifiipa  fes  doutes,  &  fixa  tout-à-faitfon  ef- 
prit.  Mr.  de  Reaumur^  après  avoir  bien  exa- 
miné les  Polypes ,  n'avoit  pas  héfité  à  les  ran-» 
ger  dans  la  claiTe  des  Animaux ,  &  leur  avoit 
donné  le  nom  qu'ils  portent  à  préfent ,  à  eau-' 
iè  de  leur  reflèmblance  avec  les  Polypes  de 
Merl  C'eft  aînfi  qu'une  Autorité  refpeâable 
fait  fouyent  pancher  la  balance  en  faveur  d'u- 
ne opinion  qui  n'avoit  encore  paru  que  pro- 
bable«  Bientôt  après  Mr.  Trembley  découvrit 
aux  Polypes  une  autre j)ropriété  ,  qui  auroît 
£iit  fur  lui  le  même  effet,  fi  cela  eût  été  né- 
ceifaire^  Il  vit  ces  Infeâes  manger  y  il  leur  rit 
avaler  des  Vers ,  autant  &  même  plus  longs 
qu'eux  ;  il  remarqua  même  qu'ils  les  digé-- 
j^oient ,  &  qu'ils  s'en  nourrifiToient.  En  falloit- 
il  davantage  pour  être  convaincu  que  les  Po^ 
lypes  font  des  Animaux  ? 

A  cette  Obfervation  Mr.  T'remhley  en  joint 
plufieurs  autres, dont  il  donne  le  détail  dans  la 
fuite  de  ce  premier  Mémoire.  Obligés,  com- 
me nous  le  Ibmmes ,  de  nous  renfermer  dans 
des  bornes  afTez  étroites ,  nous  Aous  contente- 
rons de  donner  le  précis  de  quelques-unes,  à 
l'aide  desquelles  on  pourra  jug^r  de  l'impor- 
tance des  autres.  Après  avoir  enfeigné  dans 
quels  endroits ,  fur  quels  corps  étrangers  fe 
trouvent  les  Polypes  ,  comment  on  peut  le» 
dîftinguer  lorfqu'ils  font  encore  dans  les  Fôf- 
fés ,  il  nous  apprend  &  fait  vpir  en  même 
tems  par  les  Figures  ^  quelle  eft  l'attitude  1» 
plus  commune  de  ces  Infeâes ,  foit  dans  leur 

féjour 
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fifjoar  ordinaire,  foit  danl^les  Vafes  où  on  les 
tient.  Il  eft  difficile  de  marquer  bien  précifé^ 
ment  la  longueur  de  leur  Corps.  Laraifon 
en fill, que, comme  il  dépend  d'eux  defecon- 
traâer,ou  de  s'étendre,  luivant  qu'ils  le  jugent 
à  propos  ,  ils  peuvent  s'arrêter  à  tous  les  dé- 
grés imaginables ,  depuis  la  plus  grande  exten- 
fion ,  jufqu'à  la  plus  grande  contraâion.  La 
plupart  des  Polypes  verds  vus  par  l'Auteur, 
avoient,  lorfqu'ils  étoient  étendus,  entre  cinq 
ou  fix  lignes  de  longueur.  Celle  de  ceux  de 
la  féconde  &  de  la  troifième  Efpèce  eft  ordi- 
nairement entre  huit  &  douze  lignes  ;  mais  il 
en  a  vu  quelquefois  de  ces  deux  Èfpèces  ,dont 
le  Corps  avoit  un  pouce  &  dçmi. 

Il  en  eil  de  l'extenfion  &  de  la  contraâion 
des  Bras  des  Polypes .  comme  de  l'extenfion 
&  de  la  contraâion  ce  leur  Corps.  La  Ion- 

Sueur  de  ces  Bras  n'eft  pas  déterminée.  Ceux 
es  Polypes  verds  font  plus  courts  que  ceux 
des  deux  autres  Efpèces.  Les  Bras  d'un  pou- 
ce de  longueur  font  très  communs  dans  les 
Polypes  de  la  féconde  Efpèce;  &  il  y  en  a 
qui  les  étendent  jufqu'à  aeux,  &  même  juf- 
qu'à  trois  pouces.  Ceux  de  la  troifième  Efpè- 
ce font  nommés^  avec  raifbn,par  l'Auteur, 
Polypes  À  hngs  Bras^  parce  qu'ils  les  ont  ef- 
feâivement  fôrt  longs.  Il  en  a  vu,  dont  les 
Bras  avoient  huit  pouces  &  demi  de  longueur  ; 
&  ils  font  û  fins ,  fur^tout  vers  leur  extrémi- 
té ,  qu'on  ne  fauroit  mieux  les  comparer  qu'à 
des  fils  d'Araignée.    Tout  ce  qu'on  nous  ap- 

Îrend  ici  du  mouvement,  progreffif  de  ces  trois 
efpèces  de  Polypes  eft  tout  «-à -fait  digne  de 

R  3  rattcn- 
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l'attendon  d*an  Sfdâateur  curieux.  Ils  mar- 
chent lentement ,  &  même  fi  lentement^  que 
ièpt  Ott  huit  pouces  de  chemia  (ont  une  bon- 
ne journée  a'£té  pour  eux  ;  car ,  lorfqu'il 
fait  froid,  ils  avancent  encore  moins..  Ils  n^ 
nagent  point ,  mais  ils  fe  tiennent  fortement 
contre  les  Corps  fur  lesquels  ils  s^arrêtent. 
Une  matière  visqueufe ,  dont  ils  femblent  être 
compofés ,  &  quelques  irrégularités  qu'on 
leur  remarque ,  peut  fèrvir  à  expliquer  com- 
ment ils  s'attachent  &  fe  tapiifent.  Ils  ne  font 
pas  tous  de  la  même  couleur.  Ceux  de  la  pré-» 
mière  Efpèce  font  verds  :  ceux  des  deux  au- 
tres Efpèces  font  ordinairement  d'un  brun 
rougeâtre,  lorfqu'on  les  tire  des  Foffés  où  ils 
le  font  nourris.  Les  Polypes  à  longs  Bras  ap- 
prochent quelquefois  d'un  rouge  couleur  de 
chair.  Il  eft  cependant  bon  de  remarquer  que 
ces  couleurs  vanent  beaucoup  ,&  que  cela  dé- 
pend (buvent  de  diverlès  circonflances. 

Quelque  petit  que  foit  un  Animal ,  il  doit 
avoir  bien  des  Oijzanes,  &  furrtoutceuï  qui 
fervent  à  la  digeftion  de  fes  alimens.  Inos 
Polypes  ont  une  Bouche  ;  cette  Bouche  s'ou- 
vre dans  leur  Eftomac,  ou  dans  une  éfpèce 
dç  Sac  qui  s'étend  jufqu^à  l'extrémité  poilé^ 
rieure.  Comme  ils  font  tranfparens ,  on  n'a  pas 
de  peine  à  voir  qu'ils  font  percés  d'Un  bout  à 
l'autre  ;  &  plufîeurs  Expériences ,  fàiees  par 
l'Auteur  ,  confirment  encore  cette  venté. 
Ainfi  tout  l'Animal  eft  formé  d'une  feule 
Peau ,  difpofée  en  manière  de  Tuiau  ^  ou  de 
Boiau ,  ouvert  par  fes  deux  extrémités.  Ce 
Tuiau  eft  uns  doute  compofé  d'autre  Tuiaux 
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on  VaiflèauX  ;  mais  leur  pètiteffe  ne  permet 
pas  qti'p»  les  uppérçoire.  On  remarque  fur  U 
fuperficie^  tant  intérieure  qu'extérieure  de  la 
Peau^  ^antité  de  pâits  grains  ^  qui  la  font  pa- 
roitre  toute  chagrinée ,  lorfqu'on  l'examine  à 
y  aide  d*un  Microfcope.  Lorfque  ces  grains 
Ce  détachent  en  grande  quantité ,  c'efl  Je  fymp- 
tâme  d'une  maladie  très  dangereufe.  C'eft  ce 
que  TÂuteur  démontre  très  bien  ;  &  il  iaut 
quMl  ait  été  bien  attentif,  à  obferver  tout  ce 
qui  &  paffe  dans  ces  petits  Animaux  »  pour  . 
rare  cette  découverte,  &  une  infinité  d'autres 

3ui'  demandent  encore  plus  de  fàgacité.  Le 
était  où  il  entre .  fur  la  fir uâure  de .  leurs 
Bras  eft  <des.plus  curieux;  mais  dans  la  crain* 
te  où  je  fuis  de. trop  allonger  cet  Extrait,  je 
renverrai  fur  cet  article  à  l'Ouvrage  même. 

Me  .voici  parvenu  an  fécond  M/moite ,  où 
l'Auteur  traite  de  la Nouirituj^e  des  Polypes, 
de  la  manièfcxlQntils  ûsiilTent  leur  Proie,  & 
de  diverfes  autres  particularités  curieufes  qui 
leS'Oonceraent*  Il  y  a  dans  ce  Mémoire  des 
Faits  bien  iînguliers  ,  &  q^ui  furfffendront  mê- 
me ceux  qui'fe  font  le  plus  attachés  à  l'étude 
de  rHîftotre  Naturelle  des  Animaux. 

Mr.  Tmnkiey ,  curieux  comme  il  eft  de 
tout  favoii  &  detont  aprolondir^  fe.touni»en« 
ta  longtems ,  &  toujours  inutilement ,  pour 
découvrir  la  manière  dont  les  Polypes  y^erds 
feoourriflbient.  Il  fut  plus  heureux  dans  les 
se(^ches  qu'il  en  fit  fur.  des  Polypes  irougeâ^ 
très  de  la.fèconde  Efpèce.  Il.lesfurprit  furie 
fiût ,  lorfqufils  écoient  occupés  à  le  ^ader 
d'une  £xcte4'lii6âes^.  auju|uels.Mn4riu«iy<« 
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mur  a  donné  le  nom  de  Mille -pieds  a  iard\ 
parce  quMls  portent  une  Trompe  ou  Dard 
charnu  far  le  devant  de  leur  téte^  Ces  Mille- 
pieds  font  affex  déliés ,  &  n'ont  guère  que  fept 
à  huit  lignes  de  longueur.  C'eu  un  plaifir  de 
voir  comment  les  Polypes  iàKilfent  avec 
leurs  Bras ,  ces  pauvres  Infeâes  qui  devieii* 
nent  leur  proie  ,  comment  ils  les  envelo* 
pent  ,  comment  ils  les  conduifent  à  leur 
Ëouche ,  &  conmient  enfin  ils  les  introduit' 
fent  dans  leur  £ftomac. 

Mais  rien  n'eft  plus  divertiffant  que  la  ma- 
nière dont  les  Polypes  fe  difpofent  pour  être 
à  portée  de  faire  tomber  leur  proie  dans  leurs 
filets.  C'eft  un  expédient  tout- à- fait  bien 
imaginé.  Ils  commencent  par  monter  fur  des 
Plantes ,  &  à  fe  dilperlèr  fur  leurs  branches. 
Gela  fait ,  ils  allongent  leurs  Bras ,  &atten- 
dent  patiemment  que  des  Mille-pieds ,  ou  au- 
\tres  Infeâes,  qui  vont  &  viennent  dans  Teau, 
les  rencontrent  en  nageant.  Lorfque  ces  Bras 
font  bien  étendus ,  ils  occupent  un  efpace  con* 
iidérable  ,  dans  lequel  un  Mille-pieds  ne  &u- 
roit  paifer  ,fàns  courir  grand  rifque  d'être  pris. 
SI  c^eft  un  Polype  de  latroifièmeEfpèce,  il 
dirige  fes  Bras  tout  autour  de  fa  tête ,  &  les 
étend  fouvent  fi  loin,  qu'il  donne  un  pied  de 
diamètre  au  piège  qu'il  tend  pour  arrêter  fk 
proie.  Notre  Auteur  compare  mgénieufemcnt 
un  tel  Polype  en  fonâion  ,  à  une  Araignée 
qui  s'eft  poftée  au  milieu  de  fa  Toile,  ou  oien 
à  un  Pècheuf  à  la  Li^né,  qui  fe  fèrt  en  même 
tems  de  plufieurs  Lignes.  Souvent  plufîeurs 
Mille -pieds  font  |àifis  prefque  en  xsAm^  xtmst 
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par  les  dîfFérens  Bras  d'un  même  Polype,  & 
en  font  dévorés  les  uns  après  les  autres.  Qui 
eût  jamais  cru  qu'un  Animal ,  qui  a  Tair  fi 
ftupide  ,  fi  phlegmatique ,  fût  afiex  rufé  pour 
feire  un  tel  manège  !  L'Homme  montre- 1- il 
plus  d'efbrit  lorfqu'il  tend  un  Filet  pour  pren- 
dre des  Oifeaux  ,  ou  Idrfqu'îl  plonge  une  Li* 
gne  dans  l'eau  pour  attraper  des  Poiflbns  ? 

Les  Mille-pieds  ne  font  pas  h  feule  nourri- 
ture des  Polypes.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
petits  Infeâes  auxquels  ils  né  tendent  des  piè- 
ges pour  les  atraper.  Ils  mangent  diverfes  for- 
tes de  Pncerons  ;  des  petits  vers  qui  fe  tien- 
nent au  fond  de  l'eau  ;  des  Gardons ,  qui  font 
une  efpèce  de  petits  Poiflbns ,  longs  d'çnviron 

Juatre  lignes  ;  des  Nymphes  de  Confins  & 
'autres  petites  Mouches  ;  la  plupart  des  In- 
fedes  qu'on  trouve  dans  les  eaux  douces,  & 
des  morceaux  de  grands  Animaux  lorfqu'on 
leur  en  donne.  L'Auteur  en  a  même  nourri 
pendant  quelque  tems  avec  de  la  viande  de 
boucherie  ,  du  Boeuf,  du  Mouton  &  du 
Veau,  lorfqu'il n'av oit  rien  de  meilleur  à  leur 
donner.  Voila  une  reflburce  que  n'onè  pas 
bien  d'autres  Infeâes  moins  voraces  &  moins 
earnacîers.  Il  y  a  peut-être  peu  d'Animaux 
qui  foient  à  proportion  aulll  grands  mangeurs 
que  les  Polypes.  Lorfqu'un  de  ces  Inieâes 
tA  bien  affamé .,  &  qu'il  eft  d'une  bonne  tail- 
le, il  peut  avaler  facilement  une  douzaine  de 
Pucerons  ;  &  ,  lorfqu'ils  font  tous  dans  fon 
Corps,  il  e(i  abfolument  plein,  depuis  la  Bou^ 
çhe  jufqu'à  l'extrémité  poftérieure ,  fi  c'en  èft 
un  4e  la  féconde  Elpèce;  &  fi  c'en  eft  un  dé 
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ta  troifième,  la  partie  4xi  Corps  qui  fe  rétrédi 
&  oui  forme  la  queae ,  reite  ordinaiirenient 
Tulde  &  rétrécie ,  mais  quelquefois  il  arrive, 
que  cette  queue  eft  forcée  à  s'élargir,  .&  à  re* 
eevoir  quelques  Pucerons.  Quel  jgoufre, 
qu'un  pareil  Eftomac  ! 

Lrorfqu'un  Polype  a  faïfi  un  Ver  ^[u'il  ne 
ûuroit  faire  entrer  dans  fon  Edomac,  il  le  fu« 
ce  Y  en  appliquant  fortement  fes  lèvres^  contre 
lui.  La  Bouche  du  Polype  s'ouvre  alors  coon 
iidérablement  ^  &  fon  Corps  prend  la  forme 
d'un  Entonnou:  aplati  des  deux  côtés.  Cela 
me  rapelle  la  manœuvre  d'un  Ver  aflez  iin- 
gulier,  dont  Mr.  Garfin  a  communiqué  Thif- 
toire  à  l'Académie  (a).  Ce  Ver  étoit  forte* 
ment  attaché  à  l'Eitomac  d'une  Bonite  ,  que 
l'on  avoit  prife  dans  la  Mer  au-delà  de  l'E- 
quateur. Le  Corps  de  ce  petit  Animal  eft  di-' 
vifé  en  deux  parties  peu  inégales  par  une  Buln 
le  aflez  gro0e  &  bien  marc]uée,  placée  com-* 
me  fous  le  ventre ,  &  qui  peut  s'enfler  &  £ê 
desenfler  alternativement.  Quand  cette  Bulle 
s'enfle,  elle  s'attache  par  un  orifice  qu'elle  a^ 
&  qui  fe  dilate  ,  à  quelque  Corps  ^  tel  qu'é* 
toit  l'Eftomac  de  fa  Bonite ,  &  alors  ne  Gon<- 
tenant  qu'un  air  très  raréfié  ,  &  preflfée  4e^ 
toutes  parts  également  oar  l'air  plus  denfe  qui 
l'environne,  elle  eft,  à  la  manière  d'une  Venn 
toulè ,  fortement  appliquée  à  l'endroit  .qu'jeUj^ 
t  faiu.  C'eft-là  le  point  fixe  fur  lequel  fe 
font  les  deux  mouvemens  de  l'Aniaial.  Pau 

l'Wf 

(s)  Voyez  rHifi.  de  tAttd.  Rmj,  dts  Scitnas^  AAlitlte 
l7)o,  pag.  51,  où  Ton  txoil?e  Iâ£g4ice4t  M  Yu*  .  , 
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Ton,  &  Balle  étaqt^étée  à  demeure, il  ptiy- 
mène  fur  ce  centre  eitf  tous  fens  là  partie  mt6^ 
rieure  de  fon  Corps  qui  efl  flexible,  s'allûûge 
&  fe  racourcit,  &  xneme  fe  met  en  arc;  &  ft 
Bouche  ou  Trompe  ^^quî  efl:  à  Textrémité  dfe 
cette  partie  antérieure ,  va  fucer  fuccelRve* 
ment  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'elpace  que 
ce  mouvement  fi  varié  peut  parcourir.  G'eft 
à  caufe  de  cette  fuccion  que  Mr.  Garjin  ft 
nonuné  ce  Ver,  HirMdimIla  Marina^  c'e(l-à^ 
dire  ,  Petite  Sanzfue  de  Mer.  Ne  fe  paâè-t-îl 
pas  quelque  chofe  d*aprochant  dans  les  )?b\f^ 
pes  lorfqu*iis  fucent  les  Animaux  q^tiMIs  né 
iàuroient  avaler? 

Mr.  Trembley^  après  avoir  ftît  voir  qire  le 
fuc  nourricier  des  Polypes  fe  répand  daùs  tout 
le  Tuiau  que  forme  leur  Corps  ,  &  dans  ceux 
<]ue  forme  chacun  de  leurs  Bras,  examine  une 
queftion  affèz  curieufe,  fur  laquelle  il  fait  des 
remarques  très  inftruâives.  Cette  qùeftion  eft 
de  lavoir  quelle  eft  la  caufe  de  la  Couletir  des 
Polypes.  Il  prétend  que  la  variété  de  coulent 
qu'on  leur  remarque ,  vient  en  partie  des  nli* 
mens  qu'ils  prennent.    C*eft  ce  qu'il  prouvé 

Îar  plufîeurs  Expériences  faites  exprès.   Des 
*olypes  ,  qui  n^avoîent  presque  aucune  côu* 
leur ,  furent  teints  en  rouge  dans  un  jour. 

Ses  avoir  mangé  des  Vers ,  dont  les  Inteftinis 
it  pleins  d'une  matière  qui  ihre  fur  le  chi^ 
moifi.  D'autres  Poly{)es ,  ayant  mangé  des 
morceaux  de  petites  Limaces  aquatiques  noi<- 
res,  fiirent  teints  en  noir,  &  même  en  peu  de 
tems.  D'autres  prirent  une  foible  teinte  de 
vcrd ,  ^^%  avoir  digéré  des  Pucerons  vcrds 
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qui  le  tiennent  fur  le  Rofier.  Voila  des  czem* 
pies  qui  ne  l^flent  aucun  doute  fur  la  queAkm 
propofée.  Mais  combien  de  tems  ces  Infeâes 
coiuervent  -  ils  leur  couleur  f  C'eft  encore  ce 
que  TAuteur  détermine.  Ils  la  confervent  du 
moins  quinze  jours. 

Encore  une  queftion  fur  cette  même  matiè<- 
re  y  c'eft  de  favoir  comment  ce  fuc  coloré  iè 
répand  dans  la  Peau  des  Polypes.  Entre^t-il^ 
dit  l'Auteur,  dans  des  Vaijfeaux^  Çsf*/è  differ- 
fe-'t'il  ^  par  h  moyen  de  ces  Vaiffeaux  ^  dans 
tout  le  Corps\  Il  tfa  pu  découvrir  aucun  Vaîf- 
ièau  dans  la  Peau  des  Polypes  ;  mais ,  fuppofé 
qu'il  y  en  ait ,  il  ne  croit  pas  que  le  Suc  co- 
loré s'y  introduife.  Il  croit  &  il  fait  voir,  à 
n'en  pas  douter  ,  que  ce  Suc  paffe  immédiate- 
ment de  r£(lomac  de  ces  Infeâes  dans  les 
Grains  dont  leur  Peau  eft  garnie.  Mais ,  com- 
ment ce  Suc  teint -il  ces  Grains?  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  font  tous  autant  de  Glandules 
ou  de  Véficules  ,  dans  lesquelles  il  e(l  intro- 
duit, peut-être  par  une  efpèce  de  fuccion.  Ces 
Véfîcules  paroifTent  colorées  ,  parce  qu'elles 
ibn{  pleines ,  parce  qu'elles  font  imbibées  d'un 
Suc  coloré.  Il  ne  refte  plus  qu'à  favoir  ce 
que  devient  ce  Suc  nourricier ,  après  avoir 
paffé  dans  ces  Grains ,  &  comment  il  fe  ré- 
pand dans  les  autres  parties  des  Polypes ,  pour 
îèrvir  à  leur  nutrition.  L'Auteur  avoue  ingé*. 
nuement  qu'il  le  trouve  hors  d'état  de  répon- 
dre à  cette  queAion.  On  l'en  croira  d'autant 
plus  facilement  lorfqu'il  entreprendra  de  déci- 
der fur  quelque  autre. 

Qu'i)  iQe  fpit  permis  de  confirmer  uae  par*" 
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ût  de  ce  que  dit  ici  Mr.  TremUty  par  des  £x«> 
périences  faites  premièrement  en  Angleterre 
par  Mr.  Belchîer  ^  &  enfuite  en  France  oar 
Mr.  du  Hantel.  Ces  deux  Meffieurs  ont  hit 
voir  que  la  Racine  de  Garence  ^  nommée  Rw 
hia  TinSorum  ,  mêlée  avec  la  nourriture  des 
Cochons ,  des  Poulets  &  des  Piçeons,  teint 
les  Os  &  autres  parties  de  ces  Animaux  en 
rouge.  Des  Pigeons  ayant  été  nourris  de  cette 
manière ,  non  -  feulement  leurs  Os  devinrent 
rouges ,  mais  même  la  membrane  intérieure 
du  Géuer ,  le  Jabot  &  les  Inte(lihs«  TLoxt^ 
u'on  eut  lavé  des  morceaux  de  ces  Jabots  & 
eces  Inteftins,  on  reconnut  que  la  Membra- 
ne extérieure  reftoit  blanche ,  &  quMl  n'y  avoit 
que  rintérieure  ou  la  veloutée  qui  fût  teinte 
par  la  Garence^  Les  Yeux  de  ces  Pigeons, 
encore  vivans  ,  paroiflbient  rouges  comme 
ceux  de  quelques  Péroquets.  On  lira  avec 
plaifir  le  beau  Mémoire  pubh'é  fur  cette  matiè* 
re  par  Mr.  du  Hamel  («).  Nous  en  avons 
donné  l'Extrait  dans  un  des  Volumes  de  cette 

Bibliothèque  {b). 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  donner-  ici  le 
précis  de  quelques  autres  Obfervations,  parles^ 
quelles  Mr.  Irembley  termine  fon  fécond  ikf/* 
moire  ^  &  fur -tout  de  celles  qui  roulent  fur 
l'Accroiflement  des  Polypes,  fur  la  durée  de 
leur  Vie  ,  fur  les  Poux  qui  les  rongent,  &c.; 
mais  l'efpace  me  manque,  &  je  me  vois  dans 

la 

(«)  Dans  les  Méméiret  ii  tAtaÀ.  Koy.  des  SiUncHp 
An    1739»  pag.  X. 
{h)  Voyez  le  Tem  ZXXIf  ptif  45<f  &/«rv« 


la  nécefllté  de  p^&x  ^ûos  m^airétec  >au  tr aifiè^ 
jpç  Mémoir^,  qui  renferme  les  {Aénomènes  k^ 
plus  (iogii^içrs  &  les  plus..  merveîHeax.  Ce 
Mémoire  êft  intitula  :  D^c  la  Gémération  det 
Pompes.  Quelque  b^u  qu'il  foit  y  &  quelque 
ûnpoftaat  qu'eu  foit  le  fujet  y  je  ne  ferai  ce^^ 
pçi^4^t  qu'iudiquei  les  principales  matières 
au*iJ  contient ,  pour  iie  pas  m'eng^^  dans  dei 
4^tail$  qui  me  conduiroient  trop  loin. 

ioi  im^tfi  dont  les  Polypes  nmltiplient  n'a 
çijçn  de  cosamun  iiyec  ce  qui  fe  paue  dans  la 
(j^nération  des  autres  Animaux  que  nous  con-* 
sp^fojg^.  Ç'eft  un^  merveille  toute  nouvelle, 
d^cpuverte  premièrement  par  .Leuwemhûek  & 
r Anonyme  Anglais  que  nous  avons  cités,  & 
enfuite  p^r  notre  Auteur  même,  qui  dévelope 
adcnirabiement  bien  ce  <  myftère  ,  &  en  f^ 
çQpqoitre  tQut  ce  qu'on  peut  en  découvrir, 
&  qu'on  peut  naiurelien^nt  attendre  d'un  ex^ 
cellen^  Obfervateui?^ 

.  C^  ne  fut  que  le  if  Février  i7-é}i  que  Mr. 
7re^9fkky  crut*  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoît 
déjà  depuis  longtems  ,  Cuis  avoir  encore  pu 
fttisf^ir^  fa  éuijofité.  Ce  jour-là  ,  obfervi[nt 
av«p.  une  Loupe  un  Polype  verd ,  il  apperçut 
fiu:  ibn  Corps  nne  petite  excroiflknce  d'un 
vei:d  foncé.  Le  lendemain  matin  cette  escroif-^ 
£mce  étoit  augmentée  en  longueur  ;  elle  avoit 
environ  un  quart  de  ligne  de  long.  Elleaug-» 
menta  fenfiblenient  le  16  &  Iqi'j.  Le  28  y  eK 
W.  avoit  pour  le  moins  une  demi- ligne  de  lon- 
gueur ;  &  le  même  jour ,  à  dix  heures  du 
toîr ,  il  vît  fortir  de  fon  fômmet  quatre  de  ces 
Fils  déliés  ^  ^ui  tjçunent  Im  de  Pieds  &  de 
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"Bras  aux  Polypes.  Il  fe  vit  alors  au  <^mble  de 
&s  vœuï  ;  otr  une  découverte  de  càte  nanim 
eft,  pour  un  Naturâlifte  ,  une  é^oqae  remar- 
quable, &  un  vrai  fujet  de  tripmphe.  L^ 
jours  fuivans  ,  les  quatre  Bras  du  jeune  Poly* 

Îe  s'allongèrent ,  &  il  en  parut  un  cin()mènic. 
iÇ  Polype  même  croiflbit  iènfiblement.  Il 
étoit  du  moins  de  la  longueur  de  trois  Ugne^^, 
lorlqu'il  tenoit  encore  à  (k  Mère,  dont  il  le 
fépara  le  i8  Mars ,  entre  àix  &  onze  heures 
xlu  matin. 

Voila  comment  fe  fait  la  multiplication  des 
Polypes.  À  i'égard  de  la  nianière  dont  les 
jeunes  Polypes  Le  féparent  de  leurs  Mères, 
PÂuteur  entre  fur  cela  dans  des  détails  d'aor 
tant  plus  curieux  ,  que  la  Mère  &  r£nB«t 
mettent  d'ordinaire  la  main  l'œuvre,  &  tnn 
"vaillent  comme  de^  concert  à  leur  mutuelle 
iëparation.  Un  chofe  aflèx  fînguiière ,  c'eft 
qu^un  jeufle  Polype  ne  laiffe  pas  de  t^dre  des 
pièges  à  fil  proie .  de  l'arrêter  mime ,  lors- 
^^1  tient-encore  à  fit  Mère.  Il  y  a  des  Poly- 
pes qui  font  plutôt  formés  que  d'autres ,  & 
«qui  &  fiîparent  auffi  plutôt.  Cette  féparation 
€&  beaucoup  plus  promue  en  Eté  ju'en  Hiver. 
'Ce  feroit  Une  erreur  de  s'imaginer  que  di;s 
Oeufs  ,  ou  de  petits  Embryons,  ont  étédé- 
pofés  fiir  le  dos  de  leurs*  Mères.  L'Auteur 
Ait  voir  qu'ils  lortent  réellement  de  la  Mère, 
qui  les  pouffe  hors  de  ibn  Corps ,  <x>mme  un 
tronc  d^Aibre  poufïë  une  branché.  Diy^fèis 
Expériences  réitérées  démontrent  invincible- 
ment qu'il  y  a  une  ouverture  de  Cèmmonicfl* 
•tion  enue  l'Eftoœac  de  la  M4re  &  oelui<ie 

fon 
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Ion  Petit.  La  Peau  du  P€tit  n'eft  auffi  qo^cuie 
continuation  de  celle  de  la  Mère  ;  &  ce  Petit 
n'cft  par  conféquent  qu'une  èfpèce  de  Rejet- 
ton.  Il  y  a  plus*  Ces  Petits  foutent  de  tous  les 
endroits  du  Corps  ^  quelquefois  fucceiilye- 
ment ,  &  fouvent  en  même  tems.  Dans  le 
tenis  de  cette  union  intime  de  la  Mèrç  avec 
les  Petits  ^  ceux-ci  la  nourrirent,  &  elle,  de 
fon  côté ,  nourrit  fes  Petits. 

Malgré  cette  union  des  Petits  avec  la  Mè- 
re,'de  la  Mère  avec  fes  Petits,  ils  font  fou- 
vent  partagés  d'intérêt,  comme  li  Tavaniage 
de  leur  Société  n'étoit  pas  celui  de  chaque  In- 
,dividu  qui  la  compolè.  Un  Frère  enlève  la 
proie  à  ion  Frère ,  il  Tenlève  mên^  à  fa  Mè- 
re ,  qu'il  ne  refpeâe  pas  davantage ,  &  cette 
Mère  a  la  cruauté  de  ravir  à  fes  Enfans  un 
bien  qui  leur  apartient  par  droit  de  premier 
Occupant.  La  mort  de  Tun  ou  de  l'autre  eft 
d'ordinaire  le  fruit  de  ces  funeftes  divifions. 
Chez,  ce  petit  Peuple  ,  comme  prefque  par- 
tout ailleurs ,  c'eft  la  Loi  du  plus  fort  qui 
tient  lieu  de  règle^. 

Pour  faire  voir  jufqu'où  va  la  fécondité  des 
Polypes ,  l'Auteur  nous  donne  une  Table, 
dans  laquelle  il  a  marqué  le  jour  auquel  les 
Polypes  commencent  à  pouffer,  &  le  jour  de 
leur  Réparation  d'avec  leur  Mère.  Cette  Ta- 
ble nous  apprend  qu'un  Polype  a  produit  45* 
Petits ,  dans  l'efpace  de  deux  mois.  Mais ,  pour 
avoir  une  plus  jufte  idée  de  la  fécondité  de 
ces  Ihfeâes ,  il  faut  encore  avoir  égard  à  la  ra- 
pidité avec  laquelle  leurs  Générations  fe  fucr 
cèdent  les  unes,  aux  autres^  Or  il  réfulte  des 
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Obfcrvations  de  TAuteur  ,  qu*un  jeune  Po- 
lype peut ,  quatre  ou  cinq  jours  après  cju'îl  a 
commencé  à  fortir  de  là  Mère,  avoir  lui- 
même  un  Petit  qui  commence  à  pouffer , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  peut  voir  tons  les  quatre 
ou  cinq  jours  une  nouvelle  Génération  de 
Polypes.  On  juge  bien  qu'il  faut  fuppofer  pour 
cela  ,  que  tous  les  Polypes  produîient  des  Pe- 
tits ,  qu'ils  foient  tous  Mères  ;  &  c'eft  aufli  ce 
que  prouve  l'Auteur. 

Que  le  Ledeur  faffe  bien  attention  à  ce  Fait 
remarquable;  c'eft  qu'un  jeune  Polype,  qui 
eft  encore  attaché  à  fa  Mère,  peut  avoir  lui- 
même  des  Petits  ,  c'eft -à- dire,  qu'il  peut 
€tre  Mère  ,  pendant  qu'il  eft  encore  uni  à  fa 
Mère.    Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  fingulier , 
c'eft  ^ue  les  Petits  de  ces  Petits  pèchent  des 
Pucerons  comme  les  autres,  &  qu'ils  les  man- 
gent   L'Auteur  a  même  vu  une  Mère  ,  qui 
portdît   fa   troifième  Génération.    Du   Petit 
qu'elle  prodùifoit ,  fortoit  un  autre  Petit,  & 
de  celui-ci  un  troiiième.   Art-ôn  jufqu'à  pré- 
fent  obfervé  rien  de  femblable  dans  la  manière 
de  multiplier  des  autres  Animaux  !  Ce  Fait  eft 
unique;  &,  quand  il  ne  le  feroit  pas ,  il  n'en 
feroît  pas  moins  admirable.    L'Auteur  a  re- 
préfenté ,  dans  la  Figure  8  de  la  Planche  VIII , 
une  Mère  chargée  de  19  Petits ,  y  compris 
les  Petits  des  Petits.  Ce  Groupe  merveilleux 
à  pour  le  moins  un  pouce  &  un  quart  de 
long ,  &  un  pouce  de  larçe.  La  chaleur ,  join- 
te à  une  abondante  nourriture, contribue  beau- 
coup à  cette  grande  fécondité. 

Je  laiffe  à  regret  quantité  d'autres  Obferva- 
^  Tomi  XXXIIL  Part.  IL  S  tions 
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tions  contenues  dans  ce  uoifième  M/n^Qfre^y  & 
je  pafTe .  rapidement  au  quatrième ,  par  lequel 
M^*  Trembley  termjne  fon  Ouvrage.  Le  mé-r 
rite  des  trois  premiers  efl  un  préjugé  favoraT 
ble  pour  celui -ci  ;  auflî.  ne  le  cède-t-jj  point 
à  Tes  aînés.  Il  a  pour  tkre  :  Op/rathiu  faites 
fur^  les.  Polypes^  y  les  fuçcès  qu* elles] ont  eus. 
C'eft-làique  l'Auteur,  donne  des  marques  bica 
réelles  de  fon  habilité  à  fajre  des  découvèr^e^s^ 
Il  manie  fon  fujet  de  tant  de  nun.ièré$  )  & 
avec  tant  de  dextérité  ,  qu!ii  lemble  avoir 
épuifé  la  matière^  comme  s'il.avoit  eu  defTeia 
de  ne  rien  lajfler  à  çeu:^  qui  voudroient  Tei^aT 
miner  après  lui.  L'étude, de  THiftoire  NatUr 
relie  iroit  grand  train  ^;fi  tp«^ce,u^  qui  s'y  ap- 
pliquent,, uî  piquoient  d'un  pareil  poînt-çi'honr 
neur.     •      :  ... 

.  Ce  AUm^ire  comifîqnpe  par  un.  détail  cu- 
rieux ^cs:  Expériences  faîtes  fur  les  Pojypes 
que  ViMi  acQupés  transverfalgment.  Sans. en- 
trer dans  ce  détail,  jç,tpe,bQtnerai  à  f^irerer 
marquer  ici  ce  qui  ppM.  j^kciler  davan^ge  1$ 
curiofît|5  dn  Lç6teur.  X^xiqu'un  Polype  a  été 
parifi^^  en  deuK:,  il  arrive  fe^y^nt ,  lî  c'çft  en 
Eté,.qïî^  la  première  partie. m^fcbe  &  mange, 
le  jour»  même  qu'elle  a  été  féparée  de  l'être. 
Il  y  en.  a  niJ^nae  qui  mangent  immé^iaHft^ent 
après  la  ftôion,  A  l'éprd  de Ja  féconde  par* 
tie,  il  ft  (^t  au  bput  ^tériçian  une  repcpauc- 
don  plius  ou  moins  vitçy  foivant  qu'il  fait 
plus  ou.  moins  chaud,  tii.^té,  les  5ras  .com- 
mencent quelquefois  à  ppuiFer:  au  bout  dci  h 
heures;  &,  en  deux  jours,  cq^  noovçaux  P(> 
Jypes  .fe  XfouYcnt  en  éé»t^  de  manger;    Dès 

;.  /. .  ;  ;...,      ...  q.u*upe 


qtj'uâcrftconde  ptftkli  ^qui$  une  Téte\  c'eft- 
àrdîre.,  dès  que  UEioiiche  eft  formée  ,  &  que 
les.Bià^  Ibnt.  YeiwjS;,  ellç  fçiTemble  pwfeite- 
mcriÈ-,  de  inême^  quç.  lîl  première ,  à  un  Poly- 
pe, qui  n'a  jamais'étéidivifé';  &  elle^  peuvent 
l'une  &  J'autfc  êHQ.rjç^^rdéeç  comme  des  Po^ 
lipês  parfaits.. s&ira^.CQupe  transverfalement 
é^  Polype^  qui  povMflTeni  des  Petits ,  ces  Pe- 
tits contiauent  ,  à .  croître  après  la  feâion , 
dans  quelque  partie .  qu'ils  fe  trouvent.  On 
peut'  avec  fuccès  diy/&r  un  Pqlype  en  plus 
ce. deux  psurties.  LeS.çoupex-'vous  en  trois  ou 
eu  quatre,  toutes; itis, parties  deviennent  des 
Polypes  complets,  j-i'iiuteur  explique  netter 
l^ent  commeitt  fe.  l^ait  alors,  la  teprodui^ion  de 
chacune  de  ces  parties»  / 

.  Croîrdit-on  qu'un  feul  Polype  puiflè  étire 
divifé  :en  cinquante  parties ,  &  que  chacune  de 
ces  cinquante  parties  puiffe  dçvçnif  un.  Polype 
piarfeit^èL' Auteur,  en  a  fait  l'expérience,  & 
150îçt  îCommœt  il  js'y  eft.  pris  pour  réuffir. 
Comme  les  Pdlypes  ne,  ipnt  pas  affeï  grands 
pour. pouvoir  étre.diyjfès,  eu  knépie  tems,  en 
un  fort  grand  iiombce  de  parties  ^  il  a  fuppléé 
i-cela.,  en  partageant  fuccefiivemetit  un  roly- 
pe-«p:plaficuts.  portion^  Apr^s  en  ^voîr  cou- 
pé W:  en  quatue,-  dPa  eu  foin  de  bien  nourrir 
chacuiae  de ce^  quatre  parties;  &,, quand  elles 
Qût  .é^  ;parvèoues:  à  une  certaine  gmndeur,  il 
les.a^ticôfe  cbupé»  tskiiûxxx  du  m  trois ,  fui- 
ym%  qtie  leur  taiUe  Ta  permis.  Enfuite ,  il  a 
auffi  fait  croître- toutes  ces  portions ,  puis  il 
l.es  a  divififies.  .De  xrette  manière  un  leul  â: 
mim^  Polype..aéti^  coupé  en  ciuquante  par- 
..>•  S  i  ties. 
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ties,  &  ces  cinquante  parties  ont  formé  cin- 
quante Polypes ,  qui  en  ont  fait  toutes  les 
K>nâions ,  &  ont  beaucoup  multiplié.  Voila  un 
de  ces  Faits  qui  méritent  le  dîus  d'être  admi- 
rés. L'expérience  de  la  feaion  transverfale 
téuffit  également  bien  dans  lés  jeunes  Polypes 
quîtiennent  encore  à  leur  Mère. 

L'Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  couper 
les  Polypes  transverfalement,  il  a  auffi  entre- 
pris de  les  couper  longîtudînalement,  c'elt-à- . 
dire,  de  faire  la  coupe  parallèle  à  la  longueur 
de  leur  Corps.  L'entreprife, quoique  difficile, 
n'a  pas  laiflé  de  réuflîr.  Un  Polype  entier  for- 
me ,  comme,  nous  l'avons  dit,  une  forte  de 
Tuiau ,  qui  s'étend  d'un  bout  de  Ion  Corps  à 
l'autre.  La  moitié  d'un  Polype ,  coupé  lon- 
gîtudinalement,eft  donc  un  demi-Tuiau,dont 
l'extrémité  antérieure  eft  terminée  par  la  moi- 
tié de  la  tête,  c'eft-à-dire,  par  la  moitié  de 
la  Bouche ,  &  par  la  moitié  des  Bras ,  ou  à 
peu  près.  D'ordinaire ,  ces  deux  moitiés  fe 
contournent  d'abord ,  &  fe  roulent  de  différen- 
tes manières.  La  fuperficîe  extérieure  de  la 
Peau  du  Polype  eft  toujours  en  dedans  du 
Rouleau.  Il  le  déroule  enfuîte  ,  &  fe  forme 
en  Tuiau  ;  les  bords  des  deux  côtés  fe  rapro- 
chent  iSc  fe  réunifient.  Souvent ,  en  moins 
d'une  heure,  la  moitié  d'un  Polype  ainiî  cou- 
pé ,  prend  la  forme  d'un  Polype  p^rM*  Il 
s'en  eft  trouvé  qui  ont  mangé  trois  heures 
après  la  fedion.  Si  l'on  coupe  un  Polype  ett 
quatre,  fuivant  fà  longueur ,  toutes  ces  quatre 
parties  deviendront  autimt  de  Polypes  parfaits. 
Quand  on.coupe  longitudinalement  des  Poly^ 

pes 
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pes  qui  pouffent  des  Petits ,  ces  Petits  contî^ 
Quent  à  croître  après  la  feâion. 

Par  ces  feélîons ,  difFéremi^ent  faîtes ,  l'Au- 
teur eft  parvenu  à  faire  des  Hydres;  phéno^ 
mène  inouï  jufqu'à  préfçnt  dans  la  Nature.! 
Ayant  coupé  en  partie  un  Polype,  fuivantû 
longueur,  en  commençant  pai:  la  tête,  çç  Po« 

Ïpe  fe  trouva  bientôt  avoir  deux  Corps,  deux 
êtes ,  &  une  Queuç.  t'Orfque  ce  £olype  à 
deuxi  têtes  eut  été  bien  nourri ,  fçs  deux  bran- 
ches furent  aaffi  fendues  en  partie,  en  corn- 
inençant  par  la  tête.  Il  ne  tarda  pas  à  avoir 
quatre  têtes ,  &  enfin  on  parvint  à  lui  en 
faire  avoir  fept.  Un  autre  en  a  eu  huit.  Voi- 
la donc  des  Hydres ,  !&  ce  qui  augmente  le 
prodige,  c'eft  que  ces  Hydres  peuvent  prendre 
en  même  tems  des  alimens  par  toutes  leurs 
Bouches. 

Mais  voici  un  autre  prodige  encore  plus 
Çrand  que  celui  de  ces  Hydres  à  fept  têtes. 
Mr,  TremUey^  ayant  coupé  les  Têtes  du  Po- 
lype qui  en  avoit  fept,  il  lui  vint,  au  bout  de 
quelques  jours ,  fept  nouvelles  Têtes,  Ces 
fept  fêtes ,  ainfi  coupées ,  devinrent  des  Ani- 
maux parfaits ,  de  chacun  desquels  on  pouvoit 
encore  faire  une  Hydre.  On  peut  faire  auflî 
des  Hydres  à  plufieurs  têtes  &  à  plufieurs 
queues.  Si  Ton  réduit  la  Peau  d'un  Polype 
en  petits  morceaux, &  qu'on  la  hache  en  quel- 

3ue  manière,  chacun  de  ces  morceaux  devien- 
ra  un  Polype  complet. 
C'eft  ici  le  Palais  des  Enchantemens  ;  on  dî- 
l'oît  que  toutes  les  merveilles  de  la  Nature  y 
font  renfermées.   En  voici  jencore  une  qui  ne 

S  3  le 
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le  cède  en  rien  aux  précédSèntes.  Elle  confifte- 
à  retourner  le  Corps  d'un  Polype  ,  tout  cdm- 
nie  on  retourne  un  Sac,  un  Bas,  un  Gaîit, 
ou  le  doîgt  d'un  Gant  ;  à  feîre  cnforte  que  la 
^  .  '  '  '  *        de  fa  Peau  devienne  la  fu- 

&  que  rextérîeure  dèVien-* 
Poljpe  aînfi  retourné ,  par 
un  de  ces  expédîens  qui  marquent  toujours  & 
beaucoup  d'adrefle  t&  beaucopp  de  fubtilitë 
d'efprît ,  Cherche  d*abdrd  à  fe  diretourher ,' 
c'eft-à-'dîre,à  fe 'remettre  comme  il  étdît  au- 
paravant ,  &  fouvent  ■  n  y  réuflît.  Les  Poly- 
pes ,''quî  fe  déretoutnèrit ,  fe  portent  èhfuîté 
fort  bien  :  îls  mangent,  ils  broiffent,  &  ihul-^ 
tîplîent  comme  Tes  autres. 

Gdmme  Ife  but  de  T Auteur  étoît  de  lés  con*» 
ferver  retournés,  il  a  fallu  recourir  à  un  nou-» 
vej  expédient.  Pour  cet  effet ,  on  prend  une 
Soie  de  Porc  ou  de  Sanglier ,  &',  lorfqu'ils 
font  retournés,  on  les  emoroche  près  du  bout 
antérieur;  XJn  Polype  embroché  mange  & 
multiplie ,  comme  lî  rien  ne  l'încommodoît. 
L'Auteur  en  a  nourri  un  pendant  plus  de  deux 
ans,  lequel  a  beaucoup  multiplié.  Deux  Po- 
lypes ayant  été  mis  Tun  dans  Tautre ,  il  les 
embrocha  avec  la  même  Soie 
empêcha  pas  de  fe  féparer 
forti  de  rextérieur.  La  maitîère  dont  fe  fait 
cette  féparation  eft  tout-à-faît  fîngulicfe  ;  mais 
s'il  me  fiilloît  raporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  ira- 
gulîcr  dans  ces  Mémoires ,  il  faudroit  en  trans- 
crire la  plus  grande  partie.  Quoique  j'àye 
pris  à  tâche  de  raffemblér  ici  une  abondante 
Récolte ,  Iç  Champ  ftrtilc  d'où  je  l'ai  tirée-, 

peut 


loîe  ^  ce  qui  ne  les 
,  Tintérieur  étant 


peat  en  founiir  encore  ^luïieurs  autres. 
Telle  eft  l'Hïftrfrc  abrëgée  de  r  Animal  le 

fins  merveilleux  ^tie  Ton  connoifit  dans  là 
Nature.    S'il  y  en  a  qtadque  autre  <î«*oh  puif-' 
&  lui  comparer  ,  pour  ce  qu*il  a  auffi  de  fin- 

Siier  &  d*încompréhenôble ,  c'eft-^  ce  me 
nbie ,  le  Solitaite  q»  Vér  fût ,  <^'on  <lî^oft 
a'étre?né  avec  l^Hôftifiae  que  pouï  lui  rongier 
fcs  entraînes,  &  4ûî ^j?preïidre  qu'il  n'^  p6mt 
le  Roi  des  Anirtiaus/  Si  ron-ftp^'oïè  que  1« 
Solitatre  ne  IbJt  q^ûn  feu4  Etife  ,  il  y  a  tt>*i^ 
lieu  de  foisonner,  qu*îl  fe  fuffit  à  luKmémé 
polur  miiUiplier  ,  dé  ritême  <îue  le  Polype  &• 
certains  P.uceW)n$,XI!ôiftmeût,  en  effet,  s*ac-» 
çaupleroit  -  il ,  puîfquli  eft  tpujottrs'feul  *itts 
le  Corps  de  rHottinie.  Ofte  autte'l-éflfeïnMan- 
ce  entrer  le  Polype '&  Je  Sôlitaîrë;  cVft  q<ie 
celiii-cî  peut  atffl'ÔtieîKpàrë',  divifé,  partagé 
Gl\  une  inffiiiîté  de 'ftiorcéaux ,  firns ^rdrepouc- 
eclàlavie.  Lapottî^^tfîrèftc^àïis  le  Gorp» 
humain ',  après -dèltè  flf^ftîàtten  ,  y  prend  de 
Honvelles  foccès  -,  êlte  y  croît,  eHey  mànge^^ 
çUe  y  ftît  Ids  mêÉries  ravages  ^•atfpàrayâht^ 
S'il  éft  vrai  qae  et  feiàr^  &  dangereux  In- 
ftéke  ne  feît  qtfôrie'fctiaîÉe  de  Vers  nomftiéa 

ooiutt  èùtAooÇé  ^^y^càrides  ,  ^^i  fe  deanent 
tous  accrochés  les  uns  aôî  autres ,  céii^é.  k 
Doift^'r  Côûlèf  lèttffiîe  :î*ayoîr  prouvé  ^«n 
graad  iK>mffafre  d'^elif^ânlèés  ;  tt-^ura  è^roi 
ptr<!ei  ertàrdt ,  quelque  anàlôgîe.-aMfefc  le  Po* 
lyP^  >  ptrifqti'il-fera  formé  comme  lui  déplu- 
neoirs  hrdividus,  qui  àurôtit  chacuh  leur  Âme 
patltieulière  ,  telle,  qu'elle  était  avatit  kur 
1       >  S  4  unioD« 
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union.  Cette  propriété  ne  conviendroit  alors 
qu'à  ces  deux  leuls  Jnfeâes^da  moins  ne  con- 
çoit-on  jufqu'à  préfent  aucun  autre  Animal 
qui  foît  compofé  de  plufieurs  Etres  dîAinâs. 

Puifqvie  Toccaiion  s'eft  préfentée  de  dire  un. 
mot  du  Sçlitairi^  je  joindrai  ici  la  Lettre  que 
Mr.leDoâeur  Tronc ti»^V un  des  Infpeâeurs 
du  Collège  dç  Médecine  d'Amfierdam  ,  a 
bien  voulu  nous  écrire  le  2S  Juillet  de  cette 
Année  174^,  pour  éclaircir  un  Fait  important, 
c^ue  Ton  n'a  expofé  qu'en  partie  dans  lepénul^ 
tième  Volume  de  cette  Bibliothèque.  Ce  Fait 
.  întéreffe  trop  le  Génre-humain  pour  n*être  pas 
eipofé  avec  toutes  fes  circonftances.  On  en 
jugera  par  la  Lettre  de  cet  habile  Médecin, 
laquelle  je  tranfcrirai  en  entier.  La  voici. 

„  Ay^t  vu  ,  Moafiçur  ,  dans  la  Seconde 
,,  Partie  du  Tpme  XXXH  de  la  Bibliothèque 
„  Raifonnée\  p^g.  3S1  .&  38;^,  qu^en  parlant 
,,  du  Ver  plat  ^  à  Toccafion  d'une  autre  efpè- 
„  ce  de  Ver  extraordinaire ,  vous  y  faites. 
„  mention  d'un  Retnède  fpécifique,que  j'au-:- 
,,  rois  fait  venir  de  France  ;  j'ai  cru ,  Mr. , 
,,  pour  l'amour  du  Genre  -  humain ,  &  par 
„  confîdération  pour  c^lui  qui  en  eft  Tinven^ 
,,  teur ,  devoir  vous  mettre  mieux  au  fait  du 
„  Remèdç ,  &  vous  en  apprendre  tout  ce  que 
„  j'en  fai  jnoi-çiéme.  . 
,  ,,  Au  Mois  de  Septembre  dç  l'Année  àtx^ 
,,  nière  ,  jç;  reçus  unç  Lçttrç  de  Mr.  Herren-^ 
„  fchwatfd^^  Docteur  çn  JVIédecinc  ,  que  je 
,^  n'avois  pas  alors  l'honneur  de  çounoitns, 
,,  écrite  de  l)/Iorat  en  Sui0è ,  dans  le  Canton 
„  de  Berne.;  J'ai  appris  depuis,  que  ce  Méde? 
,       .  .    -  «  cin 
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jj  cîn  eft  un  très  digne  Dîfcîple  de  Mr.  Boer* 
„  haave,  fort  eftîmé  dans  fouPaïs,  oùilfc 

diftingue  p^  fon  habileté  dans  Texercice  di^^ 

fon  Art ,  &  par  fon  application  confiante  î 

rEtude'\ 

Je  pojpde^  me  dit -il  dans  fa  Lettre ,  «» 
]y[édic0m€nt  facile  à  prendre  ,  dans  la  décou- 
verte  duquel  le  hazard  n^a  pas  eu  moins  de 
fart  que  mon  travail  \  il  chajfe  ,  en  peu  de 
tems  ,  le  Ver  plat  en  entier.  Ce  Remède  con^ 
Jifie  en  quatre  Poudres .  dont  la  première  fe 
prends  fous  le  titre  ^^  Préparatoire,  la  veille 
de  P opération  \  le  Malade  Joupe  alors  léger e-- 
ment  y  ^  prend  ^enfe  couchant  y  deux  cuilU'^ 
rées  d^ Huile  d^Olive  ,  ou  d'Amandes  douces. 
Le  lendemain  il  avale  à  jeun  la  première  Prife 
du  Spécifiauey  dont  V opération  fe  réduit  à  un 
ou  deux  légers  Vomiffemens  y  i^  à  une  ou  deux 
Selles p  Ce  dernier  effet  efi  confiant  y  le  premier 
Pefi  moins  y  ^  par  oit  ne  dépendre  que  du  muu^ 
cément  du  Ver  :  Pun  Ç«r  P autre  fe  termine^ 
dans  Pefpaçe  de  det^x  heures  y  isf  le  Malade 
prend  un  Bouillon,  Il  avale  alors  la  féconde 
Prife  y  qui  opère  y  à  tous  (égards  y  comme  la  pré'- 
fnière  ,  à  cette  différence  près  ,  que  le  Ver  fort 
ordinairement ,  Torfqu^elle  fait  fon  opération  ; 
enforte  ^u^il  n*eji  pas  toujours  befoin  d^en  ve^^^ 
nir  à  la  troifième  Prife ,  qui  y  avalée  de  la  rne^ 
me  manière  ,  là  avec  les  mêmes  précautions  y 
finit  conflâmment  la  cure ,  c\ji  -  i  -  dire ,  que  le 
Ver  fort  alors  plus  ou  moins  promtement ,  tè 
plus  fouvent  en  vie  ,  toujours  entier  ÇjP  avec 
fon  tilelyfans  fatiguer  te  Malade  plus  que  ne 
fait  une  vfêrgation  ordinaire.   Je  Pai  mis  e?i 

S  s  ^f^^ 
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nfa^e  vingt-trots  fns  ^  avec  nHJkccès  égal^furf 
des  PerfiHnes  d*age  ,  de  Sexe  ($  de  tempéra'^ 
ment  différèns^  dont  quelques-unes  étoient  foi^ 
Ifles  {«f  délicates  ;  ^  je'puis  protefter  qii*il  n^» 
jamais  manqué  de  réujjir^  . 
'Je  reçu$  en  même  tems  uiie  Léttrt  de 
,',  Mr.  Cramer  ^  Médecin  très  renommé  à 
„  Genève ,  qui  me  confirmoit  les.  heureux 
„  fuccès  du  Remède ,  qu'il  avôit  vu  prendre 
„  à  quîniè  Perfonnes.  qui  toutes  ont  <îté  hëu- 
,,  reufcment  délivrées  du  Ver^S  de  fon  Fîlet* 
„  En  répondant  alors  à  la  Lettré  de  Mr./fer- 
„  renfchwand ,  un  peu  de  peur  que  le  mot  de 
„  Spécifique  avoît  fait  naitte  ,  mè  fit  prendre 
,-,  la  réfolutîon  de  le  prier  ,  gu*il  voulût  tttë 
„  fournir  Toccafion  d'en  faire  moî-^néine 
,,  rexpérience:  ce  qu'il  eut  la  bonté  de  faire  y 
,^  en  m'envoyant  deux  Poudres  préparatoireis^, 
„  &  fix  Poudres  Spécifiques.  Pourenfiure 
„  furement  l'efïài,  je  choifis,  emre  plufieurs  y 
,i  deux  Martirs  du  Solitaire ,  ^tiî  •,  après  avoir 
,,  inutilement  cflàié  ,  pendant  plufieurs  àn- 
,,  nées ,  toute  forte  de  Kemèdes ,  ont  étéj)ar-* 
„  faitement  guéris  par  celui-cî;  Mr.  le-Dpc- 
„  teur  Hovius  a  bien  voulu  prendre  la  pèîtte 
,^  d'obferveï  exaôement  l'opératibnciu  Ré- 
^,  mède,  fans  perdre  de  vuele's  Maftdes,  & 
,",  tout  ee  qu*il  a  vu ,  a  répondu  éx^Çlemènt  à 
,<^  ce  que  Mx.Herrenfckîx/andvtC envient  J'ai 
„  anflî  vu  les  deux-Malades ,  pendant  &  ^près. 
„  Topératibn  dia  Remède ,  â:j  aïeule plàîfit^de 
,,  voir  un  des  deux  Vers  furvîVre  pris  dîme 
„  heure  à  fon  d^togemerit.  Ghaxjiîrè  Viereft,«u 

,^  moins /de  «ettfaunesdeloiig,  €J^<-i  " 

1:  ■'  En 


.,  En  voîla  plus  qu'il  fl*en  faut  pour  rérificr 
un  Fait ,  & ,  fi  mon  témoignage  pouyoil  don- 
ner du  poids  à  celui  de  'ces"  JVI'effiéiîrs ,  j*a- 
joutcroîs  que  j'ai  vu  moi-même  ces  deuiç 
Vers  érfleur  entier,  Tun  chez  Mr.  Tronchin^ 
Fautrè  chez  Mr.  Hovins.    Voila  dotlc  le  Se- 
cret trouvé  pour  attaquer  &  fiiîre  périr  fins 
itflburce ,  le  plus  cruel  Ennemi  que  puîfle 
avoir    rHoiîime.    Le  Spécifique  l'emporte 
d'autant  plus  fur  tout  ce  qu'on  a  jtifqu'à  J)ré- 
fcnt  mis  en  ufagè  ,  -  qu'on  ne  rifque  rien  i  le 
preiïdre,  &  que  le  Malade  fe  trouve  entière- 
ment &  pour  toujours  délivré  du  mortelEn- 
nemî  ^uî  le  dévoroit  iriipunément.  Il  ne  rcfte 
plus  q^'à  ïbûhâîter  que  Mr.  Herrenfchv/and 
ftffe  part  au  Public'  de  '  ft  décobverte*  Mille 
motiis  rengagent  à  Jarre  ce  préfent  au  Genre- 
humain.  Les  Grands-hommes,  unBoy/^,;un 
Boerhààkje  ,  ont  caché  fbfghcUfement  là  èon- 
noîfi&nçe  de  plufieurs  beaux  Secrets  quMls  a- 
vofcnt  découverts,  &  dont  les  Méchans^  au- 
roient  pu  faire  un  nfagc  pernicieux  ;  mafe  ils 
n'ont  rien  caché  de  ce  qui  pouvoit  diminuer  nos 
ittaux  &  augmenter  notre  bien-être.  Gompirei 
ia  Vertu  <Ie  ces  Hommes  divins  avec  ces  Ver- 
tus chimériques ,  dont  il  ne  rflEulte  rien ,  &  vous 
verrez  quelle  différence  il  y  ^  entre  unbonC?- 
toien>,  &éelm^irin'àgîtqûe^oùrîuîfeuU  G'çft 
cette  Vertu  qui  a  ftit  mettre ,  dans  le  Paganifme , 
tant  de  Grands-hommes  au  nombre  des  Dieui 
immortels  ;  tandis  que  les  Chrétiens ,  par  untra'* 
Vers  d'efprit  gu'on  ne  faàroît  coiïcèvofr ,  ontpla^ 
né  dans leGiel des  mîliersd'Hohlmes,  qnîmé- 
rîtoient  i  peme  le^emîerxangïîir  îà  Terre» 

A  R- 
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ARTICLE    IL 

Comformite'sJ^jCeremokies 
Modernes  avec  les  Anciennes, 

oà  ron  prouve  par  des  Autorités  incontefta'- 
tles  j  que  les  Cérémonies  de  PE  G  L  l  S  £ 
R  o  M  A I  HE  font  empruntées  des  P  A  yens* 
Avec  unTKAiTE  de  la  Conformité  qu'ils 
ont  dans  leur  conduite ,  mis  à  la  fin  fous  le 
titre  d^A DDITIONS  de  quelques  Confor^ 
mités  y  outre  les  Cérémonies.  Nouvelle  Édi- 
tion, corrigée  &  augmentée  de  la  Let- 
tre écrite  de  R  QUE  fur  le  mêmefujetj 

par    Mr.     CONYERS     MlDDLETON. 

Un  Volume  in  12.  Pag.  307  pour  le  Trai- 
té des  Conformités,  &c.;  &  Pag*  308  pour 
la  Lettre  écrite  de  Rome,  fans  compter  la 
Préface  de  V Editeur  ,  la  Table  des  Cbapi^ 
très  &  celle  des  Auteurs.  AAmJierdam^ 
chez  Maynard  Uytwerf,  1744, 

Ç\  N  fe  trouve  fort  embarafTé ,  lorfquMl  faut 
^^  rendre  compte  au  Public  de  pareils  Ou- 
vrages. Vous  ne  fauriez  vous  déclarer  en  fa- 
veur de  Tun  des  Partis ,  fans  vous  attirer  tout 
]e  reiTentiment  de  l'autre  ,  qui  vous  accufera 
d'abord  d'être  paflionné  &  imbu  de  tous  les 
préjugés  defes  Adverfaîres.  Prenex-vous  un 
jufte  milieu ,  .&  n'avex-vous  d'autre  guide  que 
la  Raifon ,  pour  mieux  difcerner  le  vrai  d'a« 
vcc  ce  qui  n'cft  qu'un  pur  effet  de  l'éduca- 
tion ,  on  vous  dit  tout  net  &  féchement  quQ 

vous 
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vous  cherchez  maître  en  fait  de  Religion , 
comme  fi  on  ne  pouvoit  en  avoir  uns  adopter 
aveuglément  tous^  les  fentimens  d'une  Seâe. 

N^eft-il  pas  fatal ,  &  n'eft^ce  pas  une  honte 
pour  le  Genre-humain  ,  que  ceux  qui  aiment 
le  plus-  la  paix  &  la  concorde ,  foient  le  plus 
expofés  aux  traits  envenimés  de  la  médifance 
&  de  là  calomnie.  De  tous  les  Grands-hom- 
mes ,  qui  ont  entrepris  de  réunir  les  Chrétiens 
fous  le  même  Etendart,  ou  qui  fe  font  décla- 
rés les  défenfeurs  de  la  Tolérance,  il  n'y  en 
a  prefque  iaucun  qui  n'ait  été  violemment 
foupçonné  de  Péilme ,  comme  un  Melanch-- 
ton ,  un  Grotius  ,  un  Bayle  ,  un  Locke  ,  & 
d'autres  encore. 

Dans  prefque  toutes  les  Seftes  ,  on  ne  veut 
•  point  que  celui  qui  s'en  dit  Membre,  garde  de 
milieu  ,  on  exige  de  lui  qu'il  adopte  tout  ou 
rien ,  &  il  fuffit  qu'il  doute  du  fens  que  l'on 
veut  donner  à  unpaflàge,  dont  rintelligcnce. 
furpafle  fès  lumières  ,  pour  être  mis  hors  du 
Bercail ,  &  être  effacé  de  la  lifte  des  vrais 
Croyans.  Vous  voyez  tous  les  jours  en  Fran- 
ce chaflTer  de  leur  Églife  de  braves  Eccléfiaftî- 
ques ,  pour  ne  vouloir  pas  décider  téméraire- 
ment qu'un  Evêque  d'Ypres  s'eft  trompé.. 
En  Suîne,  on  vous  force  de  figner  un  Confen* 
fiis\  autrement  point  d'Eglîfe,  point  de  Béné- 
fice. En  Hollande ,  il  faut  figner  avec  foumîs-- 
fion  les  Décrets  d'un  Synode,  qu'on  ne  croit' 
pas  infaillible; .  refufei  -  vous  de  le  faire,  on 
vous  juge  indigne  de  gouverner  un  Troupeau, 
Le  même  efpht  d'Intolérance  règne  par- tout ^^ 
mais«  avec  plias  ou  mcâns^  de  force  a  de  vio- 
lence I 


leocê  ,  fUivaikt  qu'on ^eft  plus  ou  moi^s  anim^ 
ct'ua  &UX  %h\e  de  Religiou. 

Comment  ô&r  ,  après  cela  ,*  porter  fon  ju» 
gemenc  fur  qn  Ouvraj^e  tel  que  celui  que  je 
Tiens  d'aniioQcen  Si, je  mîavife  de  dire,  que 
1^ Auteur  des  Cotfformith  ppufTe  quelquefois 
ks:  chofes  à. l'excès,  ou  qaMl  montre  trop  de 

faiffion^ontr^  les  Catholiques  Romains-,  les 
rûtèilans  lèlës  ne  manqueront,  pas  de  dire 
que  je  fléchis  le  genou  devant  '  ki  Béte  pour 
KadçEcr.  .Qu'il  m'échape  un.  feul  mot,  que 
je.  lâche  le  moindre  trait  contre  un  des  Dog** 
mes  de&  Catholiques  Romains.,  je  deviens  fur 
le.  c)iamp.  leur  ennemi  déclaré,  &  je.paflèrat 
moins  pour  un  Juge  impartial,  que  pour  un 
Critique  paâionné..  Lôuex.  une  belle  cloquete 
tant  qu'il  vous  plaira,  faites  Téloge  des  traits 
4e  fctti.vifîigc ,  de  fon  teint  vermeil  y  de  fea 
mains,  potelées,  dé  &  taille  fine,  deifà  bonne 
grâce,  &  de  fon  dSfT\t  ; .  fi  vous  dites  feulement 
qu'elle:  a  la  boilche^t^op  fendue  i,  vous  voila 
l^rdn  iàn&  reflbtirce  , .  elle  ne:  ^ous  regardera 
phis:  que  de  travers  -&  avec  indignation. 

A  tout  hatard ,  je  propoferaî  modeftement 
€C  que  je  penfe  de  ce  différend,  &  je  veux 
bien  courir  les  mêmes  risques  qu'ont  courus 
avant  moi  les  Grands^hommes  que  je  viens 
de  nonmier.   J'affur  eux,  à. cet  égard,  un 

frand  avantage  ;  c'eft  que  je  me  tfens  dana 
obfcurité  ,  &  que  je  fuis  couvert,  d^'un  voile 
impénétrable  -,  ,  qui  ne  permet  pas  KîûTon  voie 
ma  ilguie  ni  ma  dânarçheL  Je  fai  qu'on  s'eft 
Vompé  cent  fois  y  en  voulant  deviner  qui  é- 
toient  les  Auteurs  de.  tels  ou  tels  Extraits  de 
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ce  Journal.  Ainfi  je,  coraptc  d'éçhaper  dans  I^ 
foule  de  ceux  qui  y  ont  queltiue  part.  Après 
tout ,  un  A^teu|: ,  qui  reiiferme  fes  réflexions 
dans  les  bornes  d'une  fage  retenue  ,  n'a  rien  \ 
craindre,  du  jugeaient  qu'en  peuvent  porter  leç 
Perfoniies  éclairées  &  éqjaitabljes,  &  il  ne  doit 
faire  nul  cas  de  1^  çenfure  des  fuperllitieux  & 
des  Faux-dévots. 

L'Editeur ,  daps  H  Préface  qu'il  a  mife  à  h 
t4t6  de  cet  Ouyr^^e,  noi^s  apprend  quelques 
particularités ,  dont;  il  çft  bon  d'inftruîre  le  Pu? 
plie-  Il  dit  que  l'Auteur  des  Cqnformîtés ,  à 
l'exemple  de  plufieurs  Controverfites  de  Fran- 
ce, ne  cacha  fon  noih  ,  que  ]^o«r  n^pasTen- 
4re  fa  perfon^e  o4ieufe  ap^  P^^ti  f/^Ul  attaquait 
avec  tafft  de  [avoir  l^  de  force  ^  ou  s^exPofer 
à  quelque  çhofe  de.pii^  eu  fe  montraut  a  d^r 
couvert. 

Cet  Anonyme,  eft  Pierre  \Hfu£}ird ,  dont 
B^le  a  fait  reloge  en  peu  de  mots,  lorfqu'ij 
le  qualifie  d'Ijoiiiqiç  iUu^re  ,  Fir  admodum 
fJlufirij  (a),  il  naquit  à  âçnçye  vers  l'an 
l6is  ou  1626.  .Dès  fon  enfance'oo  le  déftinii 
^u  St.  MiniftçrA,  &  on  auguira  4ès  -  lôrs  ce 
Qu'il  ferait  un.  jour  ,.  s'il  faifpit  un  bon  ufage 
de  fçs  ta\ens  naturels.  Il  les  eniployafi  bien, 
qu'en  tfès  peu  de  tems  il  excella,  &  du  çàtè 
de  l'Erudition,  &  du  côté^4ç  i'^lpquencçj 
qualités  qvii:d!prdinaire  ne  vont  point  enfenir 
ble  ,  mais  qu'il  eut  pourtant  le  bonheur  de 
réunir.    Af  rès  avpir  été  Mipiilre  à  l^yon  ,  il 

.        •  .    quittai 

(a)  Epifi.  de  Script.  Aie/pot.  Ocu?r.   MU  Tarn.  IVw 
pag.  itfi. 
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quitta  cette  Ville  ,  à  caufe  de  VEdh  qui  dé^ 
rcndoît  à  ceux  qui  étoient  natifs  de  Genève, 
de  prêcher  en  France.  II  ^ma  mieux  renon- 
cer entierenicnt  à  fa  Patrie  ,  que  de  ffgner  .le 
Cx>nfenfus^  ce  qu'fl  n*auroît  pu  faire  fans  tra- 
hir fa  confcience.  Arrivé  à  Londres ,  il  y  fut 
prefque  auffitôt  appelle  à  TEglife  de  la  Sa- 
voye,  au  fervice  de  laquelle  il  employa  con* 
fiamment  les  fîx  dernières  années  de  fa  vie.  Il 
mourut  en  i68r.  L'Editeur  lui  attribue ,  ou- 
tre le  Livre  des  Conformités  ,  quelques  autres 
Ouvrages  ,  dont  il  donne  le  détail  dans  là 
Préface. 

Dans  le  Traité  ,  dont  il  eft  ici  queftion, 
Mr»  Muffarâ ,  après  avoir  expofé  les  motifs 
de  cette  entreprife,  pafle  en  revue  i.  tout -ce 
qui  concerne  le  Souverain  Pontife  ;  i,  les  Or- 
dres  Eccléfiaftiques  y  leurs  Revenus  ,  les  I|er- 
mîtes ,  les  Moines ,  leurs  Vœux ,  leurs  Au- 
ftérités  ;  3.  la  Mejfe  ,  avec  fes  Cérémonies  & 
fes  dépendances  ;  4*  les  Proceffions  ;  f^  les  Fê- 
te$  ;  6/  les  Saints  ,  leur  Canomfation  ,  leur 
Culte,  &  les  Offices,  qu'on  leur  attribue; 
7,  les  Temples  ;  8^  les  Autels  ,  les  Reliques , 
les  Bénitiers  ,  les  Àfyles  ,  &  les  Vœux  appen- 
dus  aux  Temples;  9,  les  Images-,  lo»  lesPw- 
res^  les  Agnus  Dei ,  les  Funérailles ,  le  Son 
des  Cloches  &  le  Purgatoire^  L'Ouvrage  finit 
par  la  Réponfe  que  fait  l'Auteur  aux  raifons 
alléguées  par  fes  Adyerfaîres» 

On  voit  bien  ,  par  ce  détail ,  que  le  fujet 
du  Livre  n'eft  pas  nouveau.  C'eft  une  matiè- 
xc  rebatue  cent  fois.  Quoique  les  Réformés 
«yeut  eu  beau  jeu  dans  cette  Difpute ,  quoi- 
qu'ils 


OSiobre jNovembrt  ^ Décembre ji-^/^^-'  289 

quMls  aient  eu  les  rieurs  de  leur  côté ,  ils  n'ont 
jamais  pu  amener  les  Catholiques  Romains  au 
point  d'avouer  qu'ils  avoient  tort.  Ceux-ci  jfe 
font  toujours  acharnés  au  combat,  ils  fe  font 
défendus  avec  opiniâtreté  ,  par  des  raifonsx 
quelquefois  aiTex  bonnes  &  le  plus  Couvent 
très  mauvaîfes.  A  la  fin  on  s'eft  prefque  en- 
tièrement laffé,  de  part  &  d'autre ,  d'en  venir 
aux  mains  avec  la  même  vivacité  ;  on  n'a  prejf> 
que  plus  fait  qu'efcarmoucher ,  &  on  s'eft 
borné  à  faire  de  loin  à  loin  quelques  déchar* 
g^  ,  comme  pour  avertir  qu'on  ne  vouloit 
pas  renoncer  à  les  droits ,  &  qu'on  reftoit  con- 
ftamment  attaché  à  fes  fentimens.  Ces  fortes 
de  Difputes  Théologiques  commencent  d'or- 
dinaire par  un  efpric  d'animofité  ,  &  ne  finif- 
fent  que  trop  fouvent  par  la  difcorde.  L'abaif- 
fement  de  l'un  des  Partis  a  toujours  fait  le 
triomphe  de  l'autre,  &  ce  triomphe  s'eft  tou- 
jours trouvé  du  côté  de  celui  qui  avoît  la  for- 
ce en  main.  Ceiit  fois  on  a  pris  les  armes  en 
France  pour  décider  la  querelle  ;  &  enfin , 
après  bien  des  maflacres  ,  bien  des  cruautés 
commifes  de  part  &  d'autre,  les  Réformés  fè 
font  vus  contraints  de  céder  le  champ  de  ba- 
taille &  de  s'exiler  pour  jamais  de  leur  Patrie. 

Tel  eft  le  fruit  de  ces  fatales  divîfions.  Les 
maux  qu'elles  caufent  lont  infiniment  plus 
grands  que  ceux  qu'on  veut  prévenir.  Après 
tout ,  à  quoi  bon  m'iaquîéter  &  me  défoler, 
parce  que  le  Pape  eft  riche  ,  &  que  St.  Pierre 
n'étoît  qu'un  pauvre  homme  !  h5fe  donne-t-on 
pas  ailleurs  qu'à  Rome,  les  Biens  de  la  terre 
aux  Ecclcfiaftîques.  Que  diroient  les  Apôtres, 

Tome  XXXÙL  Part.  IL  T  qui 


tfftt  tte  Trvt)teit  qtre  d'âûttionfcS  &  àt  i^kéi^ 
rîl$  voyoTCtit  ces  riches  Evoque*  *  Archer^ 
ducs  d* Atïghîteite  qui  font  inat  VfbùnAûtttt  ^ 
ce  dont  là  tabite  n*eft  p«  moins  bten  gttnîequè 
celle  des  pltfs  Grartès  Seteweutt?  Il  y  îi^itt* 
tcmi  de  patefls  abus ,  &  ce  leroii  une  tvp^t  de 
ïbVîe  que  d^entreptendre  ffitiettfettiettt  de  î« 
téfotmer. 

Jtt  n^tnttt  qu*en  trcmblirtit  dtns  le  détail  et 
te  que  t^orte  notre  Antent  fhr  tette  ttiâtièfe, 
toint  îi  eft  difficile  de  la  traîtet  Tans  thoqttet 
l'un  ou  l*autte  des  deux  Partis.  Je  ferai  dé 
ttion  mieux  jour  les  contenter  tous. 

Un  des  Chapittnes  de  rOuvttige,  où  notre 
Auteur  brille  le  plus ,  c'eft  Celui  qu'il  a  întitu- 
W ,  Dt$  Stmjerain  Pontife,  C'eft  wr  lui  qu'il 
commence  fon  parallèle.  Aujourdhuî,  dit-il, 
On  lui  donne  communément  le  nom  de  Pa^ 
pt ,  qui  eft  le  même  dont  les  Scythes  qualî^ 
fioîent  autrefois  Jupiter  leur  principale  Ido- 
le {à).  On  le  nomme  auflî  le  Sonveraift  Poh^ 
tife ,  comme  feifoient  les  Payens  le  premier 
Prêtre  de  leur  Religion.  Son  autorité  n'eft  pas 
non  plus  moins  grande  que  celle  du  Grand 
Prêtre  des  Payens. 

Pour  bien  repréfentef  ce  parallèle,  Mr.  iHir/" 
fard  expofe  d'abord  ce  qu^on  trouve  de  plus 
remarquable  dans  les  Anciens  îur  le  pouvoir 
étendu  &  prefque  illimité  qu'avoient  ces  Prê- 
tres des  Payens.  „  Ils  jugent  y  dit  Vn»  dt  ces 
„  Auteurs  (  ^  ) ,  les  chofes  qui  concernent  les 

„Cht>- 

(m)  Hirodote,  Liv.  IV.  p.  275,  ticEiiu  Henr.Ste^h. 
(h)  Dion.  tiftUc.  Ant.  Rm,  L.  II,  ua  i>eu  avant  iâ  SB, 
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,V  Çhofes  ûcrées ,  lant  entre  les  Pardculieis  ^ 
^,  qu'envers  le  Nlaffiftrat  &  les  Mîniftres  és$ 
„  Dieux.  Ils  établuTcnt  de  nouvelles  Loix^ 
,,  de  leur  propre  autorité  ,  IwfquMl  n'y  èlià 
„  pomt  d'écrites.  Ils  examinent  &  ont  lia* 
^,  ^)eâîon  fur  tous  les  Sacrificateurs  ^ftgé^ 
„  néralement  fur  tous  ceux  qui  ont  les  jwré<^ 
^j  mières  Chaînes  des  Cérémotiies  &  des  Sa- 
^j  crifices  des  Dieux.  Ils  retiennent  auffi  tous 
9,  les  autres,  qui  font  dans  les  plus  bas  £m- 
^y  plois ,  en  leur  devoir  ^  afin  qu'ils  ut  fkflfent 
^,  rien  contre  les  facrées  Cérémonies.  Ils  fbnt 
„  auffi  les  Interprètes  &  les  Prophètes^  que 
„  le  Peuple  ignorant  va  confulter  fur  le  Culte 
^y  de*Dieu  &  des  Saints.  Et ,  s'ils  voifent  ^ué 
,,  quelques  -  uns  n'obéîffent  pas  à  leure  com-^ 
j,  mandemens,  ils  les  puniiTént,  à  leur  dîfdré- 
„  tîon^  félon  l'exigence  du  cas*  Mais,quanl 
^,  à  eux,  ils  ne  font  fournis  au  jugement  de 
„  perfonne^  ils  fbnt  indépendans,  &  ne  Ibnt 
yy  obligifs  de  rendre  compte,  ni  au  Sénat,  m 
„  au  Peuple.  Lorfque  l'un  d'eux  vieht  i 
^,  mourir  ,  on  en  met  un  autre  en  fa  placée 
'„  qui  e(ï  choifi .  non  par  le  Peuple,  mais  ffsù: 
„  le  Sacré  Collège". 

Il  faut  avouer  que  ce  Portrait  convient  par* 
feitement  au  Pape,  &  qu'on  ne  ikuroit  trouver 
une  plus  grande  conformité  entre  l'autorité 
des  deux  Grands  Prêtres ,  celui  des  Payens  dt 
celui  des  Catholiques  Romains.  Tout  le  mon^^ 
de  fait  jufqu'où  s'étendoit  autrefois  cellô  des 
Papes  ,  lorfqu'ils  dif^qfoient  à  leur  gré  des 
Couronnes  des  plus  puiÂTans  Motiarques.  Ew- 
tre  pluiieurs  paflàges  «  eues  par  notre  Auteur^ 
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pemr  faire  voir  les  Droits  ,que  «*arrôgc  le  Porv 
tîfe  Romain  ,  je  me  contenterai  d'expofer  ce 
que  dit  Platine  dans  la  Vie  âc  Paul  IL  Cet 
Hiftorien  nous  apprend  que  lui  &  quelques 
autres  ^  étant  accufés  devant  ce  Pape,  ils  le 
ibpplicrcnt  de  renvoyer  la  cQnnoifTancè  de  leui: 
caufe  par  devant  leurs  Juges.  „  Alors  ,  dii 
5,  Plati»e  ,  il  me  regarda  avec  des  yeux  fu- 
5,  rieux  ,  &  me  dit  :  Quoi,  tu  ôfes  me  parléç 
5,  de  Juges  !  Ne  fais -tu  pas  que  j'ai  tout  le 
5,  Droit  dans  le  cofret  de  ma  poitrine  ?  J'ai  dît 
5,  la  parole,  que  chacun  quitte  la  place, qu'on 
3,  aille  où  l'on  voudra ,  je  ne  confidère  per- 
„  fonne.  Je  fuis  Pape ,  il  m'ell  permis  de  caf- 
„'  fer  &  d'aprourer  les  Ades  des  autres  félon 
„  ma  volonté". 

Je  ne  poufTerai  pas  plus  loin,  ce  parallèle.^ 
lia  conformité  me  paroit  parfaite  prefque  dans 
tous  les  points.  Mais  que  doit-on  inférer  delà? 
Ecoutons  fur  cela  notre  Auteur.  En  confcien^ 
f(f,.  dit-il,  efi'ce  refprit  de  Dieu^  ouVefprit 
du  Monde  ,  qui  a  établi  dans  TEglife  P autori- 
té d^un  Souverain  Pontife  ,  fa  grandeur  ^  fa 
pompe  mondaine  ,  fa  Thiare^  fa  Pourpre^  fon 

Or ,  fes  Perles  CST*  fes  Diamàns Tout  cet 

^pareil ,  qui  étouféHa  Religion ,  a-t-il  quel- 
que fondement  dans  la  Parole  de  Dieu'^,  n^efl-il 
pas  tout  entier  de  V invention  du  Monde  ?  Vous 
voyez  par-là  qu'il  in/înueaflez  que  la  conclu- 
iîon  que  l'on  doit  tirer  de  cette  Conformité  y 
c'cft  que  l'Eglîfe  Romaine  ne  fauroit  être  la 
Ytaîe  Religion  ,  puisqu'elle  ne  diffère  prefque 
en  rien  de  celle  des  Payens,  &  qu'elle  eft  fon- 
dée fur  les  mêmes  principes»  Les  Catholi<]aes 
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oient  la  conf^quence.  Ils  prétendent  .qu'on  ne 
doit  pas  confondre  les  Cérémonies  de  la  Re^ 
îîgion,  avec  ce  qui  en  fait  Teirentiel,  &  q[u'il 
importe  peu,  pour  le  fonds  d'une  Religion, 
que  celui  qui  la  profelTe,  foit  revêtu  de  haîl^ 
Ions  ,  ba  couvert  d'un  habit  toutparCemé  de 
Perles  &  de  Pierreries. 

Voila  fur  quoi  on  fe  chamaille  depuis  quel- 
ques centaines  d'années,  &  qu'on  a  excité  des 
guerres  cruelles  qui  ont  défolé  toute  l'Euro- 
pe. Pour  moi,  je  ne  vois  pas  que  cette  Dilpu- 
-te  fur  le  Cérémoniel  de  la  Religion  diffère 
J>eaucoup  de  celle  des  Cordeliers  fur  la  gran*- 
-deur  de  leurs  Manches.  On  a  acte  vivement 
parmi  les.  Proteilans ,  fi  l'on  doit  prêcher  la 
tête  nue ,  ou  lé  Chapeau  fur  la  tête.  Cette 
Difpute,  &  cent  autres. de  cette  nature,  mérî'- 
^oient- elles  qu'on  fît  tant  de  bruit  en  Angle- 
terre ?  Il  me  femble  qu'on  Mt  mal  de  fe  fcan- 
dalifer  ^'une  coutume  établie  dans  quelque 
Eglife  particulière  ,  &  qu'on  doit  même  s'y 
conformer  ,  lorfqu'elle  ne  porte  aucun  préju- 
dice à  l'eflentiel  de  la  Religion.  Il  importe 
-beaucoup  à  tous  les  Chrétiens  d'exercer  la 
Charité  &  la  Bienveillance ,  mais  il  importe 
-fort  peu  à  un  Minîftre  des  Autels  de  faire  fa 
prière  avec  une  Tbiare  ou  un  fimple  Chapeaa 
iur  la  tête.  En  fait. d'extérieur  de  la  Religion^ 
l'éclat ,  la  pompe  &  la  magnificence  excitent 
la  dévotion  du  Peuple  ,  &  il  y  en  a  fort  peu 
X)ui  puiifent  fe  la  procurer  fans  objets  qui  les 
frapent ,  les  yeux  fermés ,  les  Sens  commç 
amortis ,  &  au  milieu  d'un  Temple  fans  nul 
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(BiDCflMitt  ,  à  la  manière  dtt  Qmktci;  k  .Û9 
quelques  Éatfaoafiailss. 

Hotte  Auteur  rencontré  fort  jufte  daoa  près* 
que  feool  ce  quil  dk  for  les  Qr^r^s  ^ccb^b^i-^ 
M^0»\  iur  lears  RâVfuus^  (i^r  les  Moi»ei^  &cw 
Il  remarque  entre  autt es  y  que  lest  habits  &  les 
ornemens  des  Eccléfi^ftiqucs  d'aujaurdbuî  ont 
été  taillé^  fur  le  modèle  de  eepx  des  anciens 
Payens.  La  Croûe  des  Evê^ues  eft  ensprun* 
tée  du  Li$MMs ,  dont  &  feripoient  leurs  Ponti- 
fe en  fUûint  leurs  Sacrifices,  &  les  Augures 
lo4Ffqu'Us  cpnfultoient  le  yoI  des  Qifeaux.  On 
vrà  dans  les  Marbres  &  dans  les  Médailles 
«Miques  la  ft>rme  de  ce  Litum^  ou  Bâton  re- 
courbé ,  tout  femblahle  à  la  Carofië.  Epifcc^- 
}e.  Les  Amiâs  &  les  Damùros  des  Êvéques 
ibnt  auffi  venus  delà ,  car  les  Pontifes  ne  fai- 
ft^ent  aucun  Sacrifice  ians  avoir  la  tête  cou* 
verte  d'un  Amiâ  ,  quMls  appelloîent  on  Latin 
Ofiar-ium'fSf.  d'un  Superhuméral*  Ils  portoioit 
aufS  une  Aube ,  comnie  le  Prâtare  quqnd  H  va 
dire  la  Mefiè.  Les*  Flanaines ,  dtt  du  Fer- 
Sâr  (a)  ,  étoient  vêtus  dMxne  Robe  faiàe  camr 
me  hs  Chapes  que  nos  Prêtres  pottent  aux  £- 

fëfiMi.  VEtole  eiil  à  IMmitation  de  celle  qu\)n 
nattait  îTur  le  dos  des  Viâimes  que  Ton  m&- 
|M>i|  à  TÂutel.  La  Peau,  que  les  Chanoines 
portent  fbi  leurs  épaules  ,  le  poil  en  dehors, 
Vient  de  la  eoutijime  des  V^âui^kes  des  P»- 
jmsiy  o'e(l^i-dire ,  de^  ceux  qui  tuoient  les  B&r 
As  des  Sacrifices  ,  qui  en  prenoient  la  P^u  & 
a>tB  l'ey Soient ,  mettant  le  poit  en  dejiors. 

Vous 

f«>  Dans  Tes  Lefm^  Ut*  II*  Ch,  IV.  pa^.  s^. 
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^  VcMis  voyez  que  aotre  ftvèrç  Critique  paflfe. 
tti  revue  tout  ce  qui  tient  lieu  de  vôiémçjas  oUi' 
^orqçroens  aux  Ejccléfîaftîquçs  4e  TEglMè 
ItoznaîaQ.  Hiea  ne  lui  échape-  Il  le$  e^amib^ 
depuis  la  têtç  ]ufqu*aux  pteds ,  &  ^talç  avec 
en^haft  toutes  les  pièces,  de  leur  fuperl?e  har- 
Uois.  C'eft  un  charme  de  voir  ayeç  quelle 
j^eur  &  q^uel  empr^ffement  îl  pouflè  le  pe,* 
raUèle  <îe  chacune  de  ces  pièces ,  avec  celi 
Içs  dont  (è  ftrvoieat  les  Prêtres  des.  Paywa 
dans  leurs.  Cérémonies  Relîgîcufes..  Spn  trîonv 
phe  eft  parfait  >  lorfqu*il  y  trouyç  uae  p^faîtft 
éonfornûté. 

Pou?  peu  qu'on  foit  prévenu  ço^ure  la  Cqujç 
de  Rotne  ^  on  ne  fauroît  guère  s^exnpèçhçr  d» 
donnçr  gain  de  canfe  à  r Autenç.  JUç  plan  4q 
fon  Ouvrage  eft  très  l>ieu  îoiaginé.  Il  y  donuQ 
un  air  de  ridicule  à  tous  cqs  bon^  Prêtr^ç  aflfep 
bifirenaenc  babilles ,  &  U  ns  tient  pa$  à  lui 
qu'il  n^  le^  fafle  paflei:  ppui:  autant  de  B^-» 
oîns.  j.'aYoue  qu'il  n'afttaquç  ipas .  le  fonds.  <fe 
îa  Religion  Romaine ,  ce  n'eft  pas.  là  (ou  feu^, 
îl  le  laîflfe  en  fon  entier  ;  naaîs  tous  f^  cqupç 
portent  à  plomb,  fur  les  dehors  de  la  Place,.  ^ 
on  peut  aire^  uns  trop'î^  flatt^ç,  q^u^îly  1^ 
d'affreux  ravages. 

C'eft  une fcènç aflTei'plaîlànteç^ueçeUçQu^îi 
fyit  repréfentex  aux  Prêtrç3  qui  difent  la  Mefi- 
ft,  P'abord  il  teur  (w  laver  leémain^>  fu& 
vant  la  coutume  des  Sacrificateurs  Payens^  Ijes 
mains  bien  lavées ,  il  les  fkit  confiiifer  ^  s'a- 
proQhant  d«  l'Autel,  k  çeja  encore  à  l'in^îta- 
tlon^d.es  Prètrea  Payent ,  qui  n'offroîçnt;  iauwfe 
4«  $^ig.çs$  qu'aprèi^  ^voir  4enpiiind^  p:4qii 
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aux  Dieux  &  aux  DécflSbs,  aux  Saints  &  iiux 
Saintes. 

Il  n*y  a  pas  jufqu'aux  moindres  mouvemens 
que  fait  un  Prêtre  pendant  la  célébration  de  la 
Mefle ,  que  notre  Auteur  ne  prétende  avoir 
auflî  été  obfervés  paries  Sacrificateurs  Payens. 
Perfonne  n'ignore  qoe  lorfqu'un  Prêtre  dit  la 
Méfie ,  il  prend  toutes  fortes  de  formes  &  dé 
figures,  Çc  que  dans  un  inftant  on  le  voit  cent 
fois  changer  de  pofture  &  de  fituauon ,  com- 
me  un  homme  qui  feroît  agité  de  quelque 
mauvais  Efprit.  Tantôt  il  fe  tourne  à  rOrienr, 
un  moment  après  on  le  voit  fe  tourner  à  l'Oc- 
cident.  Il  fe  profterne,  il  le  relève  ;  il  jette 
les  .yeux  vers  le  Çiçl.,  comme  3'il  vouloit  exa- 
miner les  Aftres ,  puis  il  les  baffle  vers  la  ter» 
re,  comme  s'il  étoit  frapé  d'étourdiflement, 
Une  autre  fois  vous  Iç  voye^  en  extafe,  fans 
le  moindre  mouvement,  fans  la  moindre  agi- 
tation ;  &  tout  à  coup ,  femblable  à  un  hom- 
me qui  s'éveille  en  liirfaut ,  il  fe  trémouiîè, 
II  étend  les  bras,  fe  jette  à  droite,  à  gauche, 
met  un  genou  en  terre,  unefoisv  deux  fois, 
trois  fois,  régarde  le  Peuple  attefltif  &  profter- 
në  devant  lui ,  pafle  d'un  bout  de  l'Autel  à 
l'autre,  &  revient  fe  pofter  au  milieu,  où  il 
doit  recommencer  une  nouvelle  fcène.  „  Il 
„  fait,  dit  Mr,  MufénU  ^' i  peu  près  comme 
„  ceux  de  J3i^^/,doot  il  elt  dît  i.  Rois XVIIl, 
„  qu'ils   aîloient  fautant  tout  a  Ventùur  dé 
,,  r Autel  ". 

Tout  cela  n'eft  qu'une  imitation  de  ce  que 
pratîquoient  les  Pavens.  C'eft  du  moins  ce 
que  prétend  notre  Auteur.    „  Numa  *  dit  -  il , 
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I,  ordoiina  aîix  Sacrificateurs  de  faire  divers 
9,  tours  en  adorant  &  faluant  leurs, Dieux, 
„  foît  pour  repréfenter  le  tour  <jue  fait  le  Ciel 
i,  par  fon  mouvement ,  foit  parce  que  les 
„  Temples  étant  tournés  vers  le  Soleil  le- 
„  vaut ,  r Adorateur  ,  en  y  entrant,  a  le  dos 
„  vers  l'Orient ,  &  pour  ce  fujet  le  tourne 
„  de  ce  c6té-là,  &'puis  fe  retourne  vers  le 
„  Dieu,  iàifànt  le  tour  entier  &  achevant  la 
„  confommation  de  fa  prière  par  cette  double 
„  adoration  :  ou  pour  fignifier  par  ce  tour- 
„  noyement  &  changement  de  regard ,  ce  que 
„  les  Egyptiens  figurent  par  leurs  roues,  vou- 
„  lant  montrer  que  les  chofcs  humaines  ne 
„  demeurent  jamais  fermes  dans  un  même 
,*  état  :  ou  pour  montrer  qu'il  faut  prendre 
„  en  gré  de  quelque  façon  qu'il  plaife  aux 
'„  Dieux  de  tourner  &  de  remuer  notre  vie. 

On  peut  juger  par -là  de  quelle  manière 
l'Auteur  tâche  de  tourner  en  ridicule  toutes 
les  autres  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine. 
On  fera  peut-être  un  peu  furpris  qu'il  blâme 
l'ufage  de  chantet'  en  Mufique,  &  qu'il  pré- 
tende que  cela  fe  fait  encore  à  l'imitation  des 
Payens.  Il  dit  que  pendant  la  célébration  des 
Sacrifices  que  les  anciens  Payens  ofFroient  à 
leurs  Dieux ,  c'étoit  la  coutume  d'y  employer 
le  fon  des  Orgues ,  des  Flûtes  &  des  autres 
Inftrumens  de  Mufique  qui  étoient  en  uûgc 
dans  ce  tems-là.  Il  cite  fur  cela  Galien^  qui 
dît  {a)  qu'/V  ne  fe  fait  point  de  Sacrifice  fans 
Mufique,    Nous  apprenons .  aufiî  de  Strabon 

que 
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[iirftin  les  Sacrifices  ,  le  fon  dç&  Cymbale^  èc 
]««  Tlui)biCH&rs.  C'eft  deqqoi  Annibe  (4)  £e 
moque:  Vi^  Dieujp^  àk-'û  aux  Payeos,  /»f^»- 

Us  a  omr  Ufom  d,es  CyinhaUs  ^  d^sTam/MfUjrs} 
^re^^w^-Us  au* on  Uur  ^fai^  de  l'^hopm^r  qMand 
«ir  If^r  4  a9nni  une  Sur^h^nd^  ?  ^  cela  efi-il 
€0j><éle  dUppét^er  hur  çoUre  qt^md  ilsfamt  He» 

C'eft  ainfi  qi^'Jrmèe  apQftrOjphe  le^  Paj^SQS  ; 
&  Mr.  Mujfard ,  qm  ne  laifie  rieo  ^ch^per , 
p93  même  les;  cbofes  qm^on  paurroit  rétorquer 
«Qniie  iKii ,  fait  (ur  cçla  la  xé&éj,iQn  fuivante. 
»,  Il  n'y  a  guèr^  d'appaçence  quç  cet  ancien 
,^  I>oââur  e^t  ainfi  raillé  les  Payeos,  fi  i  de 
^y  (on  lemSk,  op  eût  joué  des  Orgues  daos  les 
,,  Temples  des  Çbrétieps  ;  &  on  eût  parlé  par^ 
,f  mi  eux  d'ÂHtiphones  ,  de  Collèges,  de. 
«>  Qcaduels,  de  l>9iâ$,  de  Séauences,  &  de 
^y  tant  d*a«ire$  Chants  de  Manque,  que  les 
„  Prèuc»  oRt  invenitéç  pour  fe^rvir  d'oinicnKtt^ 
yy  tkvk  Sî^crifice  de  la  MeflTe". 

n  me  femble  que  IVJr.  Mufférd  auroit  pu  (fe 
4îri>enfer  de  twçher  <Qei;te  corde.  David  ^  tout 
Roi  qu'il  ét;oU  ,  hq  d^nfoit-il  |pa$  autour  de 
r  Arche ,  &  m  jrecomnwivkî- 1-  il  p^  par-tout 
te  chaut  des  Pfeai^n>es.^  Qr  c*  Gh^nt  n'étoitr 
il  pas  unc^  efpèice  de  Mufique.^  Qui  ùit  cotor 
le^n  de  forie%  d'Iudrum^ns  ^cçomps^noieii^ 
ilors  cette  Muâqu^  !  Gavid  ^yoi^  du  ibchus 
U  Hacpe ,  &  \\  y  ^  toute  «ppwwç^  qu«  coux 

qui 
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a^  <ïtoMittt  lyec  lui  avQ«»t  auffi  chacun  la 
te^c  QU  quel^UQ  ftutre  iDilnimema  Dans  tous 
IfS  Livrçf  di^  Pf<^ftij^9X^,  dont  fe  fervent  les 
F|0|ç(lafî$  »  vous  voyez  to^iauf s  fur  la  pré^ 
ipiè(§  pîlgft  f  lo  bon  Rqî  David  jouant  de  la 
l^pe  ^  eomwe  fi  c'eût  été  fa  principale  occu- 

filiçn.  B^^€  &  M^Pot  ^  tous  deux  fameux 
Qèteç ,  ont  mh  les  Pftaumes  en  Vers ,  & 
.  d'autres  les  ont  mis  en  Mufique.  Il  n'y  a 
ppînl  d'EgUfe  Réformée  où  cette  Mufique  ne 
foi^  çhmtS^  dans  le  Temple  ,  d'un  ton  mélo^ 
(ims  &grav^  ea  même  tems  ;  & ,  poiiir  peu 
qut  Iç  TfOii4>«^gL  foit  à  fon  aîfe,  il  y  a  dans 
qes  Tçwples  dç^  Qcgues,  qui  font  avec  les 
VQiç  des  Hoçamcs  &  dos  Femmes  une  harmo- 
xw  pîwrftite.  On  ferolt  grand  tort  aux  Luthé- 
Irijins  AUwian^ ,  fi  on  les  privoit  de  leur  Mu- 
fiqu^s  qi^i  contribue  fi  fof  t  à  difiiper  leur  mé- 
l»QQlitî(^X 

I\  fav^  de>QC  avouer  que  cet  endcoit  du  LU 
Yiç^  <fe  notte  Critique  eu  un  peu  foîble,  parce 
xjfi^  l^  Catholiques  peuvent  parer  le  coup 
qvHl  teuc  porter  y.  &  qu*ils  peuvent  mém^  re* 
tç«qufiiç  çOmrc  lui  l'argument  qu'il  tire  de  la 
cQftfer^nité  de  l«W  Mufique  avec  celle  des 

Payens* 

(a\  Çaik  4ix«î^  qvigt  U  ^part  des  AUems^ns  aaMTi^ 
^^fiçi«i4^  qn  voit  d.afl*1*  plupaiSl  4es  lîwyw^t^s  d'Air 
leiniagne^^es  Bandas  4*Etwdi^s  aui  ^ijç  c^antçî  Iç  (iji^ 
i^us  ie$  fenêtre»  de»  €>omtes  ck  des  Bareo^  ^  qi;{  levi^ 
fo»;  U  otoit^.    les  gundes  Villes  de  Ho|)aiide- ,  H 

Allemans  qui  vont  de  porte  en  porte  demander  Tau- 
mone  ,  tout  en  chantant  des  aixs  de  Moûquç.  <^u  ea 
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Payens.  Mais  voici  quelque  cholë  de  plus  fort 
&  de  plus  terral&nt,  &  à  quoi  les  Catholiques 
n'ont  jamais  pu  répondre  foiidement.  Je  veux 
{>arler  des  Procefftons^  &  fur- tout  de  celle  qui 
fe  fait  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ou  du  St.  Sacre^ 
ment,  C'eft  une  efpèce  de  M^carade  ,  qui  a 
quelque  chofe  de  tout- à -fait  burlesque,  de  la 
manière  dont  elles  le  font  dans  ks  raïs  où  la 
Superflitipn  efl  fur  fon  trône. 

Entre  les  Cérémonies  des  anciens  Payens  ^ 
qui  ont  le  plus  de  conformité  avec  ce  qui  fe 
pratique  dans  les  Procédions  des  Catholiques , 
notre  Auteur  pré  tend  que  rien  n'y  reflembleda- 
.vantage,  que  ce  qui  s'obfervoit  le  jour  de  la 
Fête  de  Diane.  Q^  qu'il  dit  à  cefujet,  eft  tiré 
àCApule'e  (a)  ,  qui  parle  de  cette  ridicule  céré- 
monie dans  les  termes  que  voici.  L*un  étant 
-ceint  d^un  Baudrier  marchait  en  pofture  de 
Soldat  ;  P autre  ,  couvert  d^une  Cape  avec  un 
Rpieu^  femblùit  un  Chajfeur  ;  t* autre  étoit  dé- 
^ifé  en  Demoifelle  ,  isf  la  contrefaifoit  tant 
qtûil  pouvait  par  fa  démarche  efféminée^  por^ 
tant  des  Patins  dorés  ,  P  Habit  de  Soie  Çj  Us 
Cheveux  empruntés.  Vous  en  voyiez  un  autre 
qui  portait  ta  Botte ,  le  Bouclier  {«f  VEpée , 
comme  sUl  fontoit  d*une  Sale  d^Efcrime,  Il  y 
en  avait  tel  qui  jouait  le  perfannage  d*un  Ma* 
giftrat ,  partant  te  Faifceau  ^  la  Pourpre  ;  Çj* 
-un  autre  qui  y  avec  fon  Manteau ,  fon  Bâton , 
fes  Pantoufles  ^  fa  Barbe  de  Bouc  y  tranchait 
4u,Philofophe.  J^ai  vu  une  Ourje  aprivoifée^ 
que  Pan  portait  fur  une  Chaife^  ajufiée  en  Dé^ 

mai'!' 

(a)  tib*  ZI«  Masm,  pé%iiQOf  £ditt  7Untin,  istj* 
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moifelle^  iif  un  Singe  avec  un  Chapeau  Ç«f  une 
Robe  jaune  ,  &c.  un  Ane  y  à  qui  on  avait  atta* 
ché  des  Nageoires  ^  marchant  auprès  d^unfoi-^ 
lie  Vieillara  ,  deforte  que  Pan  eût  pris  l'un 
four  Pégafe ,  ^  l*  autre  pour  Bellérophon ,  mais 
tous  deux  étaient  ridicules. 

Tout  cela  n*çft  encore  que  le  prélude  d'une 
Scène  (i  comique.  Ecoutons  ce  qu'ajoute  le 
même  Auteur.  Kîen  de  plus  divertîiTant  qu'un 
pareil  Speâacle.  La  pompe  de  la  Déejfe  mar-- 
ehpit  enjuite  :  des  Femmes  parles  de  vêtemens 
blancs  allaient  devant ,  couvrant  la  terre  de 
Fleurs  qu^ elles  tiraient  de  leurfein:  après  ve^ 
nait  un  grand  nombre  de  Perfonnesportant  des 
Flambeaux  ,  des  Cierges  Ç«f  des  Torches  :  en- 
fuite  ï* Harmonie  agréable  ,  la  Flûte  i^  la 
Trompette  rétentijfotent  de  doux  accens.  Cela 
était  fuivi  de  la  Bande  agréable  des  Enfans  de 
Chœur ,  vêtus  de  blanc  ,  qui  répétaient  de  jolis 
Vers,  Les  Supérieurs  i^  les  Surintendans  de 
la  Religion ,  qui  font  comme  les  AJires  de  là 
Terre  ,  avec  (eur  Tête  rafée  aufommet^  cou- 
verts  d^un  Voile  blanc  ^portaient  les  facrées  Rè' 
liques  des  Dieux  très  puifjans.  Ceux  ^  qui 
étaient  aux  rangs  fuiv ans  ^  étaient  vêtus  de  mê^ 
me  y  ^  portaient  les  Autels.  Puis  voici  paroi" 
tre  les  Dieux  qui  daignent  marcher  avec  lc$ 
pieds  des  Hommes  (i»).  Un  autre  partait  le 
Cafret ,  qui  contient  les  Myjières  ,  Ç«f  qui  cou- 
vre entièrement  les  chafes  qui  doivent  être  ca^ 
chées  de  la  magnifique  Religion  ;  t* autre  portait 
en  fan  heureux  fein  l^ Effigie  vénérable  de  là 
fouveraine  Divinité.  Qu'Ott 

{a)  Dit  dignati  inceder^  ftdihm  bumanîs^ 
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Qu*on  faflè  rapplîeàtiôn  de  tôdt  cdA  tXât 
extravagances  qui  le  côâimetteût  le  jtmt  de  là 
Proceflion  du  Sacrement ,  &  on  y  tit)uvèîfl 
une  affei  grande  cMforttiîlé.  Quelles  fôlîes 
ne  commet -on  pas  le  jour  de  tette  Fête,  en 
Italie  )  en  Efpagne,  &  oatis  lels  Pàlfs^-Bas.  On 
y  voit  jufqu^à  des  Masques  daûlfer  mi  fon  du 
violon  avec  les  poftures  leS  plus  lafcîtres.  Oïl 
y  porte  des  Chiens  &  des  Chats  emmaillotés, 
qui,  mêlant  leurs  cris  au  fon  dei^  InûrUmcû$| 
font  une  efpèce  de  Mufique  enragée.  Quoi  de 
plus  burlesque  que  cette  fàmeUle  PrOcéffion 

Sue  firent  à  Paris  dans  le  *tems  de  la  Ligue  le$ 
Iccléfiaftiques  &  les  Moines  les  plus  fou- 
gueux f  II  en  eft  fait  mention  dans  le  Catholi^ 
coH  d^Efpagne ,  &  Mézérai  nous  en  a  laiffé 
une  defcrîption  d'autant  plus  curieufe  qu'elle 
paroît  naturelle.  Voici  comme  il  en  parle. 
.  „  Les  Moines  &  les  Evèques ,  dit  ee  célè' 
„  bre  Hiftorie»  {a) ,  firerit  une  Proceflîon  mé- 

„  morable ^ofe^  Evêque  de  Senlfs  & 

„  le  Prieur  des  Chartreux  étoîent  à  la  tête 
j,  comme  Capitaines ,  pôrtcSent  chacun  une 
^i  Croix  à  là  main  gauche  &  une  halebardc 
„  dans  la  droite,  repréfentant,  à  leur  dire,  les 
„  Maceabées  qui  cpnduifoient  le  Peuple  de 
j,  Dieu*  Après  eux  étoient  rangés  quatre  à 
„  quatre  tous  les  Moines  des  Ordres  Men* 
„  dîans  ,  comxAQ\t$  Capucins^  les  Feuillans y 
„  les  Minimes  ,    les    Jacobins  &   les  Car* 

„  mes ,  ils  avoient  tous  leurs  Robes  re*- 

j,  trouffées  à  la  ceinture  ,  le  Capuchon  abattu 

„fur 

{*)  Dans  la  Vie  d* Henri  ISt* 


,,  fur  les  épud^ts ,  te  Morioti  en  tb»^  le  Cor« 
jj  fthet  t)u  h  Jàqtte  de  aiAille  fur  le  d«s^  & 
„  portôient  qui  dts  Rondaehes  &  des  Dttgue^^ 
„  mil  dw  Penûiûinefe ,  -quî  des  Pcdtitiâls  ^  ft 
,,  <ratttres  Jirtties  tt)ûîn*es ,  qui  n'étoJcitt  ^lu^ 
^,  I>K>|)ttf!i  tiu*à  ftîït  rîiws.  Les  viettt  mat- 
„  thoi^nt  MX  premiers  migs ,  contrefaSât)! 
,,  tant  t^uMk  pôutoletit  la  démarche  et  la  €oti^ 
,,  tenàitce  de  Ga^'taiMS  i  les  jeunes  ibivoieift 
„  après,  tit^m  i  toute  heure  de  leii»  hfirqae^ 
i,  bûfes,  fotit  motttrer  qu'ils  entendoteit  bien 
„  Peîertïxre  Itiîlîtàire.  HamihûH  ,  Guté  de  Jî, 
,,  Ctffnt  Fâiïbît  la  charge  de  Sergent  >  *  les 
j,  tenoît  en  ordre.  Le  plus  grotesque  Perfoi>* 
„  naçe  c*étoît  le  petit  Ftnfllant ,  qui ,  étfeftt 
„  boiteux ,  ne  vouloît  garder  aucau  raiig  ^ 
„  mais  alloit  tantôt  à  la  tête ,  tantôt  à  \h 
„  aucue ,  jouant  de  r*pée  à  deux  mains ,  & 
„  faîfant  le  moulînetpour  couvrir  le  déAut 
„  de  fa  dématxrhe.  Toute  cette  Bande  mat- 
,,  chant  par  les  rues  avec  une  gravité  affeâée^ 
„  fe  rcpofoît  de  tems  en  tems ,  &  mêloit  pal: 
„  intervalle  des  Antiennes  &  des  Cantiques 
„  avec  leurs  Salves  de  môusquetades.  Speda^ 
„  cle  quî  repréfentoit  la  force  de  TEglife  Mi- 
„  lîtantc*'. 

Je  ne  crois  pas  que  les  Parîfiens  voulufftm 
commettre  àujoutdhui  de  pareilles  extravagan*. 
ces ,  quî  ne  fônt  propres  qu'à  faire  méprifct 
fouverainement  la  Religion.  Mais  on  n'eft 
point  encore  revenu  de  ces  fortes  de  Superfti- 
tions,  ni  en  Efpagne,  nî  en  Italie,  où  la  folie 
eit  réputée  pour  un  vrai  mérite  chez  les  fauï 
Dévots.  Les  Ëfpagaeto  ont  un  grand  nombre 

de 
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de  Proceûions ,  mais  les  plus  confidérables  Gs 
font  pendant  la  Semaine  Sainte  &  TOâave  da 
St.  oacrement.  La  plus  grande  de  toutes  eft 
celle  du  Vendredi  Saint  Ça).  Ce  jour-là ,  dans 
Madrid ,  tous  les  Ordres  Religieux ,  tous  les 
Tribunaux  de  la  Ville,  toutes  les  Confrairies, 
tous  les  Corps  de  Métiers ,  jufqu?aux  Comé- 
diens mêmes  ,  font  obligés  d'y  affifter.  Le 
Roi  s'y  rencontre  affex  fouvent ,  aufii  bien 
au'à  quelques  autres  ,  accompagné  de  toute 
ia  Cour,  ce  qui  fait  un  nombreux  cortège. 
Ils  marchent  tous  avec  r£pée  au  côté,  tenant 
un  Cierge  à  la  main.  Chaque  Seigneur  eft  fui-^ 
vi  de  Laquais ,  qui  portent  des  Flambeaux. 
Tout  l'appareil  de  la  Cérémonie  a  l'air  lugu* 
bre.  Les  Compagnies  des  Gardes  du  Roi  por- 
tent leurs  armes  couvertes  de  deuil.  On  y 
voit  des  hommes  masqués  &  habillés  de  noir, 
avec  divers  Inftrumens  de  Mufique,  comme 
Trompettes ,  Tambours ,  Flûtes  &  autres. 
Les  Tambours  font  couverts  de  noir,  &  bat- 
tent comme  pour  la  mort  d'un  Général.  Les 
Trompettes  Tonnent  uti  air  trîfte.  Toutes  les 
Croix  &  les  Bannières  des  Paroiffes  font  cou- 
vertes de  crêpe. 

On  traîne  de  lourdes  &  de  pefantes  machi- 
nes élevées  fur  des  Théâtres  avec  des  figures, 
qui  repréfcntent  tous  les  Aâes  de  la  Faffion 
du  Sauveur.    Ce  joutr-là  toutes  les  Dames 

pa- 

(a)  Mr.  Muffard  ne  fait  point  mentioji  de  ces  Pro- 
cédons Efpngnoles.  Celle  dont  je  donne  ici  ladefcrip- 
tion  ,  eft  tir^e  des  jitinalts  d'E/pagne  Çy  de  Fortugàl^ 
&c.  Tome  IV ,  pag.  z%  ,  £dic«  in  4, 
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paroiiTent  à  leurs  Balcons ,  ornées  comme  le 
jour  de  leurs  Noces ,  &  appuîées  fur  de  beaux 
&  de  riches  Tapis.  On  voit  à  cette  Proceffion 
tous  lès  Pénitens  ou  les^  Difciplinaûs  de  la 
Ville,  qui  s'y  rendent  de  tou3  côtés.  Ils  por- 
tent un  long  Bonnet ,  couvert  de  Toile  ba- 
tifte ,  de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  &  de  la  for- 
me de  Pains  de  Sucre,  d'où  pend  un  morceau 
de  Toile,  qui  tombe  par  devant,  &  kur  cou- 
vre le  vif^gje.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui 
prennent  ce  dévot  exercice  par  un  véritable 
motif  de  piété  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  qui  ne 
le  font  que  pour  plaire  à  leurs  MaitrefTes  ;  & 
c'eft  une  galanterie  d'une  nouvelle  efpèce , 
inconnue  aux  autres  Nations. 

Ces  bou^  Difciplinans  ont  des  Gands  &  de$ 
Souliers  blancs,  une  Camifole,  dont  les  man- 
ches font  attachées  avec  des  Rubans,  &  por- 
tent un  Ruban  à  leur  Bonnet  ou  à  leur  Dif- 
cipline,  de  la  couleur  qui  plait  le  plus  à  leur 
Maîtreflè.  Ils  fe  fuftigent  par  règle  &  par  me- 
fure  ,  avec  une  difcipline  de  cordelettes ,  où 
l'on  attache  au  bout  de  petites  boules  de  Cire, 
garnies  de  Verre  pointu.  Celui  qui  fè  fouette 
avec  le  plus  de  courage  &  d'adrefie,  eft  eftimé 
le  plus  brave.  Lorfqu'ils  rencontrent  Quelque 
Dame  bien  faite ,  ils  favent  fe  fouetter  n  adroi- 
tement ,  qu'ils  font  ruiiTeler  leur  fang  jufques 
fur  elle;  &  c'eft  un  honneur  dont  elle  ne  man- 
que pas  de  remercier  le  galant  Difciplinant. 
Quand  ils  fe  trouvent  devant  la  maifoii  de 
leur  Maitreffe ,  c'eft  alors  qu'ils  redoublent 
les  coups  aVec  plus  de  furie,  &  qu'ils  fe  dé- 
chirent le  dos  &  les  épaules.    La  Dame,  qui 

T0ine  XXXIII.  Part.  IL  V  les 
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Içs  voit  ie  fou  Balcoa,  &  qui  ûitqn^M  lé 
font  à  fou hitençion,  leur enfait  bon-gré 4^1X9- 
foû  cœur  ,  &  ne  manque  pas  de  leur  en  tentr 
compte. 

Les  véritables  Péniiénsr  :pfatîqùetir  encore? 
bien  d^'autres  mortifications^.  Ils  vont  nxxài 
pieds,  &  font  ferrés  d^une  Natte,  qui'teur 
couvre  les  bras  &'  une  partie  du  corp$  depuiS» 
la  ceintute.  Quelques-uns  tràinent  dès  Qroîi. 
d'une  pefahteur  eSrpiabre ,  d^autr es  portent  des 
£pées  nues ,  paiTées  dans  le  dos  &  daùs  îes^ 
bras ,  qui  leur  font  de  larges  blefiunes ,  !6rs-. 
qu'ils  font  quelque  mouvement  un  peu  rade. 
Ceux  qui  pratiquent'  ces  mortîflcattons  font 
d'ordinaire  marqués, &  fuivis  de  Domeftiquesf 
ihasqués  ,  qui  les  fôutiennent  le  loug  du  che^^ 
min.  Il  y  en  a  pluiieurs  qui  ei^  meurent.  La 
même  chofe  fe  pratique  à  Lisbonne  tous  k^ 
Vendredis  du  Carême. ,  &  les  Femmes  fôoit  ff 
accoutuméîes^  à  ce  ânglam  &  dévot  ^eâikcléy 
qu'eltçs  crient  des  injures  à  ceux  qui  ne  fe  fouet- 
tent pjà$  aifez  rudement  à  leur  gré.  Qn  voit  à 
SévQte  fept  à  huit  cens  Difciplitaans  à  la  fois  y 
4t  its  ont  la  réputation  de  fe  fuftfger  plus  ru- 
dement q,ue  ceux  de  Madrid.  On  peut  juger 
de  ce  qut  fe  pafle  dans,  les  autres  Villes ,  par 
ce  qui  lé  pratique  dans  les  Capkates. 

En  Itane  les  Pénitens  &  diftinguent  d'une, 
manière  qui  n^efi  pas  moins  bilàrre  que  ce  qxtx 
fe  pratique  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Voici 
comme  en  parle  le  rère  Laiat  (a)  y  qui  a  été 
luî-nodêmc  préfent  à  ce  fpeâacle.   Sa  qualité 

de 

(s)  Daas  fon  Foyage  d'E/^a^J»e  Çy<d^I$Mlk  ^  Tqmis-IV* 


tife  Pf  êtpé  Càtholiqiie  ne  permet  pas  de  dotitefi> 
de  k  rétité  dectqiPil  raportc.  ,,  Je  auittii^^ 
„'  ditrity  la  Paffion  avant  qu^elîe  fût  acftevée^r 
y,  &  j'allai  VOIT  les  î)r<^)aratîfs  de  la  Pr<^ceffito' 
^i  qui  fe  deiroît  ftîrc.  Je  trouvai  notre  Cloître^ 
,i  pleîn  de  Pérttens  ,  la  face  couveirte  &  Ics^ 
„  épaules  nues,  qui  fe  fouettoîent  *d*}mporrç 
^j  tance ,  en  attemant  là  rnal-çhe  de  la  Prd(fes^ 
i,,  fion.  Ils  fe  fçrvent,  pour  ce  làint  éxcrcfce 
^j  de  pénitence,:  d'un  trouffcau  de  CbrSeîeties 
„  nouées  ,  ferrées  par  Ie$  boxrts  ,  &  ils  s\m 
,,  frapent,  fans  s^épargner  ,  de  manière  qu'il» 
^,  fe  font  une  plaie  large  deièpt  ou  hiait  pôut^ 
„  ces  de  diamètre,  au  milieu  du  dos,  dôm  1^ 
„  fing  ruîffeleyetovis  côtés,  &  afperge  ceus: 
„  qui  fc  trouvent  à  côté.  Les  troîis  Conffavr 
j,  ries  de  la  Ville  marchoient  félon  leur  rang 
,;  ordinaire.  Voicr  comment  fepafiâ  cette  àc* 
jy  tion  de  piété. 

„  Lesrénîtens  Noirs  de  la  Mort  mar^^ 
^,  choient  les  ptfrhîcrs'.  Leur  grand  Crucifix , 
,',  tout  couVért.dé  noîr^  étoît  à  leur  tête,  avec 
„  quatre  Confrères  qui  portoîent  dés  Flam- 
^y  beaux.  ^  Oh  voyoîl  enfuîte  quinze  jeunca 
y,  Enfans  habillés  en  Anges ,  qui  portoîent  les 
î,  Inftrunierts  de  la  Paffion  avec  un  grand  or- 
^,  dre^  &  une  extrême  dévotion.  Chaque  Anr 
^,  ge  étoît  cantonné  de  deux  Confrères  y  por* 
„  tant  deis  FlWbeaiijf.  Après  les  Anges  ve* 
y)  noît  un  jeune -homme,  vêtu  dé  noir  eil 
i,  Vetrve',  aveç  un  grand  Voile  traînant  en 
,,  terre  ^  pour  répréleûter  la  Véroniejtre  qui 
^,  portoit  un  Voîfe  i  où  étoît  repréfentée  la 
5,  face  du  Sactvcttn    Elle  étoît  accc^npagnéè 

Va  „  d« 


3e8-    BiBLioTHE(gm  Ratsonnè'e, 

„  de  quatre  Flambeaux»  Après  la  Vérpi^cjucf: 
,,  paroiflbit  un  Ecce  Homo  parfaitement-  bien^ 
,»  repréfenté..  Il  étoit  fur  un  Biancard  ^  porté  . 
„  par  quatre  Confrères  avec  (Quatre  Flam- 
,y  beaux.  laEcce  Homo  étpît  fuivi  d'une  Vier-i 
„  ge  de  DouUur  y,  dont  Teftomac  étoit  percé 
„  de  fept  £pées.  Cette  figure  étoit  aulfi  fur 
„  un  Brancard ,  porté  par  quatre  Confrères 
,^  avec  des  Flambeaux. 

,,  Un  Pénitent ,  chargé  d*une  affex  grofle 
,y.  &  pefante  Croix  venoit  enfufteiil  étoit  cou- 
,,,  ronné  d'Epines,  &  avoit  deux  groflfes  Chaî- 
„  nés  de  fer  aux  pieds,  qu'il  traînoit- avec 
y,  beaucoup  de  peine.-  Il  étoit  fuivi  de  dix  ou 
douze  Flagellons ,  dont  les  Robes  étoient 
enfanglantées^  On  vit  paroitre  après  eux 
deux  hommes  toutnuds,  excepté  le  vifage 
^j  &  les  parties  honteufes,.  qui  étoient  couver- 
„  tes.  Ils  avoient  de  groffes  pelottes  de  Cire^ 
^  garnies  de  morceaux  de  Verre,  dont  ils  fe 
„  frapoient  l'eftomac,  le  gras  des  cuifliès,  dts 
yy  jambes  &  des  bras  ,  avec  fi  peu  de  difcré- 
„  tion, qu'ils  répaudoîent  du  fang  de  tous  cô- 
yy  tés.  On  les  appelloit  des  Saints  Jéromesy  à* 
,,  caufe  de  cette  efpèce  de  Caillou- dont  .ils  fë 
„  frapoient  la  poitrine ,  avec  ua  danger  évf- 

„  dent  d'en  mourir Les  Pénîtens 

„  Bleus  avoîent,  après  leur  Croix,  unedou- 
„  zainc  de  Flagellans ,,  après  lesquels  venoit 
„  un  homme  en  habit  déchiré, couronné  d'E- 
^  pines ,  les  mains  liées  &  chargées  d'une  pe- 
„  lante  Croix.  Il  repréfentoit  le  Sauveur.  Il 
„  étoit  accompagné  de  fept  à  huit  Bourreaux^ 
^  qui  le  tiraiiloient<àvec  des  cordes ,  &d'au- 
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4,  ^nt  de  Solflats  armés  de  CvuralTes  ^  de  Cas^ 
.,,  ques  &  de  Halebardes  ,  qui  repréfentoient 
„  les  Romains  Soldats  de  Pilote. 

„  Il  y  avoit  dans  cette  troupe  un  Perfon- 
„  nage  à  barbe  roufle  &  cHeveux  hoirs.,  qui 
„  ftiloît  la  figure  de  Judas  ^  qui  avoit  un  Sâc 
,,  avec  quelques  deniers  dedans,  qu'il  faifoît 
„  fonner  ,  comme  pour  montrer  qu'il  avoît 
„  reçu  le  prix  de  û  trahifon.  Ce  Groupe  ne 
,^  me  plut  joint  du  tout-  Après  le  prétendu 
„  Sauveur  marchoît  un  Simon  le  Cirinéeu  ^ 
„  qui  âidoit  de  tems  en  tems  à  porter  la  Croix 
^,  du  'Sauveur ,  &  après  lui  paroîflbient  les 
3,  trois  Martes  .bien  éplorées ,  ayant  de  grands 
„  mouchoirs  à  la  main ,  ^c,  ". 

Voila  des  Scènes  où  il  entre  bien  du  comi- 
que &  du  tragique,  mêlé  d'un  exoès  d'extra- 
vagance &  de  fuperftîtion.  Tout  cela  donne 
iDeau  jeu  aux  Proteftans ,  &  cil  pour  eux  un 
vrai  lujct  de  triomphe.  Pne  Religion ,  bien 
épurée  d'un  faux  Culte,  peut-elle  jamais  prêt- 
crire  rien  de  femblable  !  Si  un  Législateur  Pa- 
yen  eût  voulu  introduire  de  pareilles  Mafcarar 
des,  à  l'honneur  de  fes  faux  Dieux ,  ne  fe  fe- 
Toît-il  pas  rendu  ridicule,  &  n'cut-il  pas  mé^- 
tité  d'être  renfermé  ,  comme  les  foux,  dans 
les  Petites  Maifons?  Parmi  les  Catholiques  de 
certains  Païs  il  en  eft  tout  autrement.  Les 
•Prêtres  &  les  Moines  y  font  tout  ce  qu'ils 
veulent,  cfeft-à-dîre,  bien  des  extravagances, 
fx,  ces  extravagances ,  font  toujours  bien  reçues 
du  Peuple ,  qui  croit  aveuglément  tout  ce  qu'on 
entreprend  de  lui  inculquer.  On  fait  de  l'Hom- 
me tout  ce  qu'on  veut.  D'un  Etre  laifonnab^ 

•    V  3  QP 


510      ^  BïéliÔTHÊ(ïtJE  '  ÏIaTS0NNE*E  , 

bn éir M tmcfiête dénommé.  ïl  rie iâutpbar 

ah  tjtte  tixrayer  Ic'fecrêt  d^flSijctti^ 
ioug  des  Préjugés.  , 
:  'TtJcroiV pouvoir  me'difpcnftt de jôîfl3r*î ici 
l'Extrari  de  la  Lettre  Içrite  de  Ronié  pai  Mr, 
Hdoityerj.  Middletâ»^  l  la  lôtç  de  laquelle  on  1^ 
icîiîs  un  DiftoHrs_  Frilimnatre ,  prefqtie  au^ 
îong  que  l^.' Lettre  môme,  &  dans  lequel  on 
îépond  à  toutes  les  Objêé^iods  d'un  Livre P«- 
fijk  intitulé  le  CbrMen  Catholique  ipjhriist.  Il 
Y  a  dans  Tune  ^  l'autre  de  ces  deux  Pièces, 
d'excellentes  chofes  :  mais  comme  le  plan  de 
ijAxi  MiddUton  ne  diffère  prcfque  eu  rien  de 
celui  de'  Mt.  Muïïard ,  &  qne  tout  ce  qull 
avance  loule  abfoTument  fur  le  môme.fujet. 
Il  paroît  aiTex  inutile  d'entrer  fur  cela  dan^  le 
moindre  détail.  D*all leurs  cette  matière  a  dé- 
jà été  traîtéfe  une  infinité  de"  fois' ^cduiV  le 
commencement  de  la  Réforniatloil  ;v  oc  c'eft 
tin  champ  fi  vajle  &  fi  fertflequVn  peut  tou- 
jours ajouter  de  nouveaux  faits  à  ceux. qu'on  a» 
aéja  produits ,  fans  que  l'état  de  Ja<jueftîoa 
'change  pour  cela  de  nature. 

Tous  ces  feits ,  ou  du  nipîns  Ma  plupart,  font 
conftans  9  &  les  Catholiques  ne  lauroknt  les 
iiîer.  Il  ne  refte  donc  qu'à  examiner  fi  la  ré- 
fpnfe  an'ils  y  font  eft  folide,  it  fi  elle  les  juf- 
tîfie.  Il  y  a  des  Catholiques  qui  conviennent 
de  bonne- foique  quelques  -  unes  de,  leurs  Cér 
rémonjes  ont  été  empruntées  de  celles  des 
Payens*,  maïs  ils^  prétendent  que  leurReli-r 
feîon  n*en  confejfve  pas'  moins  toute  la  pu- 
reté, tant  à  l'égard  des  Mœurs,  qu'à  l'égard 
i^  jDpgmes  i  4e  o^èàfi  qu'on  homme  peut 


fefter  Je3Hiiâff«i»jfoit..qu'oa  le  revête  de  hail« 
Ions ,  oft^qu'on  lui'i»ettefc«  liç.wrps  un  hà* 
feît  tout  couv^  tfor  &.  d'argent.  D'uutrci 
{yrétendent  Qittc  pJtugeurs  de  c^.Çérémoaiès 
©nt  été ^tiaibiies  pac  Motfe  même,  &  qufayah): 
été  en  nfi^e  dans  te  Temple  ;  jrîen  n'einpéchc 
qu'en  ne  puiffe  encore  y  avoir  recours  aujourr 
ài^^  .fins.  port!et.  aucun  préjudice  àlaRelî- 
gîori;  €*èll  ce  ^u'ultègue .  entare  autres  raîf 
fons ,  l-Autcnf  q:ue  Mr,  middkton,  entrcprciid 
de  réfttter  dans  fon. Pi&ours.;  Pour  parer  le 
ixnip  y  il  ait  è  ce.  Catholique  K^aç  réponfe  (^ 
ï!on  trouvera  jjent  -  ^a:e, .  un  peu  <cïiv#lièrcr 
„  Quand,  dit- il,  ^xiAitxiàéCérémemeji  p<^r 
,,  yentèes ,  j'i^nployercMS  le  terme  dç  Q^timo- 
^,  mes  Juives ,  pft  -  cç  que  lesi  Mites  Juifs  ^ne 
„  font  f>as  également  jçn  horreur  &:eq  abomîr 
„  nation  dan$  rËglife  Chrétienne^  où  il^iosut 
V,  Jufqû'à  ce  jptir  e^jpreffémw^t  abolie  •&  dé? 
i,  fendus  par  Dieu  lui^méïjie". 

Af  r-  WurbuTiom  »  dans  &  Qi^ine  Miffim  J4 
itftfj/ér,  èavaticé  fur  cette  queÔion^  un  feur 
tixTieût  bien  oppofé  à .  aclui  de.  Mr»  ,Midd^ 
tp^  fon  Ami.  Il  croît, que  V$ti^nd,de^e0if 
rejfemblance  tt'eft  autre  que  yvûtxi'uHe  Méir 
ptre  commune  cultivée  par  la  R4ifin  y  ewavi'^ 
fieMrta  Smpèrftithu  ,  ^  fHi  f^rk  à  t4mt4!sf^4 
'^écH  d^IndividUsy  II  Vexprime  pli^s  tes^sen 
ternes  emsore  plus  fbrfnete;<&  <i'u0e  niianiè^ 
i«>à  hm  clairement  compre^i:^.&<pdn£^ 
s,  <3oiaà)îen  /dlabiles  Ecrîvf ta«  rdH-'Hi^Am 
^,  employé^  'lçar.tcni$r.&:  deurs  Câteasrpour 
,,:  ptotwer  qtie  xR^m  Chrrémmuf  si  ew^umt^ 

V  4     ^  91  i 


§ià     BïBnOTHEQUÉ  Bjjsonnê'e,  .    ^ 

*„  à  la  vérité  ,  réuffi  à  mootrer  une  reflem« 
'^y  blànce  furprenante  dans  quantité  d'exemples 
\^  difFérens.  Mais  d'inférer  delà  que  les  Ca-  - 
*„  tholîques  ont  emprunté  des  Payens, j'avoue 
„  que,  quelque  plaufible  que  paroiffe  la. con- 
',,  clufîon,  je  ne  laîffe  pas  de  la  croire  entière- 
•„  ment  faufle".  La  raîfon  qu'il  en  donne  eft 
toute  fimple.  C'cft  que  les  Superftîtions ,  dont 
il  eft  ici  queftion  ^  n'ont  commencé  que  bien 
^es-  Siècles  après  la  Converfion  de  cette  Ville 
Impériale  au  Ghriftianîfme,  &  <ju'il  n'y  avoit 
alors  aucun  préjugé  du  Paganifme  qui  pût 
exiger  du  Clergé  dominant  une  telle  corideC- 
cendance. 

'    C'eft  ce  railbnnement  que  Mr.  Middleton 
examine  &  tâche  de  réfuter  dans  le  Poftfcript 

5u'on  a  inféré  à  la  fin  de  fa  Lettre  écrite  de 
[orne.  Il  eft  bien  difficile  de  décider  fur  une 
queftion  qui  ne  fauroit  être  éclairpie  fans  une 
infinité  de  recherches  &  de  difcufijons.  Ce$ 
techerches  pourroîent  occuper  l'homme  du 
inonde  le  plus  laborieux ,  pendant  l'efpace  de 
plus  de  fo  ans,&  il  n'y  a  guère  qu'une  Com* 
ihuûauté  de  Bénédiâins  qui  puiife  fe  charger 
d'un  fi  pénible  Ouvrage. 
•  On  aurOit  dû  donner  une  pareille  tâche  à  un 
Mabillon  ,  à  un  Montfaucon  /  à  un  Calmety 
qui  faifoîent  travailler  fous  leurs  yeux  &  fous 
leur  direâion  tous  ceux  de  leur  Ordre  &  de 
leur  Congrégation  qu'ils  croyoîent  les  plus  ca-r 
pables  de  les  aider  dans  l'exécution  de  leurs 
vaftes  projets.  Je  doute  même  que  de  cette 
manière  la  queftion  puiffe  être  entieremetit 
^claircie ,  parce  que  je  penlèqu'il  eft  ûnpofil- 

blc 
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èle  de  remonter  jufqu'à  la  fource  &  à  la  pré- 
ptnière  origine  de  chaque  Cérémonie  Keligieu- 
fe.  Les  Monumens  que  nous  avons  fur  cela, 
ou  ne  font  pas  en  afTez  grand  nombre ,  ou  ne 
•font  pas  toujours  aflez  autentiques.  C'eft  vouloir 
tenter  l'impûAible ,  que  d'entreprendre  de  nou$ 
donner  fur  cette  matière  des  éclairciilèmen^ 
qui  ne  laiffent  aucun  doute ,  &  qui  puiilènt 
réunir  tous  les  fentimens  au  même  point. 


ARTICLE    II I. 

Histoire  Romaine  depuis  la  Fonda'- 
tion  de  Komejufju'à  la  Bataille  ^'Aâium  : 

'  c^eft-à-dire  ,  jufqu^à  la  fin  de  la  Répubti* 
fue.  Par  Mr.  C  R  E  V  i  E  R ,  ProfefTeur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais,  pour 

:    fervir  de  Continuation  à  l'Ouvrage  de  Mr. 

-    R  o  L  L i  N.  T'orne  X.  In  11.  Pag.  435-,  fans 

compter  la  Toile  &  VAvertijfement  de  T  Au- 

Ç  .    teur.  A  Amfterdam ,  chez  3^.  IVetJiein ,  1 744» 

•^^^Uelque  belle  que  foît  une  entreprife ,  c*eft 
•^^  une  chimère  de  s'attendre  qu'on  puiffe 
jamais  réunir  tous  les  fufFrages  en  faveur  de 
celui  qui  en  eft  l'Auteur.  Parcoures  toute 
l'Antiquité  ,  paflcx  en  revue  tous  les  Grands- 
hommes  qui  fe  font  le  plus  diftingués,  &  di- 
tes-moî  s'il  y  en  a  un  feul  dont  là  conduite  ait 
été  généralement  approuvée.  Vous  n'en  trou- 
verez aucup.  L'éducation,  l'envie,  lajalou- 
iie ,  l'efprit  de  Parti ,  ne  font  pas  les  feules 
fources   de  cette  diverfité  des  opinions  dès 

V  s  Hom* 


314     SiBUOTmi^E  :  RimaiiiiE'js  ^ 

Hommes.  Les  tdRms  ,  qui  dckoneat  lelMti^ 
iù  4xa  ptrinciMui  orgmes  dtt  Corps  hiunab^ 
{btut  fUts  fi  aiBRSremiiient  v>qae:  ce  ferôit  le 
fhéaomène  le  plas  irare  4e  la  Nature ,  S  le 
néme  objet  ^ok  fur  edx  la  même  impres* 
Sou.  Un  g^and  Philofptihe  a  «vaneé  qu'il  n*Y 
#  pa^  4aos  tout  VUniwûn^tixfanits^cmé^ 
Uk^'éàfohmem  finhlairer  i^  fimUMet^  èc  il 
eut  UQ  jour  le  pliifir  4e  voir  coafirmer  cette 
▼érité  par  les  veux  mêmes  de  ceux  yai  la 
nioient,  en  prélence  d'une  Princefle  qui  pou* 
Voit  juger  pèrti4enxment  de  ce  diffêroqd  (a). 

Mais  il  y  a  encore  quelque  cbofe  de  plu$ 
#rigQHer  à  l*égard  de  l'Honune.  Le  même 
£tre,  le  même  Individu  ^  eft  tShSti  différem- 
ment par  le  méiade  objet ,  lâns  que  Ton  poiâë 
i^e^lHen  précifâneni  d'oà  rdTulte  cette  virié-r 
ttf  d*imprei&on.   Cequ*!!  y  ade  ceGtadn,  c^eft 

2 lie  qudques  Verres  d'un  péiil liant  Vin  de 
Ihampagne  feropit  fouvent  prendre  1  un  Gé-i 
lierai  la  céfolu^iion^  livret  bataille  à  F£nner 
4QÎ4  4c  qu'a? eCv^ ixdà  00  quatre. l)ons.  verres  ^ 

d'Eau 

'  f  a)  Je'i^i^ttz  pâtier'  ici  :  de  L$ibnikt..^  de  Madatne 
%*Bkçtric€W.iH^»»v9r.  Ce  l^kfloropj^C) 'fe  tt^ayaoc  ua 
^VK  dans  le  J4i4ii|  ^' Herreiùmmjèn  avec;  cette  Piiiirceflef 
ailbra  qu'on  Ae  trôuvèroit  jamais  deux  Veuilles  fetnbla- 
\At%  »  Bans  la  quantité  ptei<|ue  lanopil^rabltt  4o  rteUes 
t|iii  les  ^nioiiraiettt.  A  rinftaarplué^urs  Comctf^ps  fç 
jau^nt-eift  ^inpagne  ,  .&  pascoipuTiçn^  ^rec  emprefUe*. 
méat  ^utes  les  all&s  du  Jaidiu.  '  Une  piairtle  de  U 
jdiuii^  rejoàlTa  inurilement  à  cette  recherche  ;  il  ne 
fiit  p«s  ^ffible'âe  «couver  :dewt&ttflleS|^  qui  ft'eaflèot 
ikBs.mhénq»S^^6tiit9^  i^éAiecà  l'ef^l.  .Qgtette  varié; 

«^  ii'v  eii^ttt  -  ils  las  jsmuqo^e , .  jCils  çt^nt  eipploye 
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^ï'Bau  ,&cqûelqufis  heures  d'im^ô.uxfômmçîL 
on  lui' en  ferà^pafîer  renvîe. .  Un.ïàng  pottiK 
en  peu.  trop  rapidement  vers  le  jCerve^i; , .  peut 
bôûicHerfer,  en  un*  jjxûment  toute?,  nos  jâée?;i> 
àè  même  que  les!  xeïTôrts.d^ùae  Machtoe^àû 
peu  trop  tendus ,  péiivent.îa. détraquer  entière- 
ment. Avec  toute  notre  litert^^  nous. ne^i^n-» 
jGbns  &..  tfagiÏÏbnsy  que  fuîyant  le  ton  furlé- 
iùel.  nous  Xommes  montés.  J>l  çonnu.un 
Médecin ,.. <{ià  nrétendoit  juger  airex.Jbiehda 
«ii^raâère  d?un  Homme  par  le  MtemeHt.iî 
fon  Pous;  tout  comme  un  Général4'Arm« 
juge  de  la  dîfpofition  deXes  Soldats,, pat. l'^att 
3ç  leur.  viÇage.  ■    \ 

'-Qu'on  ne  regarde  p^  ces  réfléx ions. com- 
me une  pure  digreflîbh.  Elles  fervîront  %  ren^- 
3re  raîfon  de  ce  qui  a  pu.  porter,  un  Ecrîvw 
jeenommé  à  affiâer  des  airs  de  méprïs  .pqur 
y mjloire  Romaine  de  Mx.&oUitty  scommè  fi 
jcétte  Hîftoîre  n'étoît  pas  plus  utile, que  l'eft  .1^ 
Ifablemême.  .Dans  rExtrak  que  nous  avons 
donné  (4)  dii-Tome  IX  de  cet  .Ouvrage, 
pojtis  avons  déjà  êxpofé  le  fenthnetit  d'un  Au- 
teur-Moderne; (t>)  ^  qui  foutient  que  VJtudé  de 
fHlftoireAjiciehnen^y^^^V^Ki  mmi^fer  ^^réd^ 
j^émçnt  H»  Leéieur^  ni  Vintirejfer^^  ni  lus  hre 
d^.  aucune  utiUtl  ;  ,&  nous  avons  dît  ce  qu^oii 
deyoît  penfer.  d^uii  jugement  ^fi.  injurte.,  dom 
Qn  eft  toujours  .en  <iroît.d'appellei^.à  un  Tri- 
bunal moins  févère.âÇ' plus  iquUatxle. 

{k)  M.  Le  M.  Idhiâtê,Çmvpmn$»x^mm''^  11^4^ 


^6       filBUOTHEQUE  RaZSONHE'e, 

C'eft  Mr.  Crévier  lui-même  qui  nous  ap* 
}>rend,  dans  fon  Avertiffement  ^  qu'un  Ecri- 
vain ,  dont  il  donne  d'ailleurs  une  idée  fort 
•avantageufe,  a  entrepris  {a)  d'ériger  en  Syftê- 
me  la  Propofition  luîvante  :  T'ratter  PHiftoirip 
Ancienne  y  c* efi  compiler  ^  mefenthiey  quelaues 
vérités  avec  mUle  menfon^es.  Cette  Hijtoire 
n'eft  peut-être  utile  que  de  la  même  manière 

dont  Velï  la  Fable Ilfautfavoir  les  ex-^ 

ploits  /'Alexandre,  comme  on  fait  les  travaux 
^'Hercule.  ^  Ce  jugement  n'eft  guère  jplus  mo- 
déré que  le  précèdent  ;  car  i\  l'Hiftoire  an- 
cienne n'a  d'autre  utilité  que  la  Fable,  &  que 
ce  qu'elle  renferme  de  vrai  ,  foit  fi  peu  dp 
chofe,en  comparaifon  du  faux  qui  s'y  trouve, 
elle  ne  mérite  pas  qu'on  en  faffe  une  étude  fé- 
rieufc ,  &  elle  ne  peut  fervir  tout  au  plus  qu'à 
faire  pafler  agréablement  quelques  momens  de 
loifîr  à  un  honmie  qui  cherche  à  fc  délaffer 
Teiprît.  Il  me  femble  cependant,  qu'en  oppo- 
iànt  autorité  à  autorité  ,  celle  de  ce  féver^ 
Ceufeur  cft  furieufement  contrebalancée  par 
celle  d'un  nombre  prodigieux  d'Auteurs ,  & 
même  .d'Auteurs  d'un  rang  diftingué ,  dont  le 
témoignage  doit  être  d'autant  moins  fufpeél , 
qu'on  ne  fauroit  les  foupçonner  d'être  partir 
fins  xèlés  des  Anciens.  Ainff,  à  cet 'égard, la 
décîfion  de  cet  Ecrivain  prouve  feulement, 
qu'il  envifage  l'Hiftôire  ancieiine  fous  un  au- 
tre point  de  vue  que  ne  l'a  regardée  Mr.  Rot- 
lin  &  d^autres  Grands«hommes.   Ce  n'eft  pas 

là 

(a)  Veyez  les  Ctnfiàéattfu  fur  tKtJUlrt^  \  U  faite 
,  4c  la  M4r^p€  Frawfgifi,  pag,  iijr. 


lâ  iba  dbter  ,  &  Ion  inclination  le  porte  ailr 
leurs.  Peut -il  penfcr  fur  cela  comme  Mr^ 
MioUin^  fî  fon  elfîrit  n'cft  jai  difpofé,  ni  afFéâé 
de  la  même  manière^ 

.  Mais,  dira- 1- on,  il  n'eft  pas  queftion  de 
goût  dans  ce  différend,  il  s'agit  d'un  Fait  qui 
doit  être  difcuté  avec  foin.  Eft-il  vrai,,  comr. 
me  le  foutient  notre  Cenfcur ,  que  traker 
VWJiosre  Ancienne  ,  c*eft  ,  en  effet ,  compiler 
quelques  vérités  avec  .mille,  menfonges  ?  C'eft 
maintenant  à  Mr.  Crévier  à  répondre  à  cette 
queftion ,  s'il  veut  défendre  &  fon  propre  Ou- 
vrage ,  &  celui  de  Mr.  RoHin  ion  lUuftre 
Maitre.  Expofons  donc  ce  qu'il  dit  fuT  ce- 
la dans  V Averti^'ement  qu'il  a  mis  à  la  tête 
de  ce  dixième  Tome,  qui  eft  entièrement  de 
fa  façon. 

„  Je  conviens,  dàtMx.  Crévier^  qu*îl  eft 
n  befoin  de  critique  dans  l'étude  de  l'Hiftoirc 
„  Ancienne  ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  adopter 
„  aveuglément  tout  ce  que  l'on  trouve  écrit 
„  dans  les  Livres.  Mais  il  eft  des  règles  pour 
„  difcerner  le  vrai  du  faux  ;  & ,  s'il  y  a  de  la 
„  (implicite  à  tout  croire,  il  y  a  de  la  témérî- 
„  té  à  tout  rejetter.  Voici,  par  exemple,  un 
„  principe  également  (impie  &  lumineux ,  qui 
„  doit  rehabiliter  aux  yeux  de  l'Illuftre  Au- 
,,  teur  que  je  prens  la  liberté  de  réfuter  ^ 
„  une  partie  au  moins  des  Faits  de  THiftoire 
„  Ancienne.  Ce  n'eft  point  l'éloignement  des 
5,  tems  qui  répand  l'incertitude  fur  les  Faits, 
„  c'eft  le  défaut  d'Ecrivains  contemporains, 
„  Si  des  evènemens  ont  été  con (ignés  à  la 
„  Poftérité  par  des  Hommes  de  fens  y  qui  en 

,>  aient 


,)  mnt  été  tmtimioto^  ovL^^^&eois 

^y  fbfleat  à  poitfe  ée  s'im  ktftnire'HTec  eame^ 

^,  nous  devenons  en  quelque  ^b^Q  Jious-inèî^ 
yj  mes  comesiporaîAs  de  ces  F^tg.>:  r&  jeue 
^  crois  pas  qaa'it  foit  pltts^peniiis  de  douter  de 
^  ce  qfie  FvMe  nou»  a  kdflë  touchant  la 
^,  Guerre  d'ynuiiÀi/ ,-  qu«  de  ce  qû«C«ffff>«i^ 
^  aécrkfurceUledaB»nrpttbljc'^ 

Ce  principe  poii5 ,'  *  Mr^  Cr évier  faif  cellQ  4e^ 
inasrde  :  B^ivffârM'  relegtàertms^nBus  f^iSfioiré 
Jfkxtzs&àxz  •  ^«r  pjifip  its  Fâbks  y  \^  4a  tttafi 
triùMS-nons^  de  niveau  svt^les  travaux  i^'Hcr^f 
euk  ?  Sms  parler  d'une  mfiuité  dfautres  preu<« 
ves,  qu'il  n'a  pas  cru  deroir  raporter,  il  nous 

?  prend  que  cette  Hiftoire  avoit^té  écrite  par 
toUmée  fils  de  Lagus ,  &  par  ArifloMe^^ 
compagnons  de  toutes  les  expédiions- de  €«&«>• 
meux  Conquérant  ;  &  <\M-Aprién  ^  4ont  nou» 
avons  rOuvn^^  a  travaill:é  d'af^ès  les  Mé** 
moiies  de  :câs  deux  Ecrivains  ^ontemporaîdsi 
Ainfi^  eonfcktt  Mr.  Crévier  ,  r Hiftoire  d^A- 
léxandre  efi  ronflante ,  i^  te  Pyrrhùmfme  k 
flup  ouf^r4  ne  peut  -en  ébranler  la  certitude: 

Je  prévois  que  fi'  4e  Ccnfeur ,  qtt'oû  »  îer  en 
TuCf  eft  d^hnmeuf  de  reinenir  à  la  charge^  il 
pourra  donner  de  l'exerdce  à  Mf •  Crévier*,  H 
je  ne  faî  même  fi ,  après  une  ou  deux  joutesi 
ils  amèneront  Tafifaire  au  point  d'être  décidéci 
fins  qu'il  refte  toujours  bien  des  difficultés  a 
éclaircir.  Les  plus  grandes  de  ces  difficultés ^ 
&  qtti  me  pOToiffent  prefque  înfurmontablesr^ 
(e'eft  de  avoir  >  fi  ceux  qui  nous  ont  laifTé  des 
Mémoires  iilprUiftoired*il/^4m^f-^  n'oat 

pas 


p^  ehecchtf  i  eâ  impofti?  n^  PUbf k: .  fi  ^I'Ah 
térét  M^ies  a  portée  à  ûm&t  feut  Hérô«$,^$*$Ri 
ne  <è'  font  pas  kkSfs  fi^duifc^  un  pai^ÂéÉri 
n«ltti«r  qui  les  ponoîl  i  d^ébiter  du  mei^irdR 
Iwx.j  fi  ce«ï  qui  ont  <<*>t  après  coz,  ourfi» 
lents  Méinerfre^ ,  b^ovk  p^yfnt  encore  tienebér! 
fiir  des  Fiits  déj»  deguifë^  &  Ha^lfifiés;  &  ^ 
flh'  fi  réfprit  de  Partî  H**  poîûrï)orté  ces  HiSn* 
tèrtens  à  tout  exagérer^  ce  qilMs poH¥<rfàit 
ûStc  d^autânt  phis  imptitl€mmt  ^  qu^ils  rV 
iroient  pas^â  <;r9iiââre<qo'ir  s'élevât  diîinffièiEl 
dés  Natioits  barbares ,  '  qxi* ÂUjfamdfg^  Yénôit  dte 
flibjuguer,  des  Cehfetors  îra{)Oïtui*S  qulûfféak 
voir  la  fàuflèté  de  leurs  rél^tionfe.  ' 

Tout  eékty  me  dîre»-vd«s>,  ne  foat  q«e  dés 
ftippofitîdns  ^  qui  pcovent'  être  très  faufles^ 
J'en  conviens.  Mais  comme  je  ne  fuppoft 
rien  qui  ne  toit  très  poffit>le  ^  les  méihés'  éMÊ9 
cultes  rcftent  toujours  ^  &:ilnp^  a  pcts'Heade 
le  flatter  qu'on  foit  jamais'  en  état  de  t^  lever 
entièrement;  Je  regarde  donc  cette  queftieH^ 
comme  une  de  celles  qui  peuvent  ocCafibhoer 
des  dtfputes  éternelles,  à  moms  qu^on ni 
convienne  une  bonne  fds  de  la  laiiiëlr  indédië^ 
C'eft ,  ce  me  fèmble ,  tentet  rimpoflible,  que 
d*etttf éprendre  éto  prouver  le  pour  ou  le  coxK« 
tre,  d'une  manière  évidente  &  capiable  de  réu^ 
nir  tous  les  fufTrages. 

Je  ne  raporterai  pas  ici  to«t  <:e  que  Mr.  Ci^é^ 
ifier  allègue  pour  répondre  à  €(m  Adverâire$ 
ôc  lui-même  n'expofe  pas  non  plus  dans' Cbn 
Àvertiffement ,  tout  ce  qu'il  auroit  pu  produh* 
re  en  faveur  de  &  caufe,fe  contentsmt  ae  nou» 
renvoyer  iur  cela  aux  ÏNflertations  deplufieur» 

Savans 
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Savons  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres. 
Sans  m'ériger  en  juge  de  ce  différend,  je  croîs 
pouvoir  dire  que  la  thèfe  de  l'Auteur  aue  Mr. 
Crévier  entreprend  de  réfuter ,  eft  infoutena* 
ble,  à  la  prendre  dans  toute  fon  étendiife  ;  car 
fi  Ion  parallèle  avoit  lieu,  on  feroit  en  droit 
de  révoquer  en  doute  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  &  de  mieux  avéré  dans  l'Hifloire  An- 
cienne. Si  les  Faits  raportés  par  Céfar ,  par 
Sallufte ,  par  Suétone  .  par  Polybe ,  doivent 
être  rangés  dans  la  même  clail^  que  tout  ce 
qu'on  nous  a  débité  des  travaux  d* Hercule  y 
comment  me  convaincra- 1- on  que  les  Ro- 
mains aient  jamais  été  en  guerre  avec  les  Car- 
thaginois ^  que  Pomfée  ait  été  défait  par  C/- 
yir,  &  que  celui-ci  ait  été  maffacré  dans  le 
Sénat  ?  Cependant  ces  faits  font  ii  certains , 

Îu'on  ne  fauroit  e^  douter ,  fans  introduire  le 
yrrhonifme  le  plus  outré.  Le  défaut  de  la 
thèfe  de  ce  Cenfeur  ,  eft  d'être  trop  généra- 
le ,  il  fuppoiè  dans  l'Hifloire  Ancienne  au- 
tant de  menfonges  que  dans  la  Fable ,  aufli 
peu  de  vérités  que  dans  un  Roman ,  en  un 
mot  fon  parallèle  n'efl  pas  jufle,  parce  qu'il 
le  pouffe  beaucoup  trop  loin  ,  &  il  donne  par- 
là  gain  de  caufe  à  Mr.  Crévier^  fur  ce  point 
eflentiel  de  la  queflion. 

En  même  tems  que  Mr.  Crévier  entre- 
prend, la  déferife  de  AJf.  Rolli»^  il  croit  de- 
voir fejuftîfier  lui-même  d'un  reproche  qu'on 
pourroit  lui  faire  au  fujet  de  ce  dixième  Vo- 
lume, où  il  traite  à  neuf  la  Guerre  de  Mi-- 
thridate ,  quoiqu'on  en  ait  déjà  donné  le  ré- 
cit dans  Viiiftoire  Ancienne.   Une  des  raifoiis 

qu'il 
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Jtfil  allègue^  pour  juftîfier  fà  conduite  à  cet 
gard  i  c*eft  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  offrir  au 
Publk  Un  bien  donù  il  était  déjà  en  paffejjion^ 
fsf  qn^il  s^eft  perfuadé  que  c*étoit  ici  un  mérité 
de  faire  autrement ,  mime  en  faifant  moins 
Ken.  Joigne!  à  cette  raifon  ,  qu'on  ne  pour- 
voit exiger  de  Mr.  Rollin ,  que  les  mêmes  fh- 
jets  qu'il  avoit  déjà  mis  en  œuvre  venant  s'of* 
frir  encore  fur  &  route ,  il  les  traitât  d'une 
façon  nouvelle.  Un  même  homnie  n'a  fou- 
vent  qu'une  manière  d'envifàger  un  objet;  & 
ce  feroit  une  fécondité  ftérile  &  digne  feule- 
ment de  l'Ecole ,  que  de  fe  piquer  de  faire 
deux  Ouvrages  tout  différens  fur  une  même 
Hiftoire.  Mais  moi ,  dit  Mr.  Crévier^  pour 
qui  le  fujet  efi  tout  nouveau  ,  je  pourrais  être 
sccufé  de  parejfe^  fi  j*aimois  mieux  le  prendre 
tout  fait  ^  que  de  le  travailler  moi-même.  Tels 
font  les  principaux  motifs  qui  l'ont  porté  à 
'  donner ,  dans  ce  nouveau  Tome ,  le  commen* 
cernent  de  la  Guerre  de  Mitbridate,  traité  à  fil 
manière  ,  &  il  promet  d'en  ufer  de  même  par 
raport  aux  autres  fujets  communs  à  YHiJioire 
Ancienne  &  à  VHiJioire  Romaine. 

Sans  chercher  à  flatter  Mr.  Crévier  y  où 
peut  dire  que  ce  Volume  ,  dont  il  eft  l'Au- 
teur,  ne  le  cède  abfolument  en  rien  aux  pré- 
cédens  ;  &  quoique ,  par  modeftie  ^  il  founaite 
qu^on  ne  le  compare  peint  avec  fon  Maitre^  je 
crois  qu'on  peut  hardiment  faire  le  {wallèle 
de  ce  Cadet  avec  fes  Aînés,  fiuis  qu'il  perde 
rien  du  mérite  qu'on  lui  reconnoit ,  lorf^u^on 
l'examine  féparément.  Quand  un  Difciple  à 
de  grands  taleas  ^  il  ne  les  perd  pas  pour  avoir 
Tome  XXXIIL  Part.  IL  X  étu- 


étudié  fojAS  lin  b^ile  S^^itife ,  il  ae  fiiif  qjaç'l^s^ 
augi^ntet ,.  6c  \l  arriVe  même  aflëz  fo^linil^ 
qu^il  le  &'q?affe,,lqrfqï^îï  jomtfcf'^^  à'cf 
qu'il  tire  de  fba  fonds  &  ^qe  iba-  Bètnain^ei, 
.  Ci^  dmème  Tome  pft  par^g;^,^;  tt^^  iç 
précèdent,  çn  quatre  liîvm,  qui  fbnt  la  Stnn^ 
%  XXXi,  le  XXXIK  kr  XXXHI  «G  te 
.XXiçiy.;  La  *y«iVtf  du  XX^XI  condear  «- 
libers  evènemens  tem^u^bles  acrtivési  (^uî) 
Vgp,  de  Rome  664,  julqu'à  606.  On  ti^iplw 
dans  le ,  aJÇXII  ,  prémî^rcm^t  l'fcîklôîrfe  de 
f  orîçîné,  dé  l'enfance  &  des  pténiîèrs  exp'loîfe 
àt  Mithrsdate '^  enftîtjB  fi  Jfteïriièrc:  Suiert» 
contre  les  Romains,  ji|fqti*l  la  Pàîx  (Jue  lui 
'accord^  S)gl]a;.&  enfin  le  retôiiirdeSWlaen 
^ïtâlî^j.  q^î  tombe  à  l'an  de  Rome  6i^*  Le 
XXXIII  renferme  ce  qnt  s'eft^t)affé  â  Rome 
&  dahs'ritalie  en  rabfence  de  ^//^^  lijt-Sùtr- 
içe  du  çiêpae  »Jj^//^  confia  là  Fàôîïrn  de  Ati- 
fins  ;  les  Proferiptions ,  la  Diftature  &  l^;inôft 
4^Sytta.  On  y  tçouve  eincorè  ïâ  pefiiîc  èfuerre 
àtÈ^urina  comsl^i  Mithridafe.  Ttm^  Ces  Faits 
font  retiferj^és  dans  un  efpace  dé  mo^s  <ie 
iicuf  ans',  favoif  depuis  Tan  666ijàfqu*éti67^^ 
On  ekptife  dans  le  X^XIV  les  Guerres- dé 
Ij^pîHusy  àë  SerS(nrius  ^  ^ àe^Spàrtaçm  ,*  &  )>ïu* 
flèpVs  Faits  détachés,  parini.lcfquets -on  rm* 
contre;  ^uetqiaes  détails;  (tr  Cic/rq0  &'  ffar 
C4/ar.\  Tout  c^Ia  eft  ocmfpnùdans't^n  eiÇ^ace 
de  fépt  ahs  ;*  4èpxih  l^ah  6^4  jnfqu'à  Fan  <S8i 
igclùiiyeniènti  '  ~ 

h^  Leâeur  ne  perdra  pa^  fon  tenus  à  liei  lec- 
fure  dé  ces  événement,  ^donf  là  plupart  .font 
extrêmement  înt^refTans/'  Cwe  Hiac&eneftr- 


à^obfè^Novétnhre^  Décerna  f,if/^4..  g^aj 

'  •  -  » 

fellc  qu'an  tLomatï,  opijac  laifleroît  pas  de  la 
lire  tottjpQors  avec  plaiik*  Les  Faits  y  fcmt  fi 
bien , détaillés  ^  &  eroofés  dans  un  fî  beau  jotiï, 
que.lîefprît  ife  laîffè  comme  entrieuner  par  IV 
jfrémpnt  qu'il  trouYe  à  leis  parcourir,  yen  rà- 


|)as  fvjfceptîblc. 

Un  de  ces  Faits^  <xpofé  d'une  manîSretr& 
propre,  à  captiver  l'attentîçp,  c'eft  la  fuite  de 
Marins j  doutées  ayanture|  furprenantés  pour"* 
roient  feules ,  fournir  Ta  n(iâtière  d'un  Romaïi 
de^  plus  curïeuiç*  ^  J;^r,é gerâî  »  autant  qu'il 
me  fera  poflîHe^.c^.'qu^èn  dit  l'Auteur,  afin 
de  nciénager  un  terrai)a ,  dqnt  nous  ne  fommes 
pas  fgujoursl&res  dc,fflfepfer  ^  ^otxe  gr^. 

«  ^Lorlque  *lW/4  i  eut  ri^^  le  Gouvem'e- 
ineht,.  çclev/raqtprite  du  Sénat  Rbhiaîn ,  & 
.abaîtte  celle  du  peuple  ^  il  ne, longea  plus  qu'à 
tîrèf  vangeahce  ,de  cèu» 'qu'îLr^ardoît  com- 
me fés  plus  miOJtcls  ennemis.  Dans  cette  vue 
îl  aflemWi  le  Sénat',  ài'propola  de  décîaret 
iennemi?  publics  Jes  d^ri  JO^anui  P^re  à  Fils^ 
Suif  ictus  y  ^  njE^tf  autrè^^Sénatéurs  leurs  prîa- 
cîpaux  partîfaiis.  )  Tout  trembloît  alors  devant 
ce  Confeil  ;  &  îl  a*y  .eut  que  0.  Scévola  1* Au- 

f;ui»  ,,  !Be^-pàfe,.da  ]^mQi marins^  qui  ô'Û 
ui  réfifter.  Le  BççreJ;  dvi  Sénat  fut  confor- 
me à  la  prb^ofitibn  de  Sytia,  II  portbit  que  les 
coupablfs ,  4$oie^nt  diclqri^^fnntmts:  publics  ^  ^ 
qu'en  conjfijnence  iljeroji.permis  à  tous  de  leur 
cûùrri^fns-^  de  Jes  fùer'^çu  dé  les  amener  aux 
Cwfnls^  ^  q$trïeurs  Ètens  fer  oient  confifqués. 

X  %  JD'a- 
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D'abord  Sylla  dépécha  des  Gens  de  guerre  i 
la  pourfaite  de  ceux  qu'il  venoit  de  faire  cou- 
danmet.  Sulpicius  ne  tarda  pas  à  tomber  entré 
leurs  mains ,  ayant  été  décelé  par  un  de  fès 
Efclaves.  La  tête  de  ce  malheureux  Tribua 
fut  apôrtée  à  Rome,  &  mife  fur  la  Tribune 
aux  Harangues.  ^  *  ; 

Pour  ce  qui  eft  de  Marins  y  voicî  comme  fl 
échapa  à  la  jpourfuite  de  ceux  qui  le  cher* 
choient.  Au  ibrtir  de  Rome ,  tous  ceux  (ju! 
Taccompagnoient  s'étant  diQsierfés ,  il  fe  retira 
dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  prés 
de  Lanuvium.  De  cette  préihfère  retraite ,  où 
il  ne  put  refter  longtems  fans  être  découvert^ 
il  fe  rendit  à  Oftic  ;  &  là  ,  ayant  trouvé  un 
Vaiifeau  qu'un  de  fes  Amis  lui  avoit  fiait 
tenir  prêt ,  il  y  entra  avec  Granius  fon  Beau- 
père.  Bientôt  le  vent  fraîchit ,  &  la  Mer  étant 
devenue  furieufë,  il  fallut  débarquer  Marius 
avec  toute  fa  Compagnie.  Ils  ne  favoîènt  quel 
parti  prendre,  ni  de  quel  côté  tourner  leurs 
v^.  ï>ans  cette  détreffe,  ils  apperçurcnt  des 
Bergers,  oui,  ayant  reconnu  il/n^r/W ,  l'aver- 
tirent de  le  fiuver  promptement,  parce  qu^ls 
ày oient  vu  peu  auparavam  des  Cavaliers  quflc 
cherchoient.  Il  quitta  donc  le  grand-chemin, 
&  s'enfonça  dans  un  Bcus  épais  v  ^^  ^^  P^^^^ 
)a  nuit  fort  m^l  à  fon  aife. 

^  Tandfs  que  Marius  erroît  avec  fa  troupe  fu- 
gitive fur  le  bord  de  la  Mer,  ils  apperçoivent 
une  troupe  de  Cavaliers  qui  venoîcnt  à.  eux. 
Dans  ce  même  moment ,  tournant  les  yeut 
vers  la  Mer  ,  ils  voient  deux  VaffTeaux  mar- 
chands ,  feule  reflburce  pour  eux  dans  une  i| 

.       ■  grande 
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grande  extrémité.  C^eft  i  qui  coum  le  plus 
rite  vers  la  Mer.  Ils  fe  jettent  à  Teau,  &  ta* 
chent  de  gagner  les  deux  VaifTeaux  à  la  nage 
Granius ,  avec  queloues  autres ,  arrive  à  Tuti 
de  ces  Vaifleaux ,  a  paflè  dans  Tlle  d'Ena* 
rie  {a).  Marius  étoit  yieux  &  pelant;  &  ce  ne 
flit  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  deux  £C- 
elaves  le  portantau*defIlis  de  l'eau,  atteigni* 
rent  Tautre  VaiiTeau  ^  dans  lequel  il  fut  reçu» 
Cependant  les  Cavaliers  étoient  arrivés  fur  le 
botd ,  &  crioient  aux  Matelots  d'amener  i 
terre ,  ou  de  jetter  dehors  Marius^  &  de  s'en 
aller  où  ils  voudroient.  Les  Maitres  du  Vaif- 
Ibau ,  touchés  des  larmes  de  Marins ,  ne  vou- 
lurent point  le  leur  Kvrer.  Cette  générôfité  ne 
ftit  pas  de  longue  durée.  La  peur  fkifit  les 
Marchands ,  &  s'étant  approchés  <le  terre ,  ils 
jettèrent  'l'ancre  à  l'embouchure  du  Lins.  A- 
lors  ils  lui  propofèrent  de  defcendre,  pourfb 
repolèr  un  moment  après  tant  de  fatigues. 
Marius\  qui  ne  fe  défioit  de  rien  y  conlentit. 
On  le  porte  fur  le  rivage  ,  on  le  olace  dans  un 
endroit  où  il  y  avoit  de  l'herbe.  Mais  pendant 
qu'il  y  étoit  tranquile  ,.  &  ne  fongeant  à  rien 
moins  qu^au  malheur  qui  le  menaçoit ,  il  yoit 
tout  d'un  coup  lever  l'ancre ,  &  le  Vaiflèau 
partir. 

'  Marins ,  fe  voyant  fans  (ëcours ,  uns  dé- 
iènfe,  &  abandonné  de  tout  le  monde,  tra- 
vers avec  une  fatigue  incroiable  des  foifes 
pleines  d'eau ,  des  terres  bourbcufes ,  &  arri- 
va enfin  à  la  Cabane  d'un  pauvre  Bûcheron. 

11 

U)  Jfibia. 
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pçuit  le  réconqiQiifer  au^^làxlc  lèsei^éraii* 
ces.  lie  Budietoi^«  pcnv  le  mieux  caciîer^  lei 
mèn^  près  d^un  MÎirais  .  dans  un  endroit 
creux,  oùUlecouvse^tçuUlcs,,  idéfo&aïax 
&  de  joacs«  Mm>m^  y  évw à  fieine  ^^  qa'il  ea^ 
(eadit  des  Cmlicrs ,  quî»cmeaaç<;^fliit  le  Bvh 
cheioa  fur.  ce.  quMl  recélok  iui£nnlsimi  public^ 
GOndanuié  à  inortpar  le  Séiiatt  Comme  il  ne 
loi  refioit  plus  de  refiburce^  U  fiwt  de&re» 
l^«kse  )  ft  desIniNHe  ^  fc  $'6nfeno»d«is  l'eau 
bwrbeulè  de  ki  mare.  Ce  fak  afylç;  ne  put  ie 
cacher»  Ceux,  çui  le  pcnirfiii¥oieiic,%vaccott4i 
cciut ,  &  l^ayant  tiré  dé  l'eau ,  nu4  IsLtû^t  cou* 
vert  de  boue  ,  ils  lui  mettent  uneicoidelatt 
ftou,  4^  le  trament  fur  le  ohamp-à  Minuirnes, 
oi  ils  k  livxeifitaux  Magiftrats/ 
L'infortuné  prifiMinier  fut  dépollî  ibMmturi 


•Oivrâ^e  m^mede^uoîilVag^ 
ipitr  I^  MagiiUats  ayant  'âiéméti^i^x  çq 
qo*Us  dévoient  ârire^yîl-fiit  réfi:^^'obàiriaui; 
ordses  du  Sé^st.  Heureu&naent  pooriMisrfatf , 
il  pe  le  trouva  pasiki  fçnl  Citoyen 'qui  voulût 
ie  charger  de  cette  odieufe  exécudon;  TJn  £-- 
(ranger,  Qattlokcru^Ginii>re.disrnaffance^  &t 
envoyé  pour  le  tuerf  â  entra  dans  j[fli:hami>ifii 
ré(|ée  i  la  oiaku  lue  fît,  dà  repofoitJl£9rfiK/, 
étoit  placé  dans  un  énfikicement  Sont  fqmbop^ 
Du  milieu  4e  cette  obicunté  jl  lança  fur  to 
Bfrbâre  un  regard  étincelant ,  ayant  les  yeux 
tout  çn  feU,  &  en  m&xûc  tem^  il  lui  $rift  «riiçe 

voix 


^hAx  tert&le  :  MMèmremx ,  m  Sfts  mtr  Ma^ 
riml  Geiatutt  coup^de  connèDepoot  k  Sol«« 
dat  i,  qai  s-çnfok  âir  ie  vAtanp ,  jtttant  foii 
^éei  à  &erre  1  &  oriaot  i^erm  fiispaim  tua» 

.  Jjes^  Mmtuftioîs  y  lotichés  ^attebdris  ptt  ect 
çKètnpic  'd'hamnité ,,  ie ropieodièreiit 4S'  ^êcrà 
rœdtis  ooiipabtes  4^  cruiuté  .&  d  iii^âiittf^ 
pirets  te  Itbérateiir  de  l^ulie^^j^jr'irVjrr/ibvtHr^ 

mrmufbr  mUeurs  fes  tf^€s  ^deftkféiSi  -Hilàti 
0êMs  ^miom  auê  fr9p  de  lieu  d$  prier  ^ès  ûiew» 
de  .mur  fmdonmr  Jm  fimne^  ià'V'éù9â»iH^^Mè 
mup  ^mmet$9Ms^  wn.  remvoyémt  M^iSbs  hon^s^ 
mtne>Piile^i^  fmi  défenfk  isff^msfeèv^a^s.  £11 
nftêaievtems^  U^-^cûixeiK •$&  foule  idaii^tlitttt^ 
feu.  oà  Wttfyit  y -ilsi  Henvirommiit^^  ^^feld  tsem 
dui&nt  à  la  Mdr^  Ghacixit  s'coipÈtâè  de  ki 
témo^o:  ibn  ^tèio^  tii  ptxiaiatmat^tiiilbati, 
^a'onlui  deftinoît  r  lestfroiri^OAS  âsnt  •  il;airâit 
#èlbia;  -Dès  iqmelxnit  fat  prêt ,,  iMbràv^  s^e&l^ 
batqîia  ùx.  un'  ciè»  iwtit  mtimem  f  ait  miiteii 
des  'vœoz'idôs  tApn^unorâ  y  qtil^-lesraitfnt  lift 
,  matas  àa  Cnd'.  &  {indienc  ies  Dîiittx  4e  \^t^/^ 

^Ml  jeûtrioonctt;  4kpais  lo  GonifB)Ên«éQfiéàt  4at 

normy :  eâ'  UfDe^CBgmi  Oranim.  ^Tiems  d9t»i^  *li^ 
tmtvix^te  vers  M^éet;  niîrisi  «omt^  I» 
BMoiptciBittjd^Bitt^rriftrilimAl^  aMigtff  ^6  fttll^ 
char  eoi  Sitnie  chrjeâtédAvMeiitt  'S^<à\.. 
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Notre  fugitif  n^étoit  pas  ttcore  à  la  fin  de  &f 
inifortunes.  Le  Quefteur  de  la  Province  tom* 
ba  fur  fes  Gens ,  qui  étoient  defcendus  pour 
laire  eau ,  en  tua  dix- huit,  &  penfa  le  pren*^ 
dre  lui-même.  Marifu  fut  obligé  de  fe  rem«* 
barquer  au  plus  vite  ,  &  il  paffit  dans  Tlle  de 
Méninge  {d)  ,  où  il  apprit,  pour  la  première 
fois  des  nouvelles  de  ion  Fils.  Il  fçut  que , 
s'étant  fiiuvé  avec  Cétbigus^  l'un  des  douze 
compris  dans  le  Décret  <&  Séoat^il  s'étoit  réc- 
rire auprès  à^Hiemffal ,  qui  regnoit  dans  une 
partie  ae  la  Numidie. 

Murtus  étoit  à  peine  débarqué ,  qu'il  vit  ve- 
nir à  lui  un  Officier  du  Préteur ,  qui  lui  dit 
d'un  ton  menaçant,  ht  Préteur  Sextilius  vous 
défend  de  mettrt  le  pied  dans  fa  Province.  Si 
Vifus  f  on f revenez  à  jes  ordres  ,^  il  vous  déclare. 

SUl  eft  réfolu  d'exécuter  le  Décret  du  Sénat  ^ 
'  de  vous  traiter  en  Ennemi  ptUflic.  La  fur- 
prife  ,  rind^;nation ,  la  douleur  fiufirent  telle- 
ment Marins  j  qu'il  demeura  fort  lohçtems 
fans  rien,  dire  ,  regardant  fixement  celui  qui 
étoit  venu  lui  faire  ce  meffifie.  Enfin,  com- 
me rOfficier  le  preiToit  ,  ^  lui  demandoit 
Juelle  réponfe  il  rendroit  au. Préteur  :  ^4,  lui 
it-il,  raporter  à  celui  fui  t^'Cnvoie.^  que  tu  as 
vu  Marins  fugitif  affis  au  milieu  des  fumes  de 
Carthage,  JB&ritu  ne  fe  preflàpas  d'exécuter 
Tordre  du  Préteur  ;  &u'i  étoit  encore  a^t6ur 
de  Cartbage^  lorfqu'il  reciieilltt  fbn  Fil^  qui 
avoit  été  obligé  de  s'enfuir  (des  Etats  à^Hiemp^ 
J}$L  Après  cette  bemeufe  rencontre  9  ils  s'em*' 

barquè- 

{*)  Ik  do  €ltrêii$^  ou  Hieèréi. 


tarquèrent  tous  deux  dans  une  Barque  de  Pe« 
cheur,  qui  les  mena  dans  Tlle  de  CercineC^). 
Ils  étofent  à  peine  en  Mer ,  qu'ils  virent  des 
Cavaliers  Numides  envoyés  par  Hiempfal  à  la 
pourfuite  du  jeune  Marins.  Ce  danger  ne  fut 
pas  le  moindre  de  ceux  qu'ils  coururent ,  maia 
il  fut  le  dernier.  Ils  paflerent  le  refte  de  l'hi* 
ver  afleï  tranquilement  dans  les  Iles  de  la 
Mer  d'Afrique ,  attendant  quelque  coup  de 
bonne  fortune  qui  leur  donnât  moyen  de  re* 
tourner  en  Italie. 

Telles  font  les  avantures  de  la  fuite  de  Ms-^ 
rims.  dont  je  ne  donne  ici  que  l'abrégé.  On 
ne  uuroit  difcon venir  que  ce  morceau  ne  foit 
très  curieux  &  très  capable  d'intéreflèr  toute 
forte  de  Leâeurs.  Le  merveilleux  qui  s'y 
trouve,  frape  d'autant  plus,  qu'on  n'y  semar* 
que  rien  qui  fente  la  fiable  &  la  fiâion.  QueN 
ques  traits  de  cette  nature  relèvent  infiniment 
le  mérite  d'une  Hiftoire  ,  &  la  font  goûter  de 
ceux  mêmes  qui  cherchent  le  moins  à  s'in* 
firuire. 

Le  retour  de  Marim  à  Rome  y  cauû  d^af- 
freux  defordres.  La  (bite  de  fon  Hiftoire  eft 
remplie  de  feènes  fi  tragiques ,  dont  il  fut  lui- 
même  l'Auteur  ,  qu'on  ne  fauroit  la  lire  fans 
horreur ,  &  fiins  regarder  ce  Conful  comme 
tout*  à ^  fait  indigne  de  porter  le  nom  de  Hé«* 
ros  &  de  Grand*homme ,  que  quelques  Au- 
teurs lui  ont  prpdi^é.  Le  &hg  des  Citoyens 
Romains ,  ve^é  mhumainement  par  fes  or-* 
dres ,  répand  fur  fes  plus  belles  aâions  nçl 

nuflg<r 
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nwBigt  qui  les  obfciutk  endemiieiit.  hehec^ 
îfiMT  en  jugera  ptr  ce  que  jt'vsi  raporter*;  te 
éoat  on  trooveni  le  détail  vàèsMla:m  4u  n>eii- 
te^mième  Livre  ^  cette  Hiffoicer- 

JLi^que  Méfrim  eut  ap{>ris  que  les  conjone-^ 
Hures  lui  étoient  Ûv^vaUes  poilrteloArtiftreqL 
Italie ,  U  rcpafTa  la  Mer  y  &  vkicabôrdl^  à  \in 
i^rt  de  Tofcaoe)  omâM&t  avee  lia  qUelqvef; 
Troupes  qu'il  ,aincnr.raflè»blées/  jythotdil 
Wïïojt  oÂk  &sferviaesà  Gmmàyi^i^  «vaut 
été  chaiTé  de  Rome^fOMOni^t  toutes^kt  Vil¥ 
l«s  d'Italie  pour. fe.ftit^  des  Partîïkis.'  Il  7  a 
liea  de  croire  que  €imfs  fut  ârouté  ^orfdïte^ 
ment  ^  puisqu'il  crouv»  hommes  &*at^nt  en 
abondance,  à:  quHlneut.  même  t  iesoi^e^ 
jniqu'à  trois  cens  Cohoifcs ,  ùa  trente  «Lé^ 
dons,  €otxnée$  des  dUKfveiis  Peuples  dU«alie» 
Go^ime  Cimna  avoît  trafaillé^  lui-même  au  n* 
pel  de  Marim^  H  lereçutfims  oUledtfficu^l-» 
té ,  le  déclara  Prœonful ,  -Jb  Teulut  mét^e  lui 
dobner  des  Fai&eaux  &  oes  Uéhwsr  '    • 

La  réibbition  fîtt  prliie  ,>  dada  xm  Gotiftit  ^ 
d*aller  droit  à  Rome  ^  &  d^tsaquer  cette  Ca^ 
piiak.  L'exonpie  cb  a^it  été  cbinn^  j)ar  S^ 
ia,  qui  ^toit  alors  ea  Grèce,  écMati^  ne  ft 
pîquoit  pas 'd'être  plus. déHéatqUie^lbneniiàliî 
fior  l'amour  &  l&reQ)eâ:dni  àar#a^e^  Qi^ 
am  &  lui  comptoientrétifii^Aiis' peine.  0^<i^ 
^tèm  &  MéridamiAéùX&SGi^él^^y'ûle;  mafs 
Ua  n'avoicnc  que  peu  de  Tripes*  -Rome  fut 
dpsc  afli^eifiar  quatre  Armitea^  ^  La- premier 
iev  -qui  avidit  dftmwr^pour  Qhef^.le  pofta  au^ 
deflbus  de  la  Ville  ^ 'du:  côté ^eJa Mer;  la 
fc&onde,  co!nimand£6p8rd!»^i0i«iM<y>^Uacam^ 

pcr 
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fer  jui-4f^us4  \  Qiméi  &  C^têm  prirent  lemii 

^uarti^s  «otre^eii^  M  Marims,  &  de  Sert»rms4 
ovur  oiTaiiM^r  la  Viile^  ils  fil:eiit  tattts  ist  cam«. 
pi^ne  par  leurs  PartîSt  QftB^i,  à  i!emiptcmcbii» 
dtt  Tibrie,  Ait  Xurpri^  par  Jmmts^  Uvtéie  ta 
pillage  &  à  k^ikrçur  dft SoUat 

féim  Straho  vint  à^oik&80Çii;&^  Il  bvca,  /acut 
portes  lie  )a  yiU«,taO'Gomb«t*<}iil  21e  fui; point 
décifif ,  2c  Qà  dew  &àces  ^  qm  fiarvoient  daiit 
les  4wi  iVcmées  ciiii(ttmeS'S'<étânt  reocootréa 
dans  la.ioâitfe ,  ib  batdcem  fans  &  ccHinoîtie* 
Olvi^  qui  ôoit  dacôl^ilePamp^Wi,  ayant 
tu^g  Taotre^  le  reconnut  CQ  le  dépoiiillant.  Sii 
doftkur  jalla  jufqa'aaL  deHeipoir.'  Apsès  Tao*» 
tioo ,  il  fit  dnefTer  «apbncber ,  fer  leonel  il  plat 
ça  le  tnQrr>U.y^n)TOta^ini-méme^  le  perça  dct 
la  ni^iême  épée  dont  il  Favoit  tné  ;  & ,  ajrani 
ordonné  qu'on  ntt  le  feu,  mêla  ainfi  fes  cenr^ 
dres  «aVi^  celles  de^ifon  fiÀre. 

Afin  d'oppp£ef  des  forces  capables  decoiH 
trebalan^er  celles  àyi9txAéiM^rims,s  ksCon-^ 
fuis  euyoyàiVQt  ordse  à  Mdikllus  Pius ,  qui 
faifoit  aâiiellement  la  giftcnCMContre  les  Sam- 
l^tes,  de  traiter  avec^ces  Peuples,  &  drleak 
offrir  le  droit  deBùUrgaoifie  Kontatne.  M»* 
riux  &  CimM ,  ayiant  étii  avertis  de  cette  né^ 
goçiation  *  la  tra^eri&reoft  ^  &r  atticèreni  îet 
^amnites  à  lepf  parti.  .Afiâlr^xi  ne  Mffk  paa^de 
s'aprocher  de  Rome^  &  de  fejpimite  à  FAr-» 

bientôt  apiès,  &;  Iqi<r2iilfli^|liti3i<(  d'naoMp 
de  tomiirf^  après  a'iêtot  attM  la  bt&m  i>«l>ltà«É 
par  fi»)  avidité ,  Ax^  mbà&m^fiifir^&ée^  &.ioi^ 

tout 
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tout  par  l'indifférence  criminelle  qa*il  tvoit 
témoignée  pour  les  dangers  qui  xnenaçoient 
Rome.  Dans  le  tems  qu%>n  portoit  fon  corps 
au  bûcher ,  la  Populace  fe  jetta  fur  lui ,  lui  fit 
mille  outrages ,  &  le  traina  dans  les  rues  avec 

În  croc.   G'eft  d-un  père  fi  détefté  qu'étoit 
Is  le  Grand  Pempée^  qui  fut  chéri  du  reuplç 
Romain  jufqu*à  radoradon. 

Pour  ne  pas  m'engager  dans  de  trop  longs 
détails,  je  paflë  tout* à* coup  à  la  prife  de 
Rome  par  Marins  &  Cinna^  afin  de  pouvoir 
donner  au  Leâeur  une  légère  idée  de  la  Scè- 
ne tn^ique  qui  s'y  paflk.  Cette  Ville  !nfortù<* 
née  fot  d^abord  livrée  à  toutes  les  horreurs  de 
1^  guerre.  Un  très  grand  nombre  de  Citoyens 
farent  tués  ,  les  femmes  deshonorées  y  les 
maifons  pillées.  C'étoit  avoir  été  ennemi  de 
Marins ,  que  d'être  riche.  Le  Gonfuj  OSavins 
ne  fut  pas  témoin  de  ces  maux.  Il  avoit  été 
tué  fur  le  Janicule,  avant  même  que  les  vain* 
queurs  entraffent  dans  la  Ville.  Sa  tètt  fut 
portée  à  Cinna ,  &  mife  enfuite  fur  la  Tribune 
aux  Harangues.  Les  vainqueurs  continuèrent 
de  faire  ainu  trophée  de  toutes  les  autres  cruau* 
tés  qu*ils  exercèrent.  Cette  Tribune  ,  lieu 
refpeâable  ,  devint  par-là  un  lieu  patibulaire, 
où  Ton  expoibit  les  têtes  fimglantes  de  tout  ce 

S'il  y  avoit  à  Rome  de  plus  illuftre  par  les 
gnités,  les  Talens,  &  les  Vertus.  Telle 
fut  la  deilinée  des  deux  frères  L.  &  C.  Ctfars^ 
dont  le  premier  avoit,  été  Conful ,  &  le  fé- 
cond étoit  celui  qm  avôit  djfputé  le  Cpnfulat 
contre  Syliai  Ce  qûMl  y  eut  encore  de  plus 
;itroce  djnsJa  mort  de  Lmim^  c'eft  que  ma- 

rins^ 
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riusy  par  une  lâche  barbarie,  le  fit  tourmenter 
cruellement  devant  le  Tombeau  de  ce  miféra- 
ble  Tribun  Q.  Varius\^  qui  avoit  caufé  tant  de 
maux  à  TEtat  {a). 

Lies  vainqueurs  immolèrent  a  leur  reflenti* 
thent  plufîeurs  autres  illuftres  perfonnages.  P. 
Craffhs ,  ayant  vu  Ion  fils  aîné  tué  fous  fes 
yeux,  fe  perça  lui-même  de  fon  épée,  pour 
n'être  point  expofé  à  des  infultes  indignes  de 
fon  courte  &  de  ia  vertu.  Le  Tribun  Mili- 
taire Annius^  pour  exécuter  les  ordres  cruelf 
de  Marins^  alla  lui-même  trancher  la  tête  à 
rOrateur  Marc  -  Antpiue  ,  &  la  porta  aufiitôt 
à  ce  barbare,  qui  reçut  ce  préfent  avec  une  fk- 
tisfaâion  égale  avec  laquelle  il  Tattendoît  ;  il 
cmbrafTa  le  Tribun  encore  tout  fanglant ,  prit 
de  fes  mains  la  tête  A^ Antoine ,  &  ne  craignit 
point  de  fouiller  la  table,  qui  étoit  regardée 
par  les  Anciens  comme  quelque  chofe  de  fa- 
cré ,  du  &ng  d'un  fi  illuftre  Citoyen  &  d'un  Ç\ 
grand  Orateur.  Catulus^  qui  avoit  été  CoUè- 

fue  de  Marins^  &  avoit  triomphé  avec  lui  dei 
timbres,  s'enferma  dans  une  petite  chambre 
nouvellement  enduite  de  chaux  ,  y  fit  allumer 
un  grand  feu,&  s'étoufaainfi  lui-même,  pour 
éviter  une  mort  plus  ignominieufe  à  laquelle 
l'impitoiable  Marins  venoit  de  le  condamner* 
Quant  à  MéruU ,  il  voulut  rendre  témoin  ds 

ai 

(«)  Marias  tram  fuam  nefarie  dêftrinxtt,  L.  Gxfaxis 
CênfiUaris  &*  ^n/ôrii  nohiliffimum  corpus  igueUli  fdvitiâ 
trttcidandê  ;  ànfu^m  apudjèdithfi^i  fy  éàjeSifimi  bê^ 
tmnh  kuftum,  ^^im  malorum  mîftrrimA  tune  JleiùuilUâ 
dtiréft  itf  Vailo  C«rM  fisculum  cedircu  Val.  Max.  X,  %, 
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&  mort  k  pieu  niéme  dont  il  étoit  )è  VtSlSnei 
S*étant  mis  au  pfed  <}c  l'Autel  de  Jupiter^  il 
s'ouvrit  Jcs  vdîies,  cnfortc  que  fon  ûn^  réjaîl^ 
lit  jufques  fut  h  ot^tue  de,  ce  Dieu. 

Joignez  i  toutes  ces  horreurs  le  carnage  ef^ 
froiablc  d'un  très  grand  nombre  de  Cîtoyeriï* 
Un  mot)  un  fighe  de  tête  de  Marius^  coutok 
la  YÎe  à  ceux  qui  Te  préfentotent  devant  lui. 
Un  S^atejir  Voyant  aborda  ^  &  n'ayant  point 
reçu  de  réppnfe  à  fon  compliment  ^  fut  maflà^ 
ct^iùx.  Je  chami)  ;  &  cela  pafta  en  règle.  Tous 
cieux^^qui  venoient  lefaLuer^  àquiîlneien- 
doit  pas  le  falut  ^  étôieut  tué&  par  les  JËfclave$ 
quî  mi  Icrvoîent  de  Garde.  Ce  carnage^  ad- 
èomçagné  du  pillage  des  maifons^  &  des  plue 
crimii^elles  violences  ^  dura  cinq  jours  &  cinq 
nuits  dans  Rome  ^  dont  l^tfoeét  étoît  devenu 
un  "objet  d'horreur.  Toute  ntalîe  fe  refRiitôît 
des  fureurs  de  M^ns.  Lies  Grâdds-chëniiitls 
écîès  Villes  étoieht  rempliçs  àcUs  Satellites, 
qui  fujlvoient  à  ,b  pifte  ceux  quî  s'étoîent  en* 
ruis  &  £e  cachoieôt^')  !&  très  peu  échapèrent; 
Sur  la  fin  de  ]l*ann'éè  Cifttia  &  Mannsîsi  nom* 
mèrcnt  eux-ipi5mçs  Gdnfuls,  %is  aucune  fof- 
mc  d'ÀflTeihbfif jj  J|;d^éreâion  ;  &  le  premier 
jour  à'^  râgnjÈp  mivànte  f ut  (igualé  par  d'hor-^ 
rîbles,pùauti£sL.^Lé.fils  àt  Mariits  tiia"  dfe  û 
main  uu  Trîbuft  ^u  Pçuple  ^  &  en  envoya  la 
tête  çix  Confiais;,  ©eux  Préteurs  furent  éxî*- 
lés ,  &  un  Sénateur^  Àt  précipité ,  par  ordre  de 
Màrius ,  jdu  hâiit  d,u  ^oc  Tarpelen. 

La  mort  arrSfa  enfin  lès  fureurs  de  ce  vieil- 
lard. Fatkué  par  des  infomnies  continuelles , 
il  s'aviia  d\in  remède,  qui  ne  Convenoit  guère 

ni 


m  à.&  Dignité  m  à  foa  âge.  Ce  fut  de  le  lînor 
srux  excès: de  la  table,  &  de  pail^  le?  nuitsrè 
boire, avec fesaxnisl.  Il  ^échàma bientôt lefim 
par 'de. régime.,  Attaqué  d'une  fièvre  violente^ 
iCGomparaée  èè  ttaitfoort  au  Clerveacr ,  il  nioui^ 
fût  le  tîcize^jànvîerde  Tan  6tS6  de'Rome,âg(î 
de  fbixante  &  dix  ans  v>pçès  aivoir  été  f^  wà 
€i3nful.  C*èft  au  Leaeurè  juger  s'il  doit  ètm 
Màité  de  Hétos  pour  quelques  iriâoires  qo^l 
avok  remportées.  L*hért)iûnene5*accordegu^ 
re  avec  tes  vicerles  plus  nuifibîes  à  la  Sociétés 
Il  eft  pelâtayec  lesreouleurs  qu'il  mérite 4aM 
ce  portrait'  qu^en  Ait  notre  Hiilorien^  //  etuti 
dit-il ,  Us  vkes  des  grands  Scélérats  :  U  fitâ 
foHsfot^  fiiHs  honneur^  fans  htstnanité*^  ingrai^ 
ennemi  de  ^ute  vértu\,  jalbux  de  tant  mmtê'j 
truel  emmé  ^ne  'Riu  féroce'.  Voila  d'affbux 
traits  j  m^sis^  Marias  ne  méritoitpas  d'être  ttA^ 
té  aatreih^htl 

Le  précft  que  je  viens  d^expofer  d*unep«4* 
tîe  du  ttdite- unième  Lrvte  de  ce  Volume'^ 
peut  donner  une  idée  alTe^  jlifte  de  la  manière 
dont  Mr.  Oéifiet  Continue  ifanSîftoîre  dan» 
"les  Livres  fuîvians.  La  guerre  contre  MitirU 
date ,  qui  ea  feit  le  principal  ftijet,  y  éft  d6i 
crite  avec  Texafilitude  la  plusibrupuléufe;  8t^ 
malgré  le  grand  nombre  de  Faits  quMle  con« 
tient  ^  tout  y  eft  expofé  fi  clairement  &  ared 
iant  d'ordre ,  que  TAutenr  ût  pouvoît  guèrtr 
fbrmçr  de  meilleur  plan  {four  Texécutlon  d*tt-» 
ne  entteprîfe,  où  ron  rencontre  à  chaqucpa* 
mille  difficultés.  Il  ne  fuffit  pas  pour  un  Ou- 
vrage de  cette  importance,  de  ramaffer  avec 
foin  un  notnbre  prodigieux  de  matériaux ,  dil* 

pcrfés 
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perfés  dans  quantité  d' Auteurs,  il  faut,  outré 
cela  4  en  faire  un  bon  choix ,  les  metûre  chacun 
i  leur  place ,  éviteras  répétitions  ,  lier  les 
|**aits  de  telle  nonièrfe  qu'ils  forment  une  nr 
gréable  perfpeétive,  &  les  accompagner ,  lors» 
Qu*il  eft  befoin ,  de  réflexions  (entées  qui  en 
nflènt  fentir  toute  l'importance.  Tout  cela  fù 
trouTé  réuni  dans  cette  Hiftoire,  qui  eft  d'ail« 
leurs  recommandable  par  la  pureté  &  VéleguSbf 
ce  du  Style  de  Ion  Auteur. 
.  De  tous  les  Héros  qu'il  introduit  fut  la  Scè- 
ne ,  il  n'y  en  a  aucun  dont  il  ne  faflè  connoi- 
tre  &  rHiftmre  &  la  Vie,  tantôt  par  des  traits 
caïTeâiblés  pat  lui-même,  tantôt  en  emprun-* 
tant  lés  expreflions  mêmes  des  grands  Maîtres 
qu'il  a  fuivis  pour  euides.  Vous  trouverez ,  par 
exemple,  dans  le  Livre  trente  •deuxième,  un 
détail  très  circouftancié  &  très  curieux  de  tout 
ce  qui  regarde  les  Ancêtres  &  la  Nobleflë  de 
MiUfridàte  ;  vous  en  trouverez  fur  fon  Enfan- 
ce, fur  (es  Inclinations;  &,  en  parcourant  les 
exploits  de  ce  fameux  Guerrier,  vous  verrez 
que  Mr.  CrMer  ne  lui  attribue  prefque  rien^ 
qui  ne  fojt  fondé  fur  les  Faits  mêmes  ,  &  que 
par  conféqueïit  le  portrait  qu'il  en  fait,  eft  tiré 
d'après  nature. 

Veut- on  voir  un  autre  portrait  non  moins 
Q^turel,  où  l'on  donne  une  idée  du  caraâère 
&  de  la  conduite  du  Grand  Pompée  ?  C'eft 
celui  que  nous  en  a  laifTé  un  célèbre  Hifto- 
rien ,  &  que  Mr.  Crivitr  a  cru  devoir  copier 
pour  l'inférer  dans  fon  Ouvrage.  Ces  fortes 
de  morceaux  méritent  toujours  d'être  recueil- 
lis avec  foin  ,  lorfque  la  folidîté  des  penfées 

répond 
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xéppnd  à  la  beauté  de  Texpreffion.  Celai  dont 
iPs*agîtîd,  eil  de  yelleius.  ^jPompéc  ^àxtctt 
0  Aateur,  étoit  avide  de.puiuànce^  mais  il  ne 
„  vouloit  pas  la  ravira  Son  deiir  étoit  qu'elle 
„  lui  fût  déférée  volontairement.  C'eft  ppur^ 
„  quoif  autant  qu'il  étoit  grand  Général  dan$^ 
Yi  la  Guerre,  autant  fe  mbntroit-il  Citoyea 
„  modefte  dans  le  Gouvernement  intérieur  de^ 
^  la  République ,  fi  ce  n'efi  loribu'il  craignoit 
9,  que  quelqu'un  ne  fe  rendit  Ion  égal.  En 
I,  tout  autre  cas  fa  conduite  étoit  toute  louar 
„  ble.  Il  étoit  ami  confiant  ^  &  nullement  im^ 
,,  placable  ennemi  ;  fidèle  &  fincère  dans  ]e& 
„  réconciliations  ,  peu  difficile  s'il  s'agifToit 
^,  d'une  làtisfaâion  qui  lui  fût  due  ;  commu* 
,«  nément  modéré  dans  l'ufage  de  fa  puiilàn- 
„  ce;  en  un  mot  exemt  prefque  de  tout  vice^, 
„  fi  ce  n'en  étoit  un  très  grand  de  ne  pouvoir 
«,  (buffrir  que ,  dans  une  Ville  libre  &  mai*^ 
9,  trèfle  de  l'Univers,  dont  tous  les  Citoyens 
,,  étoiént  égaux  de  droit,  il  s'en  trouvât  utx 
^,  feul  qui  lui  difputât  le  premier  rang  {a), 
.  Sur  la  fin  du  dernier  Livre  de  ce  Volumef 
Mr.  Crévier  a  rafifemblé  certains  Faits  déta-- 

€hés\ 


(a)  ^«îf  (^ompeius)  pêtentU  4tiut  bmérU  eàufâ  ad 

'deferretur^  non  ta  ah  iù  occupaAitur^  eupidiSrmus  ;  DuÀ 
kello  peritiffimus  ^  Civis  in  togi  ^  nifi  M  vereretmr  ne  pttm 
jhahern  parem  ,  modeftUJfmas  :  amicitutram  tenak  ^  in  of» 
ftnfit  exwakilis^  in  reemçiliandâ /atisfaSiàm  faeilliimus  i 
potentiâ  fuâ  ntmquam  aut  raro  ad  impotentiam  u/us;  peni 
cinnium  vitiorùm  expers  ^  nifi  numerareiur  inter  ïmaxtma  ^ 
in  Civitate  liherâ  dominâ^uè  Cintiàm  ,  indi^nari  ,  fuu^f 
amnês  Cives  jure  babetet  pares ,  quemquam  aqualem  iigni' 
tate  ton/picere,  Vell.  II.  2p. 

Tme  XXXIIL  Part.  IL  Y 
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cbés^  dont  lés  princîpaW  rë^Jahîent:  Ch/rén  St 
Offar.  G'eK  là  qu'il  nbos  apprenti  -quel  fut  là 
inoiff  ^Ui  porta  Ck^à^&iWfm^iàtnkne^ 
Rome;  &  à  Éé'  plus^s'éîôîgiitf^d^îa  J^réféfice 
de  fe  Concitoyen^/  XDèttç'^î^fSttëôn  ft^ 
cafioônée Vpar  tiiie  pdîlè  avaiiiar^  qiic  nôu's^aV* 
ïons  rtpWter  ,  êc  iia^  làqudîe>  ôôusfHFeïons 
Quelques  ^é#èxloûi.   ^    v  ^'^  ^  '     ^  "    ' 

L'an  676  de  Rome  (S^ràn,  qûf  ^toit  âloi» 
Ig^'de  3i'«ts;  fdt  nomme  àla  Qaefenrtf^tfuc 
Ton  tègaïWofît  fcàmme.  le^étnfôfaégré^des 
bonneitf è ,  fous  kfeConïblsC^.OiÔi^/éir^C»- 
r/W.»  '  Dttî  I-  mÊiùe  Woia^âptif ttid  qùê\  dans  èetF 
te  nomîhâtîon,  tt'eutAîi^  d\s^*pri^îfc«s^îpla* 
ces.  Uûmêe  fuî^rfeilte  »'toëjpça  l^^Q^i^ii^^n 
Si^lcV^'ftHi*  lé  Oënfôlafderj&yOi*.î^j^&^de 
*.  «Td^^.  La  SîcîTé'^ic-iaèiÉtJ;QaéJ9fd^ 
46M Ptti  tefidoït'à«yi'aètifef  **l*auh*'-â  Li* 
lyb^;*  Ce  fut  ce  dei!hMî\i«j>ÀHèni^^àtiîé* 

€Mt  iCûA^d».  La  itiànî«éy(#t'Hl^Y^*^ 
dtiifit  liiP  atth-a- beaisùcmp  de  loMngèi-fe  d*t* 
pJatfdtflètîiefts.  Vofci  fce  ^uf^ft  nous  ciiHaMHtend' 
uiî  -  même;  ,,  "Pehdant  ixà  Queff  urc  de^Sîcî- 
'VV*l«*v''^'^'"*'S  j^'éntoyal'  àRofmè%ne  gt'ànde 
^  ^riâttlîtë  dé  Blé  ;î'jii|Wrttai ,  par  ma.côn- 
„  duîte ,  que  les  Négocîans  fe  louéiffèîl^'^e 
^  •  ma  îttffi^é^  *' dè.fa«W1ft6^(*Mc^  M^^^^ 
„  jM'Ooyens ,  de'  li^nôMi^  de'^tÀerfJprocéT 
,y'déd;^lè^ -Alliés  ,^de<^M»ll  dëfiAtéf^éSèœeku; 
„  tôîft  ^«ti  'me'réftdfifeM^rtmd^àge^dMmè 
„  exa&itude  parfaite  à  templir  toutes  les  par- 
„  ties  de  mon  ^dev^ir  (à)  *\       .     , 

^-»*  - i        .,'.  >    .V  /•î  •'  ■>,  ■ .  '  ,1  ,  «  er* 

(d)  Frumtnti'ik  fumM   eàfiiàh^ féaxiàiMm  numerum 


îPerlbnrie  ii*'i|g|i<;>re'q,9e  Gfr/roii<5toît un  peu- 
Vfli&,  il  s'^imôkbeî^upQVip  ,  &  il  étoitbiea  ai**' 
f©^qu*aa.'eHt  bcwtHW  fon  fnérjte  &* 

ofe.tin  pep  forte  ^  4s  pent-^tre  auffi  f}ue  iàns 
cette. dofe  il  n'eût  pas  afpir^  à  devenir  1^  plus 
graftd  Or^^r  de  fen  (ÎÀcle.  Pourôîreicïô' 
grandes  choies  ^pourr  devenir.  Gr9Q4Tbo^mei 
il  faui;«>im<îr.-iNçai>cOup,.  il  feut.ai^çp^la  gloK 
re^«^l^  dW^ôiODf  .&  il  faut  4«ffi  6y9¥î.vÇe' 
que  j,':çp  eft^,  femJr  fes  forces  v  coipM[itre.ics' 
talen5j&,f5e,  aqûiÇ)!  o»»ieft  prc^rq,  S^SjiCQffeo* 
tim^mjCTitey  &:^^^  ÛUï- 

W^.m^us  ^  .^oi|  nç.-ftft  d?0|r|ttQaîre[,q«e 
rainpqr.sC955]SP^Ç:  J^leSî^ttKt^s  q^iT^  «ît 
d'^illem^.  Ô^.ni§,i8aç4Q9n«P^ Ww  P^Q  W^ti^' 

ptt>si\e  qiï'w  luif^<.}igp7f.gén^rakment|.ôns 


le  plus  fanie\^xQ;iiifeurr^Jç  plus  graîid.  Philo- 
fophfe  &  un  dei.pluiiGràdds-hommçs  de  fon 
liècle^ .  Vdci  mamiçnpiit;  la>  petite  av^^ure  en 

Ofdrp»  4iip^  fi  pleîpi  de  l  honneiw.qpi'îl.crp- 
yoit  '  lui .  4(Fe[  dâi  pour  :  ft*  Dignité  de>  Quefteux , 
que^  partant;  de  Sicile  pour  retouroer:eI1^  Ita- 
lie, il  çtqjfiit  qt^^oft  il?  jjjtflciit  d'wtrp  chofe  à 

mîferam,,  Ne^ptiatorihus  eéms^  Mercatorihui  juftus^  Mu» 
niispihus' Uhetalis  y  Seâh  akJHnnUy  ctunihus  tram  tf(fms  in 
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^ome ,  &  qu'on  y  étoit  tout  occupé  du  broîc 
de  lès  grands  exploits^  Il  fat  bien  farpris,lors-' 
qu'en  paflânt  par  Pouzzole,  dans.Ia  faifbn  oà 
qn  y  ptenoît  les  Eaux , .  la  première  perfonne 
qu'il  rencontra,  lui  demanda  quand  il  étoit  parti 
de  Rome,  &  ce  qu'il  y  avoît  de  nouveau  à  la. 
Ville*  Je  ne  viens  point  de  Rome^  répondit -il  - 
d'un  air  aflez  fâché,  mais  dé  Province.  Il  efi: 
vrai ,  lui  dit  celui  qui  l'avoit  interrogé ,  c^eft . 
éÇ Afrique ,  je  Penfe.    Cic/ron  Xe  trouva  encore  • 
plus  piqué  y  &  répliqua  vîvçnient  qu'il  avoit. 
eu  la  Sicile  pour  Province  ,  &  non  pas  l'Afrî- , 
que.    Alors  un  tiers  fe  mêla  dans  la  converfit-^ 
tion  ,  &  y  reprochant  au  premier  qu'il  n'étoie 
point  au  fait  des  chofes  :  Eh  !  ne  favez-vous 
pas  ,   lui  dit* il ,   que  Cicéron  a  iti  Quefieur  à 
Syratufe  ?   A  cette  dernière  attaoue ,  Cicéron 
prit  fon  parti  en  galsnt-honmie  ;  &,  renonçam> 
a  la  fantaiiie  de  vouloir  être  regardé  comme 
çn  perfonnage  important ,  il  fe  confondit  dans 
la  foule  ,  &  voulut  bien  pailèr  pour  être  ve-  > 
nu  à  Pouzzole  prendre  les  Eaux  avec  les  au^ 
très  ia). 

Cette  avanture ,  toute jpetitç  qu'elle  cft ,  lui 
^t  faire  de  férîeufes  relations.  )e  les  rapoiterai 
ici,  parce  qu'en  une  infinité  de  rencoutres. cl-» 
les  peu^nt  guider  ceux  qui  cherchent  à  faire 
valoir  leurs  ralens ,  &  à  parvenir  aux  candeur»- 
&  aux  dignités.  Il  conçut  dès  lors,  comm^  il 
nous  l'apprend  lui-même ,  que  le  Peuple  Ro- 
main étoit  peu  fétSublé  à  ce  quf  ne  ffapoit  que 

•   .    '  '      r        .   ■  •    «  •       ■  "      .        •  j, 
(à)  î)c/ittî  ftomàchari  ^   6»  me  unum  ex  iji  fefi  qui  sa 
}tquAs  vtmffcni.  Cic.  pto  Plane,  û.  65.'  « 
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i^s  oreilles  ,  &  que  c'étoit  fur  fes  yeux  qu'il 
'falloit  a£ir.  De  ce  moinent  il  fit  fou  plan  de 
^ip  fixer  dans  la  Ville,  de  fe  rendre  ailîau  fous 

{es  yeux  de  fes  Concitoyens  , ,  de  faire  de  la 
^lace  publîqùé^'cfômme  fon  domicile:  &,  foi\- 
,dant  lur  fon  éloquençç  toutes  les  efpérances 
de  fà  fortune,  non-fçulement  il  travailla  à  fe 
.f||îre  un  grand  nom  p^  de  fréquentes  &  brilr 
lântes  Plaidoiries ,  mais  il  fe' livra  tellement 
.'aux  bèfoins  dé  tous  ceu^  qui  rechercboient  foa 
appui,  qu'à  toute  (leure  du  jour  &  de  la  nuic 
SI  étoit  acceilible  9  &  que  jamais  perfonne  ne 
'.  trouva  fa  portç,  fermée  {a) .    .  * 

Ces  réflexions  de  GV/roiy  m'en  feront  aufli 
faire  une ,  qui  ne  fera  que  pour  les  Philofo^ 
^phes.Elle  roulera  fu^  la  remarque  judicieufe de 
ce  çraad  Qra^eur,  ^u^  îjç  Peuple  Romain  étoit 
motns  JehfiUe  à  c^  qup  frapojf  fes  Qreilles,^  qiCà 
ce  qui  agijfoit  fur  fes  seux.  Ce  phénomène  à 
plus  d'étendu  que  Cicéron  ne  lui  en  donne  ici; 
\\  regardç  tous  les  hommes. .  On  peut  établir 
comme  uhç  rçgle  aflex  généralement  vraie ,  que 
les  objets  qui  agiffent  fur  la  Vue,  font  fur 
!|' Ame  une  imprellion  beaucoup  plus  forte , 

2'  ue  ceux  qui  frapent  l'Ouie  &  le^  autres  Sens* 
!ette  impreflion  eft  même  plus  durable ,  & 
^*Anie  fe  la  rapel^e  biça  plus  fréqueoiment  & 

-  •  •    ■  t       * 

f  4.)  P.Qpeaqtum  ftnfi  P^pulum  Rm^Anum  ,ûres  Metw- 
yes  y  oeuiès  ^acres  ^atque  acutos ,  bàbere  y  defliti  quid  de  me 
audituri  tjfent  hcmines  cùgitare  ;  ftci  ut  poftta  quotidte  me 
prJtfenUvf  vidèrent  :  bahitavi  in  oculis  ,  pri^'  Forum  :  ne- 
Ifiinem  H  cûngrejju  meo  .  neque  Janittr  mtHS  ,  nequi  fimpu^ 
fkflerruit.  Idem,  ibio,  n.  66,  '       '    i 


r 

i 
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iplus  ;facilemçiM:^  K  jf  arjri^  bftq^,  rftçeîaicnt  que  y 

;par  le  ,Gopt,;Ott  jw%j€,TaAi.>  nîpi«?,^qï|e , 
;p^  rapcurt;  4  PQ  4$mîfir.Ska5/i,;iljB^t  été  joint 
''par  celui,de  la  Vuç,  i  ,  jî;  n.LMt^t  ^:.  «...■ 
,  Quelle  ^ft  ;a  <^iwij^  d§  cdHç,  pçéîMajiyA  4ejia 
Vue  î  VîçndK)ii-eye  de  ce  qve  fe^i  Oçgaae 
'^fl;  beaucoup  plus  nerveux  ^  pli^  voifin  jda 
iCçrYeâtt,  (<i>,  qu'il  abpp<fe  dav^tagj^e^  ëQwîts 
|uiin\aUi:!F«f 'OU>qU)'jl  agUplu^direâejpçntifur  ce 

au'oa  nQmœ  I^  &^nfw}um,  çomm^n^  ^  .f  ui  eft , 
it^o»,,  l'endrj^./p\>  J'Amc.fcrtçnliitoujours 
€11  feoLjmelle  pour  veiner  furle^ i^iqûvemens 
/que  Iw  ,dQiuîcnt ,  fouvept,  m^lçr^  (  ^iç^  Je?,  ce- 
#es  cQrdes  nerveulès  dom^i^lle  n'^ipaç  inpins 
4*efclavp  &  le  jouet,  ^qvicrk  plus  légère  Gî- 
fouette/ l'eft  du  VcQtHW^l^*<Çnîp[ortc.^  lafkît 
touiroci:  i  fou  gi:^  >  Mais  i  w X^^pf^faQfi J^  réa- 
lité de  ces  s^aules^  q^  de:quelque^^^es  d'en* 
Ure,  elles,'  on  fera  encore. cett^.ao^jqu6âipn; 
•Pourqupî. les  idéeft,jiv,ç,,reçQà^4^AWç  p^  le 
chemin,  te.  plus  qojjrf,  4>^  wj|tasgi:wd  wpi 
|>re  de  nbr^s  nerveufes,  ou  à  J'ii^je.dtïi&QiPlu 


.  .i  y*i(f Wl^fophçTïi^^ 


WlQgieaYÇC  la  lumière ,  ^p  f9«^eî$,  qui, giflent 
par  Ton  moyen  fur  TOrgane  de  la  Vue  doi- 
vent êtecauffi  les  plus  fehfibles,  {cy^rftduicc 

(^)'^lto^  fiusicelè £»  C^  dans  foti  7V4îftf  desiSmft 
(^;  £$ur^it€t  dans  Tes  /^riire;  PbiUJipbipm. 


^ 
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^s  èfFcts'pliis  promts  &'plus  vîft.  Pour  adop^ 
ter'le  ftihtfMènt  de  té  Pfcilbfophe,  il  âùrdit  dû 
ikJu»  d^înèhtrbf  q^'^Py  à  réellctnèiftvviîeétroi- 
fci^iîfcldffle'«itW  tes  èfpKft  toimara  &  la  Lu- 
Mf^M  GTéft  ùne'^c&^^tPil  fuppôfe'j6«  le 
moindre 'fondement  ^-fans'^èn  dèrinerâuoone 
freuve  4  parce'  <h!i«îP  Se  |}toûvoîjc  '  éfteâii^eihent 
mSoiaxibi.  lié  Hërës  itto  Pftflôféfphes  mbdcr- 
Bes  (^) -^noïts  a  appris' ,  îi  cft  vrai,  ce  q^  c'eft 
que  la  Lunflèi'c ,  iV  Ôous  en  a  dti  moins  don- 
né une  e^èce  d-anacomie;  mais  quant  aux  ef- 
pHts  aniHïmnt  y  blea^loÎA  #en  èorihoifce  la  na- 
ture; èû'UlaJpu  jufqu*à  préfent  les  apperce- 
vbîrV'«>'  a  Wéîhe 'cfés  *PhH(îtfbphe$  qui  nient 
îéup  eïfftânèe^  &-'céux  t^oi  le^  adhietteïrt  ^  tf*o- 
fent  pref^dîett  carter  qtie  par  tôai^  Ce 
n^eft  qH^èft'ifrettiWaft  y^  à  îa  fevètir  d'ua 
peHt'itre:,'<\}X^'\yii  fà^Éeux  Médéefa,  &  eta'iné- 
me^tertW  grtittd'PWlafophe^  a  ofé  avancer  que 
&  de^WjjriftM  ëitt»  '  ëe^ -imié^e  wéc  ^quielqite 
WÉew&ofî^ fi<<»îftl!i-V  è'èft- ïlir -tout  la\^c  de 
r*»i«k  mrjUmaêi  'qtt«qu*il'  reiDdhnoiffe  d^âîl- 
lë«»st><îtfas'frtfld[rt'  Réfe:  ôrpie  d%fte  îiiàtièfc 

bîéivflffKreïfteC* ):.*'*  -•-  '  -  ^  '  ^   -  '^'  '  •  >  -  '  ^  ^ 

' ' ^Jfe  <:r6i$'  d6fté^ •^défewtf'fëpoiW^' pëwliW«t- 
métA^^> W^^'qtfeftîQn^frof^dïïe'^  fl-ftùràttendre 


ite  '4ônt  "elle^gît  ftrr  le' cdfps ,  &'é«He'^nMe 

^rtainiffHt  • , .;. . , .  «}lié(t  f/^nen  tx  alin  tiifferie  produit 
9^^k,  ^'f«^W;  'm  pnrifUMkmê  iitftaê^  Boerluiaye^  J^\ 

*^-    •      -  Y  4 
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corps  agU  fur  elle.  Suivant  toutes  les  $pparen^ 
ces  nous  attendrons  encore  longtems  ;  mai^ 
qu'importe?  ne  vaut*  il  pas  mieux  attendre  « 
lorfqn*on  ne  court  aucun  risqne ,  que  de  bà* 
fir  de  vaines  Hypothèfes ,  qui  jettent  toujours 
furement  dans  Terreur ,  lorfqu'eiles  nç  font 
point  fondées  fur  la  nature  des  chofes.  Un 
rhilofophe  à  Syftémes  ne  mérite  que  le  non} 
fie  RomoHcier.    . 

I        II  '         •  '-  ■  •    ,  - 

A  R  T  I  C  L  E    I V, 

Jnstitutiohs  Militaires i/^Vet 
G  E  c  E.  Un  Volume  8 ,  de  176  pages  j  uns; 

,  la  Préface  &  la  Toile  des  Chapitres  ^  qui  en 
contiennent  jz,  A  jfmfterdam  ohct  J.lVet^ 

'  yïw»,  1744. 

T  JN  Auteur ,  qui  feroît  aflèx  téméraire  pour 
^^  enfeknçr  à  voler  adroiteipeut  ion  pro- 
chain >  à  leduire  la  Jçuneife ,  ou  à'commçttre 
4es  crimes  qui  troubleroient  le  repos  de  la  So"* 
ciété ,  paflèroit,  &  avec  raiibn  ,  pour  un  fcév 
lérat,  &  un  très  mauvais  Citoyen.  Cependant 
on  ne  trouvp  point  à  redire  qu'on  enfeigne  pur 
Mauement  la  manière  de. faire  la  Guerre,  on 
la  Science  Militaire  ^  quoique  cette  SciçQce  BÇ 
foit  réellement  autre  chofe  que  VArt  de  tuer^ 
tes  Hommes  avec  air effe.  D'où  cela  vîent-îl  ? 

Pour  décider  cette  queftîon  ,  je  crpîs  qu'pa 
doit  confidérer  ,  que  l'Homme  étant  porté  ^ 
par  un  panchant  naturel ,  à  fè  procurer  tout 
favantige  ^u'il  lui  cft  poffible,  aux  dépends 

;  •  mêflici 
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jméiiies  de  fpa  yoifin,  îl  eft  comme  îoipoflî^ 
1)le,  qu'il  n'en  résulte  en  une  infinité  de  c^s^ 
des  divifîons ,  dçs  querelles ,  &  enfin  une 
Guerre  ouverte^,  fi  .celui  qui  fe  croit  lefé,veut 
,ufer  de  repréfkilles ,  &  jepouflèr  la  force  par 
la  force.  L' Amour-propre  ,  l'Amour  de  roî- 
'méme  &  de  fon  bien-être,  eft  donc  la  première 
fource  de  toute  divifion  parmi  les  Homn^es,. 
]Çe  Principe  paroit  inconteftable.  Pour  empê- 
'cher  les  delbrdres  qui  troubleroient  à  chaquç 
tinftant  la  Société  ,  les  (âges  Légiflateûrs  ont 
d'abord  cherché  à  réprimer  ce  panchant  natur 
jdï ,  en  éjf^blîflânt  des  Loîx  féveres  qui  retien- 
nent chague  Citoyen  dans  de  juftes  li)rnes ,  ^ 
l'obligent  dç  régler  fes  pàffions  fuf  l'Equité  Sç 
la  Juftice.    Mais ,  à  l'égard  des  Souverains , 

2ui  font  fouvent  eux-mêmes  Içs  Loîx ,  &  qui 
î  croyant  au-deffus  d'elles,  les  enfreignçq^ 
impunément ,  il  n'y  a  guèrç  qu'une  jForce  Jïiar 


'emporte  

;&  de  l'équité  ,  ou  il  faut  que  celui  qui  ertat- 
^qué,  fubîilè  lejouff  de  l'Agreffeur,  ou,  s'il 
ft  croît  en  état  de  raîre  réfiftance  &  qu'il  iiè 
veuille  rien  céder  à  fon  Ennemi ,  la  Guerre 
,devient_  dès  ce  moment  inévitable ,  &  il  faun 
^lors  que  le  différend  fe  vuide  par  les  armes. 

Il  y  aura  donc  toujours  dçs  Guerres,  tan^ 
;dis  qu'il  y  aura  des  rrinçes  ambitieux  ,  qui 
.chercheront  à  s'agrandir  aux  dépends  de  lejurs 
Voifins.  Goinme  la  fource  de  ces  Guerres  ré- 
'jlde  eâeâive|(Qent  dans  le  panchant  naturel 

Y  s  qu'ont 
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qu'ont  tous  les  Hommes  à  domfoer,  c'eft  une 
ehimcre  de  prétendre  qu'on  puîflc  jamas  éta- 
blir uaé'Paiï  générale,  i  moins  ^ric  ^e  réfor- 
mer toute  la  Nature  humaine  .  l^  faire  que 
chaque  Indivi'du  foâ  transformé"en  lin  aiitre 
Etre.  Otez  à  l'Homme  fopÂmpur-prppr^, 
le  panchant  qu'il  a  de  tout  r4'0£ter  a'iui-mê- 
me,  vous  lui  raviflex  ce  quj,  corin!t\ie'  yne  [>ar- 
tie  de  ià  nature ,  &  vous  en  faites  uarEtre  Dila- 
te, à  qui  tout  deviendra  indifférent.' 

La  ûuerre  étant  donc  un  mal  néceffaire  ,  il 
réfutte  de  cette  néceiCté  celle  de'lafake.tfwff 
«r(,  foit  pour  atuquer,  ou  pour  fe  défendre 
contre  TOppreilèur.    Dès  que  yqus  polêz  la 
nécpUîté'  de  fe  battre',  .■vbQs''^Ot(^"  cellp  de 
remporter  T'avantage  ;  œ,  dès  que  vous  pofez 
celle-ci ,  vous  po&z  celle  de  chercher  les  moiens 
de  réuffir.    Puisqu'il  faut  que  l'urj  des  deux 
Coint>aitans  fubiffp  le  joug,  il  ^t'hàtur^I,  il 
éfl  même  du  devoir  de  c^cuQ  d'eux  ^.dier- 
cher  à  vaincre  fon  Ennem 
la  r^ife ,  pu  ^f'qiijèî^e' 
.    Voila  dope  la  SatKfè 
tuer  les  Hommet  aVec  a, 
néCéïftire,   on  Art  dû' 
doit  même  enreïgqef , 
■fon  Bieu  ,  fa  Liberté  ,i 
aux  injuQes  prétentions 
Otez  ï'u&ge  des,  irfp^s 
qu'il'  û'y  ait  perïbnne',i 
1  Art  de  faire  iz  guerre,  &  vous  vrirei  qu'elle 
deviendra  bientôt  M  pi'ôie  de  qUétquiiVoifiB 
.fluiaitfafuielleravaqtaxe  de  maniée  Us  àànbs.' 
'  Ces 


Cei  Principes  pôfés ,  &  devenus  încontefta* 
blés  paf"la'^c(!mftîtutiôn  itïême  du  Geiïre^hu- 
tnmn ,  ïl  'tié  mti^s  dematiaer  fi  un  Ouvagé, 
ttl  ^ue  celui  dùef'^ous'vbAons  d*ànnoncer^ 
péiit  'être  de  tjtrèlqti^"'ufagfe  'à  la  Sôfciétf  (i)I 
&  oii  rerèft;y'autànt  ihoîhS  fondé  à  faire  cette 
demâhdfe ,  (Jùe  IV  cïiTé  où  fe  trouvé  àùi oardh^i 
la  plus  ètande  partie  de^1*Êurobe ,  'demande 
que  chaquéNàtfo/n  fe  tienne  fur  fes'  gaMcs ,  foît 
pour  confctvCT  Tà-'Pàfx  &  les  Prérogatives  dont 
on  éft  ieh\^^b%rrdii,toït6bur  terminer  avec 
^Yknt^gt  ùnè  eftèrre'biï  l'ôn'eïl  aanerienient 
engagé.  '''"'■"'  '  ^      •-  ^  '  ^'     ^  '-  ^' 


\i  n^  V)r\'ynf 


I  » 


.  C*/.  MRWfl»  peut -être',  cette  objeftiom  L.  fait  là 
ruerfe^â^ti;%  fiit  là^^uerte  4  1.  -Sur  kfés^^^ttWfâitcs 
p  tteâte'iAi  Si^fctft^i^ûi  4ui  '«piinMid  la  'tttteidre  'âe 


rpcret 

O,  itiiiiidnl^ liait  di^  mitnei^^r^  de  «rupétioxité  q«*il 
î**?^  ^  -fet  Jl^  en  caclijM^t  Ct^n  fecret.  C'eû  le  cas  » 
«Jia-t-'on,,aes  Oiiviages  qui  enfeignént  Vjirt  de  faim 
r^-'/A'-d^^r/i:  Cès-Outwges  hfe^'i)aiôiirent  pis  plutôt 
0aiiâiiic(^folti*^'>t|a*U5V]»siâeâ11diiK8.  tous  les'Baïs  voiiiits^ 
LesiQipij|ttf-tf«70R(^as  ]p.RQyftU9ip  de  JL,  on  les  en-» 
voie  dans  le  Ro^^Hme  de  *G  ,  &  réciproquement. 
Qiieft:u  liBfcc'^l^oin' d'aiigmenteï  les  progrès  d'une 
i^tttée  f^mXùWh  dôa^ngeteufe'^T  iâllë-mJme,  ibrs- 

3ii'eU»  nr  rmrok'contribtter  àjfâjgantage  d'aucun  de^ 
çux  Ch^nipi^ns  ?  Si  l^,  faXt  hïtn  ppinur  ^  quelle  fupe- 
tiorité  a -t- il  fur  C  qui  ne  fait  pas  moins  bien  ^c^;»/^ 
eue  lui.    NèTaudrbit-il  peut -'être  pai  mieux  queTiin 
.  .^'^""^x'Snpraflent  VArt  d^.^intirf  Je  laifib  «cttc 
•b;eâioa  à  x^fQudxe  au  Le^eui.    ' 
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rite  reconnu, en  fuppoûint  qu'elles  renferment 
d'excellens  préceptes  que  Ton  puiflë  ençoi^ 
mettre  aujourdhui  en  pratique ,  nous  aurons 
'tout  ce  qu'il  faut  pour  prouver  leur  utilité ,  Se 
les  rendre  par  conréquentrecommandables.ai;^ 
^FubUc.  On  ne  doit  pas  s'en  raporter  fur  cela 
au  témoignage  feul  de  fon  Traduâeur ,  il 
pourroit  être  fuij^ed  ;  nous  le  citerons  cepenr 
dant ,  ne  fût-ce  que  pour  apprendre  au  ljec*r 
iteur  ce  qu'il  en  penfe  lui-mén(ie.  ^^  Si  jç  vou? 
„  lois,  dit-il{a)y  en  parler  en  Tfadu^^ur, 
„  c'eft  -  à  -  dire  ,.  en  fidre  l'éloge,  il  me  ièroit 
,,  aifé  d'accabler  mes  Leôèurs  du  nom  feul 
),  de  tous  ceux  qui  lui  ont  donné  des  louan* 
3)  ges,QU  qui  ont  fait  valoir  fpn.autorité.  Aut 
\y  cun  Auteur  n'a  parlé  de  la  Milice  ancienne, 
„  fans  le  citer  ;  beaucoup  Tom  fait,  en  parlant 
„  de  la  Guerre  en  général"* 

Mais  voici  un  Juge  j  au  témoignage  duquel 
on  peut  bien  s^en  raporter  ^  pour  aprécier  lé 
mérite  de  l'Ouvrage.  Jeveux  parler  au  célèbre 
Montécuculli  ^  le  digne  émulé  du  Maréchal  de 
Turenne.  Ce  Héros  ne  s'eft  fait  nul  fcrupule 
d'adopter ,  dans  fes  principes  de  l'Art  de  la 
Guerre  ,  un  grand  nombre  de  Maximes  dq 
f^/gice;&  cet  éloge  tacite  n'eft.pas  moins  glo-» 
rieux  pour  lui ,  que  d'être  mis  à  côté  de  Sci* 
pion  &  de  Sempronius,  „  On  ne  peut  prudem- 
„  ment,  ii\t  MknfécuculU.  (^),  hasarder  une 
„  Bataille  avec  des  Troupes  qui  ne  font,  nf 
„  difcîplînées,  ni  aguerries.    Et  qui  fèroît  ïif-' 

n  ftA 

,   C«)  Préface,  pag.  XVIL 
i  (AJ  iiy.  II,  Chip,  XI, 
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iv  tel  fou  pour  le  faire.    Ge  ne  fertt  ,  ni  Sci*' 
^,  pion  (a) ,  ni  Semproniur^  trf  Végèce  ^*. 

Joignons  à  cette  autorité  refpeaable,  celle 
du  Ghevalier  de  Folard  ,  à  qui  l'Art  de  lai 
Guerre  doit  infiniment.  L'idée  qu'il  donne  de 
l'Ouvrage  de  Fégèce  eft  magnifique.  C'eft  uii 
éloge  auquel  on  ne  fauroit  rien  ajouter.  ,,  Si 
5,  nous  lifons  Végèce^  dit  ce  Chevalier  y  avee 
^,  toute  l'attention  qu'il  mérite ,  nous  trouvfe- 
^,  rons  que  fon  Ouvrage  eft  tout  pris  de  Tite^ 
fy  LfV€y  qu'il  a  réduit  en  principes  &  en  mé- 
,*,  thode,  autant  que  k  plan  qu'il  s'étôit  pro'^* 
„  pofé  le  pouvoit  permettre,  ce  qui  n'eft  paa. 
f,  un  petit  travail.  Il  s'eft  tellement  refferré, 
),  dans  fon  quatrième  Livre ,  quoiqu'il  le  foit 
f,  trop  dans  les  autfes ,  qu'il  écarte  une  infini'* 
„  té  de  chofes  à  l'égard  de  l'Attaque  &  da^is 
ij  Défenfe  des  Places,  dont  il  donne  à  pdhe 
^,  une  idée  ;  comme  s'il  n'ayoit  éùril  que  pour 
9,  ceux  de  fon  tems ,  &  que  fon  Ouvrage  nù 
ij  dût  pas  p^er  au  loin  dans  la  Poftérité.  Ce^ 
„  pendant  cette  Poftérité  ,  qui  s'en  fait  tant 
^  accroire,  n'a  rien  de  mieux  à  lire  ni  à  faire, 
^  que  de  le  fuivre  dans  fès  préceptes.  Je  ne 
y,  vois  rien  de  plus  infiruâif ,  cela  va  jufqu'aa 
^,  merveilleux  dans  fes  trois  premiers  Livres.  - 
-  Cet  éloge  èft  fi  magnifique,  &  exprimé  etl* 
des  termes  fi  énergiques  ,  que  tout  ce  qu'on 
pourroît  y  ajouter  d'ailleurs ,  deviendroit  fu- 
^erflu..  Deux  ou  trois  témoignages  bien  choifîs' 
font  plus  que  fufEIàns^  lorfqu'on  peut  les  op- 
pofer  à  une  infinité  d'autres.  Ce  qui  augmente 

encore 
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^fÇQxe  le  prix  ^  .rOiwrage:v  <eft.  ]&p\aa  ^ikJ 

40ime,d'^rd  une  idée  (Çl^rP>4^ di/liaâe  des 
mniièrçç  qwMUmbr^çv  I^  préïnigï^JUivreroa^ 
le.fur  les.  LQy4«Ç)&;ifsj;?f«çk|psf^ap(av€aixji 
Sold^^*.  Lci  fecoDâ  |raitft4A!h^'L4^c^âe  foi} 
^dçjaomecnàe  fe^.différiens  gçiire^d^So^da^r^ 
4«  Jeu;s  Açmcs  ;,  .dQ  leurs  foudioft^di)  &(^  Oa 
trouve  dans  le^  tuç^me^çe  /qui, çcwFeroe,)Us 
grandes , Qp^iitiÎQa^  de.ia  Qnme  ^.^  %-tOui; 
M  Titâiqvuî^  J^e;  quatiiè^n^  rcgac^  l]«lff^w 
&ila  d^f^b£e  d^s  Pla(pes«  jL^  Mwn^fai^le.iun 
i«t;dii.ctaqiiiè«ie  &  4efiH*  I#ne»  »  i. , , .  . 
^  NonSf yeaws  d^eïjpofer  k  4iWft  cfe4  >.  .foujc* 
llfo^s^Imiotenafit  \^Méàmk\9^  F^gàt^ïB^Haié^ 

a^  iotté.  pan  le*  meilleur*  Juges^,^n'«èiW  ^^ 
d^«t$riinaî$]çe$  défauts  i;ii5,  i^gandent  pas  1a 
fonds  de  J'Outrage,  <ipnt  k  miÉriue^reftç^  IV- 
ferî  d^  Jar  plus  fé.vèm.crît;iqtte^*,<OiijrcprQGhB  ^ 
^%  Autei^  um;  jCertaioe.filcb^^r^flre  &pbfpuri-. 
té. ♦  qu^oof  ne  XaPïPit  ^çucre?  4vît^r ,  locsqu îoa 
veut  ètiecov^rK:>-Brevu.^tp<i^%/>if^fmm\fiQK 
Qn  Taccufe  de;,  confondue  jR>i|yem.Jes  tems.  ^ 
les  uiages. militaires,  iefiin!<^CerYant^pasi.aire7^ 
lesL  dinerentes  éppques.doi  ^.Mtliq^;^'  ParJ^ 
Aft€hns^  il  enteud  qvelqiieffiisifl^,;  jRQmain|s 
d^s  l»u:sccooiQienceiBens^tamdt,^  JÉ^puUi- 
que  floriSniie  v  &  fpuyent  des  tçais  peaanté'^ 
tieucs  à  fou  iièclç4:  Quetauesruns  om  dit  quHI 
court  quelqu^6^  après  des  àemxi  dfi.Khétori'r 
que^  &  que  fadiâion  eft .aurdeffiis  >dQ;Ia  ba]>e 
barie  de  ion  fiéole  ;  maisèleTraduâeur,.  qtti 
recherche  certainement  point  à  le  flatter,  pré* 
tend  qu'en  y  4:€gardant  de  plus  près^,  caiVaper* 

çoît 


€ôît  (pi^fhefi  él/^ant  oà^  il  devrait  itr^  fxadi 
root  concis  qu'il  eft,  il  ne  laiiTç.pas  d'ufer  dç 
fréquentés  . répétitions  ^  fur -tout  lorsqu'il  ex* 
pofef  les  MaxiiYies  ftir  la  nféci^âité  des  Exeici-f 
ces  f  Militaires  é .  HeureufemaLU^^por-  Iqi ,  ou  cou« 
Tient' que; ces  Maximes  font  la  bafé  de  la  rét 
forine  ^u^il .  proptofoit ,  &  qàe  i^ar  cpaféquen^ 
ou  peut  bïeù  rexculèr  d'aVoir  tâché  de  les  in- 
culquer à  force  :d -impoitunité. 

Tous  efes  défauts',  &  d'autres  encore ,  doi- 
Teàe  faire  juger  coii^etl  il  éfok  difficile  de  bien 
traduirbvcet  .ÔuVnige ,  "àc  de  le  £iife  paroitr< 
avec  des  a^émeus  doùr^  ne  pâtoiifok  presque 
pas  fufcef>tîbl€v  Pour' y  réuffir^  U  a  ftUu  pren- 
dra dèfs' libertés  ^  mais  des  libertés  pei^mife»,  & 
q^'i9ê''(i6hliaiïènt^pas4Ieu  au  reproche^d^hfi*- 
délM.'  ^Oà^  :jug€^a  de'<!e$  libertés- par  les  Re*^ 
marqufes'^qû^ou  a  faîtes' fur  là  Tiadûâlpn*,  & 
qu'<î)na  ifeiïVoyébs  à  la  flndérOuvrage.  Il 
n'yâ  qu'une  félite€!kofe4€»ic  ]^  Ti^ad^eur  à 
ctni^tAi xtinâfe cdnïpte 4 ' &  i\ fuffi* de l'exf 
po&i^  puià>  le  ^juftîftcr  j^  ft^hi^rne  pou^  lui  c» 
ûvôTt  ^dfli^gffé^.  '  F4^fàf^hidSls!k  contient  txf  Cha-^ 
pitréis  jtnaKis  la  phirp^t  mH  iuliltilés^,  &  fi^court& 
qu'ils  ^n'eu'  ixitéHtfeiit^i-pas^  Ife^nom  .Il  n'efl  pas 
fflcrins^  âkigânt  det  s^utr^er  làr^out  momeat ,  quo 
dé  fle'  fc  :rttK>fer  ^fâm^$  ;  •  Le  T^dilôeur  a  ' j  ugé 
à  pfopbs.  dé  î^éduhe  tou^ces  petits  Ûhàpitres  à 
17  ^uûé  étendue  couvenable.:  '^C^omme  il  n'y 
a,  lii  ïimfyd&ikki,  tài:*iit^ià^mtu' isic  n'eft 
prOprémâQt  ^^ninicit  lér^arque  fort  bien^ 
qu^uné  réuiiiôn*  de*  parties  fép^rées  mal-^à-pro* 
pos,  &îtfe  flatte qtï'dn tes  a^rouvera. 
Il  eft  vSbit  rare  d'^treprenore  la TraduâÎQo 

d'un 


d'utt  Ouvrage  ,  fans^onfalterauparavant  cèl-w 
3e^  qui  en  ont  été  faites  auparav)mt,  feitpour' 
en  profiter ,  ou  pour  les  cf iriquer.  Il  ù,  pani 
deux  Traduôions  FranÇoife$  àtPllgèiè^  la  prér 
mière  en  1^36^  la  féconde  cAi6i  6,  toutes  deux 
ift  foison  Notre  Tradufleur  n'en  a  tiré  auouo^ 
ïecours,  puisqu'il  n'a  pu  les  ayôir, après  s'êtte 
donné  bien  de  la  peine*poUr  les  trouver.  A  ce 
défaut,  il  a  confulté  l'ample  Commentaire  de 
"êtéwéchins^  mais  il  n'y  a  trouvé  qu'une  éru- 
dition immenfe  dont  il  n'avoit  pas*befoin,  dor 
beaucoup  d'adreCTe  à  éluder  toutes  les  difficul- 
tés. Le  Public  n'cft  que  trop  fou  vent  la  dupe: 
des  Grammairiens.  Confulté- 1- on  leurs  Ou- 
twges ,  on  n'y  trouve  prefque  jamifis  ce  qu'oa 
y  cherche  ,  &  on  y  trouve  et  qti'on  n'fchèr*. 
cbe  pas.  Leur  mémoire  prend  iî  bieifck  deffusy 
qu'elle  impofe  filence  à  leur  jugentént^ 

On  ne  Ht  guère  Auteur,  fanséà-eàirieuxde* 
fivoîr  qui  il  efh  comme  fi  on  devoir  juger  du; 
mérite  de  fon  Ouvrage  par  celui  de  ûl  perfon-. 
fie,  ou  par  le  rang  qu'il  tient  dans- le  monde. . 
On  fiit  peu  de  chofes  de  la  perfohne  de  Végè-^ 
ie^  &  le  Traduâeur  n'en  connoitd'autres  Mé- 
moires que  les  mfcrîptîons'de  fon  Livre,  où  il 
eft  appelle  Homme  illuftre^  Pïufieurs  Manuf- 
crits  lui  donnent  la  qualité  de  Comte  ;•  &  Bmt 
fhaël  de  Folterre  le  fait  Comte  Se  ConftantinoT. 
pie  ;  mais  le  Traduâeur  avoufe  ingénuement 
flu'il  igrtore  fur  quel  titre^  Ce  qu'il  y  a  deccr-: 
$aîn ,  C'eft  que  f^égèee  a  dédié  fon  Ouvrage  à 
un  Empereur  d'Occident  ,^^  &  qu'il  ne  nomme 
jamais  Conftantinople.  11  efi  plus  intéreflant 
ite  (avoir  fous  lequel  des  trois  Falcntimîem  'A  ^ 

vécu.- 


V£ca.  LeTmduâeur  prétend  .quecen'eft  ni 
ibus  le  premier  ,  ni  fous  le  troifièine  ,  &  lés 
preuves  qu'il  en  donne ,  paroifTent  très  bien  fo];H 
dées.  Âinii ,  Vâientiniem  Second^  furnommé  le 
yeune ,  déclaré  Augufte  en  Q75' ,  &  aïTaiTinif 
dans  les  Gaules  en  39a ,  ^à  Tige  d'environ  20 
•anS)  eft  le  même  Prince  à  qui  Fégèce  a  dédié 
.&S  Infiitutions  Militaires* 

A  raide  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 
4>eut  fe former  une  idéegénéraje  &  afTez  nette 
.de  rOùvraçe  &  de  la  Traduâion  ;  mais  pour 
faire  connoitre  l'un  &  l'autre  encore  plus  pair* 
.  ticulieiement ,  j'en  extrairai  ce  qui  me  pâ- 
.roitra  le  plus  digne  de  remarque  ^  &  fur  quoi 
.  on  pourra  mieux  juger  du  refte. 

yigice  examine ,  dès  le  commencement  de 
fon  premier  Livre,  cette  belle  queftion  qui  re- 
garde les  Milices  :  D0  qui  doit -on  attendre  un 
.  meilleur  fervice ,  eu  du  Soldat  levé  dans  la  Cam- 
^ague^ou  de  celui  qu^on  prend  dans  la  Ville  l 
,  Il  paroît  <]u'il  donne  entièrement  la  préférence 
.  aux  Milices  de  la  Campagne.  ,,  je  ne  crois 
^,  pas,  dit' il ^  qu'on  ait  jamais  pu  douter  que 
),  les  gens  de  la  Campagne  ne  foient  les  pTûs 
.  „  propres  à  porter  les  armes  :  ils  font  déjà  faits 
„  aux  injures  de  l'air,  &  nourris  dans  la  pej* 
„  ne  :  ils  fkvent.  fuporter  les  ardeurs  du  So- 
.  „  leil,  ne  çonnoiffent  ni  l'ufàge  des  Bains,  ni 
,  ^,  les  délices  de  U  Ville.  Dans  la  (implicite 
.  ^,  de  Moeurs  ,  qu'ils  ont  confervée ,  tout  ëft 
.  ^,  prefque  fùperflu  pour  eux  ;  eàdurcis  ;^x  tra- 
^,  vaux  les  plus  pénibles  ,  ils  ibnt  dans  l'habi- 
.  ^,  tude  de  manier  le  Fer,  de  creufer  les  Fof* 
w,  fés,  &  déporter  des  fardeaux". 
Tome  XXXIIÏ.  Pari.  Il         2         Vous 
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Vous  vôyfet  <joc  V  fins  fike  jûitertitm  le  pà^ 
rallële:  dés  Milices  deiaGairipaghe  âveccel»- 
les  de  !a  Ville,  il  donncaflèïàiémeûdreqa*^n 
Sotdat  levé  dam  la  Ville  cft  Ken  moÎB^pro^ 
pre  i  fuportër  les  travaax  de  la  Gnenre,  que 
celui  qu'on  a  levé  dani  la 'Gampàgtic.  Mms  ïl 
'7  a  dès  eas  où  lanécéffité  obligé  de  i^endrc 
des  Soldats  dans  les  Villes.  „  Alors  ,  dît  f^ 
Sï  g^^y  ^"^5  qu'ils  font  étirolés ,  il  faut  les^ac* 
,,'coutttmet  à  travailler  aux  Gamps,  à  iaafe» 
*,,  dîcr  en  troïipe,  à  fe  contenter  d'une  ntotir- 
„  rittire  frugale  &  groffiere ,  à  porter  des  &r- 
„  deàtiX',  a  he  point  Crâiiidre  le  Sôldl  tii  fai 
„  pouiTiète,  à  paiTer  lés  nuits,  tantôt  îbiis  des 
„  Tentes ,  tantôt  à  découvert-  Aprèscctte  pré- 
„  pahitiôn,  on  leur  montrera  le^maâimeuMés 
„  àthiës;  àt^'û  Ton  prévoit  qu'din  puiffecn 
„  avoir  befoîn  pont  linte  longue  expédkion ,  il 
„  faudra  les  tenir  le  plus  de  téms  qu^bn  jkmr- 
„'  ta  dans  des  Camps, oà,^lo^n6sdes;dét>»i* 
„  ches  de  la  Ville,  a  fin  de  ife  formerle  torts 
„  pair  cette  vie  Imilitafre,  '&>  prendre  Fe^rit<la 
'„  métier  ".  .  .  , .    . 

Il  ne  difconviéht  pas  que,  dàïis  lesprémiérs 
•'téms  dé  la'Répùbliquc,  c'étoittoujoursïRo- 
rneqûe  fe  lévôient  les  Armées  ;  mais  on  ae 
'^ddvôît'iJas  s-amonir  dans  tirie  Ville,  où  Ton 
ne  tdnnoîlïbît  ni  luxe,  ni  plaîfirs.  Lé  Guerrier 
&  le  Laboureur  étbièut  alofrs  Itmèa^ihaï^ 
mfe,'  qufne  faîïbit  que  chafiger,  dans-l'occ»- 
fiôn,  lès  Outils  contre  des  Armes.  Cette  pré- 
férence qu'il  dôtlne,  à  tous  égards^  à  la  Mi- 
lice de  la  Campagne,  le  porte  a  établir  ce -prîa- 
cipe:  (lue  les  Atfnéts  dofyiHt  éireprmctpaJe^ 

ment 
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mtnt  recrutées  de  Gptfs  Je  h  Cépnpague^  bf 
qu^on  Jûit  pÎMs  compter  fur  leur  eourage.  En 
j^/j^jome-t-il ,  ceux  qui  ont  moins gout^ 
4es  iome^s  de  la  jifie  ^ont  m^ins  fujet  de^cr^fffr 
dre  la  mort* 

Qu'il  me  foit  fermis  de  faire  fur  tout  c&ïp, 
quelques  courtes  réflexions.  Si  Ton  y  pren^ 
bien  garde  ^  tout  l'avantage  que  donne  yégèce 
foi  Soldat  levé  dans  la  Campagne,  c'éf^  d'itre 
plus  fort,  plus  rol^uAe,  plus  en  état. de  fupor^ 
ter  tes  travaux  de  la  Guerre^  que  celui  qu'oa 
Jève  dans  la  Ville.  Je  conviens  avec  lui,  que 
les  Levées  de  la  Campagne  ont  cet  avantage  ^ 
&  je  ne  nie  pas  même. que  cela  ne  leur  donnç 
une  gcande  fupérlorilé  fur  celles  des  Villes. 
^ais  les  Soldats,  qu'on  tire  des  Villes^ n'ont-^ 
ils  pas  auâi  des  avantages  que  poiledeht  r^e- 
nienc  les  Milices  de  la  Campagne?  Ils  ont  le 
çofp^  plus  fouple,  plus  agile,  plus  di/*ços j.&y 
par.conféquent ,  dans  tqqs  les  cas  où  il  faut 
ftre  .alerte  &  expéditif,  ils  l'emporteront  tou- 
jours fur  le  Laboureur  •&  le  Païfan,  dont  les 
inouvemens  font  plus  lents  &  moins  vifs,  y n 
Soldat,  de  la  Ville  fer^  mieux  &  plus  vite  les 
évolutions,  que  celui  de  la  Campagne;  .î|  tî* 
xera  cino  coups  de  fhfil ,  &  peut-être  davanta- 
ge ,  lori(|ue  le  Païfan  n'en  tirera  que  qu^t;réi 
^Ml  a  mpms  de  force  pour  porter  les  armes ,  u 
ks  maniera  mieux ,  &  s'^ea  fervirà  avec  plus  dé 
<leiterité  ;  il  pointera  mieux,,  &  d'une  ^^ahière 
plus  dégagée;  il  fera  plus  propre  pouruncpup 
4e  main  &  pour  toiftes  les  expéditions  dont  la 
■réfiffite, dépend  plus  de  l'adreflè  que.de Ja for- 
ce* Jf>iigQei  i  cela  que  le  Soldat , levé  dans  Ifi 

2  2.  ■     '     Ville, 
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Vîlic,  ayant  rcfprit  plus  vif  &  plus  délié ,  apr* 
prendra  trien  ptus  tîte  &  plus  facilement  l'Art 
de  la  Guerre,  qu'un  Loi|rdaut>  de  Village^ 
dont  refprit  répond  fou¥ent  à  la  groffiereté  de 
fes  Organes,  tie  Païfan  eft  bon  pour  pouffer 
une  Tranchée  à  la  fape  ,  pour  faire  des  jettées 
de  fâcines  ,  &  pour  tout  ce  qui  demande  de 
la  force.  «  ; 

Concluons  donc  que,  s'il  y  a  des  cas  où  les 
Milices  de  la  Campagne  l'emportent  fur  celles 
des  Villes,  il  ty  en  a  auflî  où  ces  dernières dôi-^ 
vent  être  préférées.  Le  principe  étaWi  par  ^Z- 
gice  était  autrefois  moins  fujet  aux  exceptions 
qu'aujôurdhui.  La  raifon  en  eft ,  qu'on  comp^- 
toît  alofs  beaucoup  plus  fur  la  force  du  corps 
qu'on  ne  fait  à  préfent,  depuis  qu'on  a  trouvé 
ruf^e  des  armes  à  feu. 
*  C'eft  encore  dans  ce  même  Livre  que  notre 
Auteur  examine  ,  x'//  efl  plus  avantageux  de 
pointer  (f  Hé  de  f^rer.  Il  prétend  que  ceux,  qui 
ont  apris  l'Art  de  pointer,  ont  un  grand  a  Van* 
tage  fur  ceux  qui  ne  favent  que  fabrer.  Voici 
la  raifon  qu^l  en  donne.  „  Avec?  quelque  for- 
\y  ce  qu'un  éoup  de  tranchant  foit  appûié ,  il 
„  tué  rarement,  parce  que  les  Armes  défenfi- 
„  ves^&  les  Os  l'empêchent  de  pénétrer  ;  tan-»' 
„  dis  que  la  pointé emohcée  feulement dedeux 
^,  doigts,  fait  fouvent  une  blefFure  mortelle. 
„  D'ailleurs  il  n'eft  pas  poffible  de  porter  un 
„  coup^  de  Sabre,  làns  découvrir  le  bras  &  le 
„  cfeté  droit  ;  au-lieu  qu'on  peut  pointer ,  {ans 
„  donner  de  jour  à  fbn  Ennemi  <  &  le  piercer 
„  avant  qu'il  voie  venir  l'Epée  "*.  Les  Ro* 
mains  apprenoient  principalement  à  pointer,  & 
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pygi^^  prétcod  q  u*ils  ont  non  feulement  batta 
aifem^nt  leurs  Éiniemis ,  qui  ne  faifoieut  que 
£kbrer,rfiaîs  quMUkJi^ont  même  méprîKs.  Les 
chofes  ont»  encore ^çhàligé  à  cet  égard,  depuis 
Végèce,  Aujourdiiui  on  rtâporte  prefque  plu$ 
^ Armes  ^/fentfives  ^  qm  niettent  leFantaffiu  Oij 
le  Cavalier  à  l'abri  d'unWOp  de  Sabre. 

Une  Maxime  qui  doit  avoir  lieu  en  tout 
tems ,  parce  que  la  Nature  humaine  rede  tou- 
jours la  même,  c'e(^  qu'on  pe  Ëiuroit  jamaif 
prendre  trop  de  précautions  pour  conferver  la 
isx^4  4u  3Qldat.  Envain  ^  dit  l'Auteur,  on  aw^ 
ra  de  bonnes  Armées^  Ji  on  ne  fait  fas  y  masnr 
tenir  la  fanté.  Rieli  de  plus  judicieux  que  et 
qu'ils  dit  '  fbr  cet  article  ;  ce  font  des  règle^ 
jde  pratique ,  dont  l'obfervatîon  eft  de  la  der- 
nière importance.  C'eft  dommage  qu'elles  ne 
/oieut  pas  plus  détaillées.  J'en  toucherai  ici 
.quelque  chofe..    . 

JL^s  moyens  qu'on  peut  propofcr;  pour  cohr 
ferver  I3  Jfant/f  dans  les  Armées ,  comprennent 
les  Lieux*,  les  Eaux,  Içs  Saifons,  les  Remèr 
.des  ,  &  les  Exercices.  Quant  aux  lyieux ,  la 
précaution  qu'pn  doit  prendre,  c'eQ  de  ne  pas 
tenir  les  Troupes  dans  dçs  Camipagnes  ou  de^ 
Colines  feches  ,  fans  arbres  &  fans  couvert. 
Par  raport  aux  Saifons,  de  ne  p^sleé  faire  cam- 
per l'Été  uns  Tentes  ;  de  ne  pas  les  faire  par- 
tir trop  tard  les  matins  dans  cette  Saifon,  de 
peur  que  la  chaleu't,  jointe  à  la  fatigue  du  cher 
min  ,  ne  leur  cauiê  des  maladies.  Il  faut  plu- 
%b\.  les  mettre  en  marche  à  la  pointe  du  jour, 
jaân  d'arriver  de  bonne  heure  a  l'endroit  mar.- 
Jiué*  PjQis  un  Hiver  rigoureux.,  onnedfxjt 
.     \  Z  3  pa* 
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^as  les  feîre  marcher  de  nuît  par  les  nèges  &  le* 

f  laces ,  ni  les  laîflèr  manquer  de  bois  ni  d*ha» 
its,  Le  Soldat,  qu'on  feit  morfondre  de  froid, 
n'a  ni  force  ni  courage  pour  une  cxpédîticm.  A 
l'égard  des  Eaux ,  11  faut  éviter  de  boire  de 
celles  des  Marais ,  & ,  eii  général ,  de  toutes 
les  mauvaîfes  Eaux ,  qui  font  une  forte  de  poî* 
fon ,  &  engendrent  des  maladies  épidémîmies 
dans;  une  Armée.  Pour  les  Remèdes ,  les  Offi* 
ders  doivent  fe  faire  un  devoir  de  veiller  qu'aux 
heures  marquées  on  donne  aux  Soldats  malades 
les  alimens  convenables  à  leur  état,  &  qu^ils 
foieat  bien  traités  pas  les  Médecine;  car,  dans 
une  aflTmre ,  on  tire  un  mauvais  fervfce  de  Sol- 
dats qui  ont  l'Ennemi  &  la  maladie  à  combattre. 

Tout  ce  qu'aj  outç  Végice ,  fur  cet  article ,  cft 
dans  le  m£me  goût.  Il  infiAe  fur -tout  beau- 
coup ,  pour  qu'on  exerce  fans  ceffe  les  Soldats , 
foit  à  découvert  lorfque  le  tems  le  permet  ,foît 
"i  couvert  dans  les  jours  de  pinlé  &  de  nège. 
Une  autre  chofe  qu'il  récommande  encore , 
c'eft  qu'on  fàffe  fouvent  changer  dé  Camp  à 
une  Armée.  Laîffe-t-on  de  nombreufés  Trou-» 
pes  dans  les  mêmes  lieux ,  pendant  l'Eté  on 
dans  l'Autonne ,  la  malpropreté ,  la  corruptioii 
des  Eaux  ,  l'inreâîon  dé  TAîr  ,  y  répandent 
des  maladies  capables  de  les  détruire  entière^ 
inent.  Tout  ce  qu'il  dît,  au  même  endroit, 
touchant  le  Fouragé,  les  Vlvfes,  &  les  remè- 
des contre  la  Mutinerie  dés  Soldats ,  mériti? 
aiuffi  d'être  obfervé ,  du  moins  en  partie. 

On  ne  faurdt  çuère  donner  dé  cet  Ouvrage 
un  Extrait  qui  réponde  à  l'abondance  des  m»- 
fières  qu'il  renferme.    Il  y  «  mille  dételle  cir» 

*  riewf 


«eux.  &.  înt^reffan^,  qç*il  cft  prefque  împoffi- 
ÉÎJe  de  faire  cpnuoître  au  Leûeur  fans  les  tran- 
{çi:ixQ€fji^,Qntitt.  P*un  autre  côté  la  plupart  dç, 
cej;/dîftaîls  roulent  fur  des  fujets  différens,'  ce 
qui  pro4uî^  une.  dîverfîté  d'autant  plus  agréa? 
ble ,  qu'oti  n*çft  paj  obligé  de  s!écarter  beau- 
Ç0\^  pour  rçaçonçr^r^dç  nouveaux  objets.  Cet- 
4e .tin;;éyeté .,  jointe,  à  1^.  mjiltiplîcîté  des  objets, 
ne  petmét.pas  fl[u*oii  fviive  un  Autjéur  pas  à  pas  j. 
&  il  faut  néceuairement9.p|C)ur  donner  une  idée 
de  fqn  Ouvrage,,  qu'on  fe  borne  a  en  détacher 
quelques  ihqrceaqx  qui  puîfTent  faire  juger  da 
refte.  Qu'on  nç  s'étonr^e  donc  pas^fi,  dans  cq 
qu'il  me  refte  \  çxppfef,  je  paffe  rapidement 

à  iWrQ,  &  fi  je ipé trouve oblî'l 


d'^ne^matière  à   , 

Î;é  de  fêparçr  des  fjijets,  qui  ont  trpp  de  rapprt 
es  u^  ayec  l^^s. autres,  pour  qe  pas  perdre  de 
leurs  asréiôens  loriqvl'ils  viennent  a  èttp  cîipfupièf 
..  Çç^oiihe  né  douie^qu'il  n'y  ait  certaines  tè^ 
gles  à  ffiîv^e  dans,  le  choix  qu'on  fait  des  Sp!- 
i^îixs.  XoRfr^on^nic  ii'^ft  P?5  ErpprjB  à  dev^nS 
jjn  l^onj  guerrier.  Il  j  ^y  fùly^n^  f^i/gèçif,  dé'f 
î^idiçes  certains  ^  ayoïié^  par  les  gén3  d'expiét 
riepce,  pour  jugçyç  clés  qualités  guerrières  daqs 
les  Hommes,  çoinme  pour  cbnnoitre  la  bonté 
de^  Çhqyaux  &  des.  Chiens  d?  chaflç;.  Vpîql 
quels  .foât  ces  ip4ices.  «2  Xe  qouveati  Scxlda^ 
,,.  dçît  avoir  les,  yeux  vifs,  la  têtç  éiieyép,  lu 
^,  ,p6i(rinç  l^rge,  les  épaules  fpurnies,  la  m^n 
^,  t*pj^,,  les. bras  longs,  le  vendre  petit,  lataiff 
^,  lfiiégf»&^e ,  îa  jambe  &  le  pied  rhpjqs  çhar^ 
-n  >¥%  fl^Ç-  nçryeux  '/•  Quand  on  trouvetoijt 
cela  dans  un  Homn)ke,on  peut;'b/en  fe.r.élichcr 

&?  ^.  ¥jy?W  #.^!t^l«', .  P^cîe.  qu'il  eÛ  Blrfs 
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ifécefTaîre  que  les  Sotldats  foient  robaftes  que 
grands.  C'ed  domfm^e  que  les  circonftances; 
ne  permettent  pas  tbujours  de  faire  un  pareil 
choix.  Lorfqu^on  çft  obligé  de  lever  de  hom-^ 
breufes  Troupes,  on  enrôle  fouvent-laplupiwtf 
de  ceux  quifepréfentent,  fans  beaucoup  de  dii^ 
tinâion.  On  n'examine  ^as  de  fort  près  ni  leurs 
bras,  ni  leurs  jambes,  ni  leur  ventre,  pourvu- 
qu'ils  fbîent  d'une  affez  bonne  taille,  &  qu'il; 
puifTent  manier  les  ^rmes. 

On  ne  croiroit  peut -être  pas  qu'il  y  a  des. 
attentions  à  faire  lur  les  profeilidns  de  ceux 
qu'on  veut  çngî^er.  Il  y  en^i  cependant.  ,,  Je 
j,  voudroîs ,  dit  Végète  ^  qu'où  exclât delà 
„  Milice  les  Pécheurs,'- les  Uifcleûrs,  les  Pa-^ 
,,  tifliers  ou  gens  de  cuifine,  les  Tiflèrans,  ^ 
i,  en  général  tous  ceux  qui  exercent  dés  pro4 
„  feflions  de  femmes.  On  fera  bien ,  au  con- 
i,  traire,  de  préférer  les  Forgerons,  les  Charr 
,,  pentieirs  .  les  Bouchers ,  &  les,  Chaflèurs  de 
,,  la  Béte  fauve  '\  Il  n'allègue  point  la  raifoâ 
de  ce  choix,  mais  on  peut  la  deviner.  Plus  un 
homme,  exerce  Ion  corps  ,  plus  il  devient  ro-? 
bufte.  Nos  Charpentiers ,  nos  Maifôns,  âo$ 
JUaboureurs  ^  nps  Matelots,  ont  bien  plus  de 
force,  que  nos  Fileurs  de  Laine ,  nos  Peru<^ 

Îuiers  ,  nos  Tailleurs ,  nos  Peintes ,  &  nos 
iempofiteùrs  d'Imprinierie;  Prefque  tous  nos 
porteurs  de  Bière  ont  les  épaules  fortes,  la  pofr* 
iCrine  large  &  bien  quarrée.  La  main  de  nos 
Barbiers  ,  qui  ne  manient  que  la  Savonette  & 
le  Rafoir,  n'a  pas  la  Ibrce  dé  celle  denosFor-r 
^rons  &  de  nos  Savetiers. 
On  trouvera  d'excellentes  remarques  dans  le 

Cha- 
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Chapitre  fécond  du  troiiième  Livre,  où  rou- 
teur 1  traite  des  Marches  à  portée  de  l  Ennemi  y 
du  paffare  des^  Riviires ,  &  de  la  manière  dçmtt 
on  éiabht  un  C\an$p:  Cotnme  ces  remarque^ 
pNeuyeatêtre  utiles  en  tout  tems,  &  en  tou^ 
lieux  ^  lorfqu?on  efi  en  guerre ,  nous  en  tou-^ 
pherons  ici  quelque  cho&,  *UpQénéralnedoit 
rien  n^Iiger  Dour  mettre  (on  Armée  à  couvert 
des  inmltes  de  l'Ennemi  pendant  fa  niarche, 
ou  du  moins  pour  la  tenir  en  <!tat  de  les  rcr 
pouflèr  fàoilenoent  &  fans  perte.  Veut  r  il  6vh 
ter  les »embufcades. qu'on  peut  lui  tendre,  i| 
doit  avait  des  tables  dreiTées  avec  exaâitudct 
^ui.^uijlïiarqiient  non  feulement  la  difiancedes 
lieux  »par  le^  nombre  des  pas,  mais  la  qualité 
des  chenlios,  les  routes  qui  abrègent,  les  lo- 

Îemen^.qntiS-y  trouvent,  les  Montagnes  &  les 
Livières.  Pour  déterminer  plus  fuceotent  leur 
^narche  fur  le  tableau  même  des  iieux.,4espiu$ 
habiles  Généraux^,  non  contems  de  ces  fimples 
Mémoires,  fàifoient  auffi  autrefois  lever  les 
plans  du  théâtre  de  la  Guerre^ icomnie  cela  fp 
pratique  enœre  plus  firéquemment  auJQurdhui. 
.  'Pour  plus  de  fureté  ^  un  Général  doit s'ar 
drefTer  aux  babitans  du  Païs ,  il  doit  les  inter^ 
roger  féparément,  &  confironter  Içurs.  raports, 
JorfquMl  craint  d'être  trompé.  Eft-il  incertain 
•fur  le  choix  des  chemins ,  il  doit  fe  fervir  de 
:bons  Guides ,  s'aflurer  de  leur  perfonne  par 
une  bonne  Garde  , .  &  de  leur  fidélité  par  lèjç 
promei&s  &  les  menaces  :  ils  ferviront  bien , 
lorsqu'ils  verront  qu'ils  n'ont  aucun  mojen  de 
s'échaper  ,  &  que  l'on  referve  des  fupplices  Hc 
4e$  récompenses  à  leur  fidélité  ou  à  lepr  perfidie^ 
^''    ■'  ,  Z  f  '    Vbiît 


Voilfl  de  bohne6'pn£cMiiioiis  ;  loaais  ea  yucnci 
titcore  ttne  aatre,  oui  n'eff  peut- ^zie  pas  la 
moin»  importaâtt^  O'eft  ^  que  pcribnne  ne  &? 
€he  de  quei'c6«éy'nKparqi])d  chemia,  TAr» 
Hiéa  doit  Biareher.  •  Lefeccet  fait  lafuroté  des 
expéditions.  Lorfqa'on  cft  uneif(Hs  eo  mar'!- 
cbe,  &  qu^il  fe  tttMiye  des  cbeflp»iiis  étt)oits^ 
mais  furs ,  il  faut  envoyer  en  avant  des  toaviul- 
leur»  affec  des  haches  «  d^aotres  outils,  pour  les 
0(}Vfhr,  afin  de  ne  pas  oooik  le  çisque  d- étire 
battu  en  beau  <{hemin.  Il  eft  aoffi  eubotiel  de 
iàvtok  en  quor  l'Smieinî  eft  le  plis?  foit;  a 
dell  en  Cavalerie,  on  ^  Iiifantû?i&^'  &  fi  ik 
fbf ce  confifte  dans  le  nombre  d^homnies  ^  ou 
dans  fes  armes,  afin  de  lornter  là'-deiras.fes 
dîfpofitions»  il  iâut  encore  délibérer ,  &>il  eft 
plus  à  propos  de  fe  mettre  en  maoehe  denuit 
ou  de  jour  ;  calculer  ladiftance.des.lkux  où 
Von  veut  aller  ;  prendre  fts  mefures  pour  que, 
pendant  l'Eté,  la  diiètte d'eau  ne&iie pas iouf» 
firir  le  Soldat  qui  marche,  &quç(,  oendant 
rHiver,  on  n'ait  pas  furfonchen^in  oes  Mar- 
rais difficiles  ou  kiqyraticables  ,  ou  da  laides 
'toi^ens:  obftaclesiqui  expoferoientrArmée, 
aivant  qu^*eUe^eùt' gagné  k  pofte  qu'eUedok 
occuper.  On  peut  évitet  une  infinité  d%cci<* 
dens,  en  tenant  de  bons  EfpionSîenjcampfigne, 
«n  attirant  les  Défeteurs ,  èc  ea  débauchanc  les 
Soldats  de  TEnnemi,  pavoeqtt!en>  découvrant 
t>ar-U  fes  démarches  &.  fesr  vues,  on.|3eut  fon- 
dre fur  lui,  lorfqu'H  S'Y' attend  le  moins.,  fojt 
dans  une  marche,  dans  unibvustge,  à  lama* 
Taude,  ouen  quelque  autre  rencôn^e. 
•    Je  ne  m'tf  eâerai  pas  fur  ce  ique  ^  kiV\Avif^ 

l  ■  ^  tcur. 


leur  ttïQolnmt  le  paffiige  ides  Rivières ,  porcf 
que  1^  plupart  des  moyens  qu'il  propofe  nToat 
pas  lesiméoiËSj  avantages  que  ceux  que  1^3»^ 
met  en  uâge  depuis  qu'on  ttperfeâionfié  1^ 
ife  la^  Guêtre^  Au^ourdhui.^  ou  pafTe  une  Ri^ 
vière  très^fadlement,-  enipeu  de  tems,  &  ù(r% 
prel^uecoorir  aucun  risque^  à  Vnà^  dp  Ponts 
de  nouvelle  iiixrentiont 

Qtmt  aux  GaBfpemeBs;,  tout  ce  que^^^ 
en  dit  mérite  attention.  Four  afTeoirunCamP), 
il-  ne  fb£r  pas  de  choifirun  lieu  avantageux, 
s'il  n^eib  tel  qu'on  n'eu  pui0e  pas  Couver  de 
lUieiHeur  dans  les  enYiiK)ns ,  de  peur  qti^Ml  ne 
•prenne  envie^  à  l*£nnenn  de  venir  s?y  pofter 
lui-nvême.  En  Eté  ,  il  ne  fés&t  pas  <^e>  ce 
Camp  foit  trop  près  des  mauvaifes  eaux  ^  ni 
trop  loin  des  bonnes  ;  & ,  en  Hiver ,  il  faut 
prendre  garde  qu'on  n'y  puiffe  manquer  ni  de 
mirage  y  ni  de  I»<ms  ;  qu'il  ne  foit  pas  fujet  i 
étreinondéycn  cas  d'onze;  qu'il  ne-ibk  point 
auffi  '  trop  efoarpé  ^  ou  trop  ferré  par  fes  ave- 
nues ,  de  peur  que  ,  fi  on  y  étoit  invçâi;,  on 
ne  p4t  pas  en  aboucher  ftcilement;  enfin  ^ 

3u'ti  ne  ibitt  pas  commandé  par  des  hauteurs, 
'où  F,on  pût  être  incommodé,  par  les  traits  de 
l'Ennemi;  Ces  précautions  une  fois  prifts  avec 
£lhi,on  forme  fou  Camp,  &  après  l'av^m:  for^ 
iiié,  oÀ  le  retranche  de  la  manière  que  reafèi» 

Se  l'Auteur,  mais  que  nous  ii'expoïçrons^  pas 
y  parce  que  la  dœrriplioD  qu'il  en  donne, 
demanderoit  de  trop  longs  détails. 
'  A  la  fuite  du  Chapitre ,  dont  je  viens  de  dotv 
fier  le  :préçis  ,.  le  'LoâeUr  trouvera  de  belles 
mai;imes  de  [i^qae  fur.  tout  ce  qui  concerne 

le 
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le  1^  JgéaéniLd'i^'iStfltip^e  :  fur  les,  mo-t 
yeQsrud*YagçièrdtJlM  MHi(M£,^&'cle  redreiler  de 
naiitviû$si7?!Gaip^  fdrles^^  qu'il  faut; 


iiqp/b  idb<  ^(lakhattre^rMais  je  Tai  déia 
àki  fi^^èiisjtàr&)4i(XKd,tfÊh>mim  iauroit  gue- 
reité^rédMssereikibe^i^q&iiscfaire'perdre  au 
Jjt^ùmxaaap  l«Hitsè>pkt«ftude4ce  qu'il  y  ade  plus 

c^is&iCil\xhia^>ài^  ftltiSiKldes^dJfî^rentesfJVIa^ 
diiii<p,an«cf0i»<enaa^ë  pQmtlftttaquedesPla^ 
001^.43^1^^  itiitrràjèe)qttd:(AèA^qil&  BMi»^  1^ 
F4«||p^k  ;2àiaiirii4il^if%^l4)1es  ilf^;ir/W^j, 
le  Cavaliat^hà  ÂÊHfmik^iii&^ï'ïvurs  ntùliles^ 
lesiiUarfià  y  litsnBie^hliS  yjâbsuS^éUcHons ,  les 
B^digS^l^  dtssijQfiâjgj^&^olt»  Siiipions  ,  les  >frr 
^if/ai)rf^liésl^if^Mbv%St£}:o«i^j,  les  itf^r* 

/<tfy^c^lcS(ijV(r^^fji$^^^^^^^  Il  don^ 

neudéi  toute)  >GfsiMachiaè$3&  Inflrumens  une 

cotàiélf  maô^itrès  tàsk§Lt  «iâfcii^tiou ,  &  expofe 
^Q  atéape  rcïàs  Uiiis^qQf  ad  esUoifoit  ai^trefois. 
.  THTOt^odailritiuidqiti^iâitinreUen^  à  parler 
en£îlite»dBsIiAfotfr,xqu'U  dirjtere^««e  ii«/rf  i»^? 
jvi^ifl  ^jîttfitieqfs^A  tuf&p  Ji*i<pcmife  les  Places. 
L%«g^£daie^»iM^iee6Q;  doisMutroduire  dans 
4a.%lllfi^'\Ki{  dsi^^rteMiikailie  &  de  la  fai- 
re. é^Q1DeçJ:Jidais^LqucA^Jd'£nne^li  entre 
Couvent  dans  la  Btauchciiaitiileanioyen  des  Mi- 
nqt»  tqH^  n'£ftip0iirtaiiii>  pë^/fipur  cela  toujours 
^riduo^  il^cefte-^oote  auxiiabitaDS  une  dernière 
•  ■.-..ru  t.'Ji^}  ^^-'-^  j''>  •     '      rcUburr 
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iceflbiirce;  Si  yQtts;rfiippQftï'quelfiSiA.ffifigés 
demearent  maîtres  .des^  ftÈflopitts  ^i  Ao^JToJir^ 
&  des  Lieux  ltt»ipl}ttiél«)rés^^ilspâuircDt4di 
refTerrer  les  Vatnàttii]cs^J&  ksilsmei^cklt^ 
côtés,  dans  les  ^metift  dam iè&J^adirsr^ritftà- 
dis  que  des  feDécrer;&<iJbi ftcûtis  dc^maifiaiis^ 
la  Ek>urgeoiiie.de.tQttt«S<w&id^.tQiié^à^ 
pleuvoir  fur  eqx  I0S  pierx^  i&  te  tiaks;'  Pour 
ne  point  courir  tint  paoeii:daimBr  9  runiraiiTre 
ordinairement  les.poKie8.dc:la:Vi)le9ailK*:Aiâ^-* 
gés^  afin  de  leur  âtecdft  pe&(^  é^^anaiééSanCc 
opibmtre  que  prodnisoit^  Je^  deièfpqir^ilikarri^ 
voitfouvent)  aans^co^  S|^&0Muftfiiis^«pie, 
lorfque  TEnnemi  s'ié^it  imcbfcssimrodÉildans 
la  Ville,  il  entroit  àftf^lestiuiifon^  &y  égof>- 
geoitlans  miféricordû^COiiS  tes  habitai^;^  s'>  / 

On  eft  aujourdhuiipius.  humain  Y  di|*sûiins 
en  Europe,  QÙ  ToÀ  ne  com«iet  Duiife  dei^ilzi. 
blaUtc  cruautésii  I^es  Gu€rreS;des\fidèles^fiai^ 
fés  étoient  beaucoup  plus  fanglantiaS)^ pUissieur^» 
trières,  qu'elles  ne  leXont  à  préientc.^ Pktmr 
s'en  convaincre  il  n'y  aiqu'à  comparer  l%ii& 
toire  ancienne  avec  la  o^^dmibc.: 'Qsi'vs^ftftt 
plus  fouffrir  à  Qnji&obiptittoviiàriiteoetimdrt 
cruelle  &  ignomiitfeu&'^'ixpi^e^tAftflàdpesplâ» 
avec  une  barbarie  inouk  d^»Tr^pefciittt^spif> . 
fonnières  de  guerre^  &  on  ifdte'pasibibQwair 
nement  la  vie  aux  Eemmes  fy.  auab  Eo&islÂaiûs 
une  Ville  dont  on  s'en  rendo^'idaitre^karsimé. 
mequ^elleaété  prifed^aiTattt.  *  i'  k- 
-  Je  ne .  vois  pas  <)u'iL  fyk  ^  oéceflkîre  d^en trex 
dans  d'autres  détails  pour  faire  codnéitré^^ 
Ouvrage.  J'en  ai  dit  aflèz  pour  qu'on  puiflc 
s'en  former  une  j  uAe  iii^  .  U  ne  X^ule  choie , 

qui 
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Htd  mérite  encore  le  plus  d'ttttemion^&'dDiKt 
on  ne  faoroit  guère  le  difpenler  de^parler,  c€ 
ibnt  'les  Maximes  générales  de  Guerre  inféréçs 
ft  la  fin  du  troifiènie  Livre.  C'eft  par*  là  que 
je  tierinineraî  mon  Extrait*  Ces  Maxime:^  ^  piiî- 
fées  apparemment  dans  d'excellentes  fources^ 
font  autant  de  Sentences  qu'un  Général  d'Ar- 
mée ne  devroîtjatnaîs  publier,  pour  les  met*^ 
«re  en  pratique  lorfque  l'occafion  s'en  préfea* 
tç.  En  voici  quelques  -  unes. 

9lns  if  os  TroMpes  auront  fait  de  ferifici. dam 
hsCmnps  de  Province ,  Ç5*  /»/«/  ^f^us  anret  prit 
de  peine  à  les  exercer  ^  moins  vous  courret.:de 
danger  tn  campagne. 

il  ne  faut  jamais  mener  des  Sûhdats  an  Com^ 
iatj  qu^on  ne  les  ait  éprouvés  auparavant. 

il  vaut  mieux  rédutre  P Ennemi  pair  là  faim , 
far  des  rufes  ^  par  la  terreur  ,  que  far  des 'Bar- 
tailles^  ek  la  fortune  afouventplms  départ  que 
-la  valeur. 

Il  n*èfi  point  de  meilleurs  dejfeins  furr  eettx 
^tài-feront  absolument  ignorés  de  P Ennemi  avant 
ieur  exécution. 

Uoccafion  à  la  Guerre  fait  €irdinàirementphts 
'que  la  valeur. 

On  gagne  beaiicoup  à  débaucher  les  Sûldattdt 
i*  Ennemi^  Çjf  à  les  recevoir ,  s*  ils  Je  iisdrent  de 
'ionne-foi^  parce  que  lès  Transfuges  > lui  fimt plus 
'de  tort  que  ceux  qu^on  lui  tue. 

Qui  peut^connoitre  aujufte  VétatrefpeéHfde 
^fei  forces  6f  de  celles  de  fin  Ennemi^'  eft  diffi-- 
'cUement  battu. 

La  valeur  eftfupérieure  au  membre. 
'    Le  terrein  fait  jonvent  plus  que  la.  valeur. 

Une 


ÙStohr^e^^Mmbre  ig'Ùk^nih't ,  1744.  i^t 

'  Une  JrfdJefejÀ^rtifie  par  letrav^ail^  Qf  s^/^ 
liervepar  l*oifiv€té*^  , 

N*»itgagez  jamait  une  traire-générale ,  une 
tfons  ne  voyiez  le  Soldat  fe  pf omettre  laViSotrei 

Celui  quip^nr/uit  incon^dérement^n  Enner 
mi  avec'des  "ïrmêpes débandées ^  veut  lui  céder, 
la  pi  Soir e* 

Qui  n^a  pas  fait  provifian  de  Blé^  dcVivres 
nécejfaires^  4fi  vatncu  fans  coup  férir. 

Si  fin  EJpion  rSde  dans  votre  Camp  y  faitee 
rentrer  pendant  le  jour  tous  vos  Soldats  dam 
leurs  Ternes ,  ^'  il  ejl  d^ abord  pris . 

Quand  V4US  ç$n$eottrez  que  V  Ennemi  a  éven^ 
$é  vos  déffeins ,  changez -les  aujfitot. 

CènfuTtez  ^avec  plufieurs  perfonnes  ce  qui  fit 
'peutfair-e:  mais  ^  pour  ce  que  vous  voulez  exé* 
^uter^  ne  prenez  çonfeil  que  de  peu  degenscim* 
"fis  ^  fidèles^  ou  plutôt  que  de  vhusfeul  {a). 

La  crainte  ^^  les  cbâtimens  corrigent  lesSol^ 
dats  dans  leurs  Quartiers.  En  campagne^  l*ef^ 
'p/rance  t*f  Jes  récompenfes  kur  font  faire  leur 
devoir,  ^  ' 

Les  bons  Géfiéfaux  ne  donnent jdmais  des  Bi»* 
taiUeSy  que  par  oçcajion  ou  Par  néceffité. 

Il  y  a  bien  de  fart  Çff  de  la  fagèffe  a  pneffet 
'éàvantàgè  l* Ennemi  par  la  faim  que  par  le  fer* 

Qfte  6j  Ennemis  ne  fâchant  point  fur  ^uelle^ 
'di^àfitioH.  Vous  allezleS'Combattre  yde  peuirqi^tls 
-^e  vous  en  faffent  perdre  les  avantages  par  d^s 
'mefuitesifontraires. 

Ces  Maximes  fQOt  une  preuve  non  équivo- 
que 

{éL^  On  dit  q«e  k  ILaI  d)s  Pxttflb  fuit  cxa^etnent 
fttte  Maxime. 


I 
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Suc  du'  bon  goui  de  PVgèc€j  &  de  fon  ff^é 
ifcernement.  Ne  fe  donnant  lui-même  que 
pour  un  Abréviateur,  on  ne  fauroit  lui  donner 
les  éloges  qae  mérite  un  Original ,  mais  on  le 
louera  de  l'heureux  choix  qu'il  a  fait  ^  &  de 
B^avoir  puifé  que  dans  d'excellens  Originaux. 
C'eft  un  talent  peu  commun  de  favoîr  réunir 
9vec  art ,  fous  uù  même  point  de  vue,  tout 
ce  qui  £b  trouve  difperfé  oc  comme  abforbé 
dans  un  grand  nombre  de  Volumes..  Il  &ut, 
pour  cela  ,  avoir  beaucoup  de  précifion  &.de 
jufiefTe  d'efprit.  Il  doit  être  redevable  à  Ion 
Traduâeur  de  l'avoir  fait  parler  François  avec 
une  élégance  peu  commune  , .  &  de  lui  avoir 
hiéme  donné  ,Iàns  fortir  des  bornes  de  fon  de* 
-voir .,  des  agrémens  qu'on  n'auroit  jamais  cru 
^uvoir  lui  convenir.  La  grande  capacité  4u 
Tràdtiâeur  a  rendu  poffible  ce  qui  ne  paroif* 
foit  pas  l'être. 

Ce  qui  donne  encoi^è  un  nouveau  relief  à 
cet  Ouvrage,  c'eft  qu'on  l'a  fait  pàroitre  avec 
tous  les  prnemens  extérieurs  dont  il  étoit  fuf- 
<!eptible:  Il  eft  imprimé  fur  dti  très  beau  Pa- 
pier; &  le  Caraôèrc,  qu'on  a  employé,  eft 
tout- à -fait  charmant.  Il  feroit  difficile  d'en 
donner  une  Édition  ^  qui  fût  mieux  ordonnéfs 
que  celle-ci,  &  plus  digne  d'être  préfentée  au 
rublic.  On  a  crû,  par -là  ,  Êdre  plaifir  aux 
peribnnes  de  bon  goût,  qui  aiment  qu'on  par^e 
les  belles  productions  d'une  manière  qni  ré- 
ponde à  leur  mérite.  . 


A&^ 
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Traite' rfft/tf  Génération  de  THomme 
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Un  Volume  in  8.  de  167  pages.  A  Helm-^ 

ftad  1744. 

T  'Homme  devient  à  luî-méme  un  fujetd'é- 
•*^  tomnement  &  de  furprife,  lorfqu'il  vient 
à  fe  confiderer  attentivement.  Placé  dans  cet-^ 
te  étendue  îmmenfc  de  l'Univers ,  àont  lecen* 
tre  eft  par-tout,  parce  qu'on  ne  (auroit  le  fixer 
nulle  part,  il  lie  fait  ni  d'où  il  vient,  ni  ce 
qu'il  eft,  ni  ce  qu'il  doit  faire,  ni  ce  qu'il  de* 
viendra  un  jour.  Nous  ne  connoiifons  guère 
cet  état,  où  une  attention  férîeufe  fur  ce  que 
nous  (ommes  devroit  nous  mettre ,  parce  que 
nous  n'entrons  dans  le  Monde  qu'infenfiblc- 
ment  &  comme  par  dégrés.  Dans  l'enfance 
nous  ne  fommes  frappés  que  des  feuls  objets 
qui  agiffent  fur  nos  fens.  A  mefure  que.nos 
T$me  XXXIII.  Part.  IL        A  si  con- 
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connoifTances  augmentent ,  nous  nous  accon** 
tumons  avec  notre  propre  Individu ,  fans  avoir 
aucune  idée  ni  de  ce  qu'it  eft ,  ni  de  la  maniè- 
re dont  il  a  pu  être  formé.  ^ 
Un  Grand  Philofophe  Chrétien  {a)n*a  pu 
réfléchir  fur  lui-même,  fans  entrer  dans  une 
tfpèce  d'horreur  de  fon  Etre.  Si  le  Père  de 
tous  les  Hommes  a  paru  tout  à  coup  fur  la 
Terre  ^  avec  les  Facultés  qu*on  lui  donne  , 
quelle  ne  fut  pas  fa  furprifc  lorfqu*îl  commen- 
ça à  s'examiner.  Dans  ce  premier  in(lant,tout 
devoit  lui  paroitre  étrange,  &  il  lui  fallut  &ns 
doute  du  tems  pour  fe  familiariferaveclui-mé« 
jne,  &  avec  les  corps  dont  il  fe  voyôit  entot^ 
ré.  Des  qu'il  put  juger  qu'il  avoit  commencé 
d'exider  ,  &  que  le  commencement  de  cette 
exiftance  ne  pouvoit  être  fort  éloigné ,  quel  fut 
fon  embaras  dans  la  recherche  qu'il  lui  fallut 
faire  enfuite.  de  fon  origine.  Si  vous  iuppofex 
qu'il  n'ait  eu  d'abord  aucune  idée  dé  l'Etre  Su- 
prême, qui  l'a  voit  tiré  du  néant,  &  a  ni  d'une 
niatière  informe  en  avoit  fait  une  Machine  JK 
artidement  travaillée^  on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
rien  pu  concevoir  qui  fixât  fes  incertitudes.  Se 
voyant  feul  de  fon  Efpèçe,  il  ne  pouvoit  s'îma* 

finer  qti'un  autre  Homme  lui  eût  donné  la  vie. 
i  l'on  veut  qu'il  ait  eu  cette  penfée  »  il  lui 
reftoit  toujours  cette  énorme  difiiculté,  à  dé- 
vorer. Comment  tin  autre  homme  a^t-ilfu  mt 
former  ?  De  cette  difficulté  înfurmontable  naif^ 
foit  naturellement  cette  conclufion  :  Mais  fi 
un  autre  Homme  afnme  donner  l* exiftance^  U 

'    fa)  Fafiël. 
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Ifft  donc  hfiniment  pins  puiffanj  que  moij  qui 
me  trouve  dans  Vimputjjance  de  produire  mon 
femblahlé  ;  //  efl  donc  d'aune  autre  nature  que 
mos^c^eft  un  autre  Etre  infiniment  plus  parfait. 
Ccft  aînfi  que  le  premier  Homme  pouvoît  fe 
convaincre  de  Texiftance  d'un  Dieu ,  en  recher- 
chant la  caufe  de  fon  origine. 

Jufques-là  Adam  îgnoroit  qu'il  pût  donner 
liaifiance  à  un  autre  Individu  de  fon  Efpèce. 
Eve  formée  d'une  de  fes  Côtes ,  &  expoféè 
nue  à  fes  yeux  avec  tous  fes  attraits, il fent naî- 
tre en  lui  un  panchant  naturel  qui  le  porte  à  fe 
joindre  amoureufement  à  elle.  Il  jouit  avec 
cette  charmante  Compagne  des  doux  plaiiirs  dé 
ï'Amour,  fans  favoir  apparemment  quel  devoît 
être  le  fruit  d'une  fi  étroite  union.  Au  bout  dé 
neuf  mois ,  Eve  fent  le$  douleurs  de  l'enfante 
ment,  &  accouche  d'un  fils  qui  eft  nommé 
Caïn.  Quel  fut  l'étonnement  à* Adam  &  d*Eve 
à  la  naillànce  de  cet  Enfant  !  Ils  voyoîent  qufe 
ce  Prémier-né  ne  fortoit  point  immédiatement 
des  mains  du  Créateur;  ainfi  pour  rendre  rai- 
fbn  d'un  phénomène ,  qui  devoit  leur  paroitre 
foi;t  étrange ,  il  falloit  recourir  à  une  caufe  fé- 
conde qui  eût  concouru  à  la  formation  de  C^i>r. 
Ils  ne  f>ouvoîent  l'attribuer,  cette  formation, 

3 a'au  mélange  de  ce  ciue  fourniffent  les  Parties 
e  l'HonMne  &  de  la  Femme  dans  le  plus  fort 
de  leurs  tranfports  amoureux.  On  peut  biojti 
<^roîre  que  dans  ce.tems-là  on  s'en  tcnoît  aux 
apparences  extérieures ,  &  que  Ton  fe  conten- 
toit  de  fîmples  probabilités*  Onremarquoitque 
de  l'union  des  deux  Sexes  &  du  mélange  de 
teurs  Semences  réfultoit  d'ordinaire  la  forma- 

Aa  a  tion  -'.^ 
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tion  d*un  nouvel  £tre;e]i  falloit  il  davantage  pour 
conclurre  que  la  Génération  ne  fe  faffoit  que 
par  le  concours..,  railèmblage  &  la  réunion  de 
ces  deux  Liqueurs?  D'ailleurs,  toute  la  Na- 
ture paroifTant  afTez  uniforme  à  cet  égard,  dans 
tous  les  Animaux  ,confirmoitencorecette idée, 
&  on  ne  s'avifoit  pas  d'examiner  fcrapuleufe^ 
ment  comment  cette  grande  merveille  pouvoit 
s'opérer.  Le  premier  de  tous  les  Syftêmes  fur 
la  Génération  femble  donc  avoir  été  celui-cj, 

!ui  eft  le  plus  fimple  que  Ton  pûifTe  imaginer  lu 
^  formation  de  V Homme  ^  de  tout  autre  A-r 
mimai  eji  le  réfultat  du  mélange  de  la  Semence 
des  deux  Sexes. 

Dans  ces  tems  d'ignorance  on  ne  prenoit  pas 
la  peine  de  rechercher  comment  il  ctoit  poâi* 
ble  que  deux  Liqueurs ,  en  fe  mêlant  enfem- 
ble,  puflènt  produire  le  corps  d'un  Embryon, 
dont  la  formation  ne  fauroit  jamais  dépendre 
d'aucune  des  Loix  du  mouvement.  Depuis  >/• 
rijtote  ]\xi<\VL!i  Defcartes  on  forgea,  à  la  vérité,, 
mille  Hypothèfes,  mais  toutes  dénuées  de  vrai* 
femblance ,  &  n'ayant  d'autre  fondement  que 
la  foih}e  imagination  des  Philofophes.  On  fup- 

Îofoit  dans  la  Semence  une  puiilance  aveugle,. 
Itre  de  raifon^  qui  fabrique  fucceffivenient  les 
organes  du  Corps  humain ,  &  qui  en  fait  tantôt 
un  Mâle ,  tantôt  une  Femelle,  fuivant  que 
cette  Liqueur  ed  plus  ou  moins  abondante,  fui- 
vant qu'elle  a  plus  pu  moins  de  force,  plus  ou. 
xâoins  de  chaleur  &  d'aâivité. 

C'cft  ainfi  qu'on  raifonnoit  fur  la  formation^ 
de  l'Homme  lorfque  Defcartes  vint  au  monde. 
Ce  vafte  &  puiiTant  Génie, né  pour  former  uii. 

nouvel 
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iiouvel  Empire ,  commença  par  révoquer  tout 
en  doute,  &  n'admît  d'autre  guide  que  la  Rai- 
fon  dans  la  recherche  qu'il  entreprit  de  faire  de 
la  Vérité.  Il  détruifit  bientôt  toutes  les  chimè- 
res dont  on  infatuoit  la  Jeunefle  depuis  bien  des 
liècles!   Sa  nouvelle  doârine  ne  pouvoitman-^ 
iquer  de  lui  attirer  un  nombre  prodigieux  d'en- 
nemis.   Tous  les  faux  Savans^  fe  loulèvèreiit! 
contre  lui ,  parce  qu'il  vouloit  les-'éclairer.  Cet 
Homme  divin  ,  qui  chenchoît  i  mettre  les  au- 
tres fur  la  voie  de  la  Vérité,  fe  n:ompa  lui- 
même,  &  entraîna  dans  l'erreur  toui  ceux  qui 
voulurent  le  fuivre.    Il  pofa  de  faux  princi- 
pes ,   &  s'égara  d'une  manière  étrange,  mais 
avec  méthode ,  &  de  conféquence  en  confé- 
quence.  Au -lieu  d'aller  lentement  &  de  ne 
prendre  que  la  Nature  pour  guide,  il  ne  fuivît 
que  fon  imagination  brillante  &  féconde ,  qui  lui 
nt  enfanter  tout  le  plan  du  Roman  ingénieux 
de  fa  nouvelle  Philofophie.  Il  fit  fuccéaerTer- 
rcor  à  l'erreur  ,  mais  avec  tant  d'efprit ,  tant 
d'ordre ,  tant  de  clarté  ,  tant  de  netteté  dans 
lès  idées,  qu'on  ne  pouvoit  comparer  fa  Doc- 
trine à  celle  de  l'Ecole,  uns  fe  déclarer  entiè- 
rement en  fa  faveur. 

Son  Traité  de  /'/fowiw^  parut  un  Chef-d'œu- 
vre  aux  Phîlofophes  de  fon  tems.  On  n'avoit 
encore  rien  vu  de  fi  beau  fur  cette  matière  ;c'eft 
tin  Roman  tout- à -fait  bien  imaginé,  &  qui 
fcmble  être  revêtu  des  caraûères  mêmes  de  la 
Vérité.  C'eft  là  qu'il  enfeigne  comment  une 
fîmple  Liqueur  peut  être  transformée  en  uu 
Corps  doué  d'un  nombre  prodigieux  d'orga- 
nes ,  par  les  feules  Loix  du  Mouvement.  Je 

Aa  3  ne 
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ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  cet  ingénieux  Syllè* 
me,  qui  n*a  preique  plus  aujourdhui  de  Partifans,» 

Defiartes  mort ,  &  les  Hommes  devenus  plus 
éclairés,  chacun  fe  crut  en  droit  de  philofbpher 
à  là  manière.  Les  plus  fenfés  fuivirent  le  plaa 
tracé  par  le  fameux  Comte  de  Vérulant^  con-^ 
nu  en  Europe  fous  le  nom  de  Bacon.  Il  avoit 
enfeigné  dans  fon  excellent  Ouvrage,  intitulé 
Novum  Scientiarum  Organum ,  la  feule  &  vraie 
route  qui  conduit  à  la  connoiflànce  de  la  Vé* 
rite.  Il  vouloit  qu'on  examinât  les  fecrètes  dé- 
marches de  la  Nature,  &  qu'on  n'établit  aucun 
Syftéme  qui  ne  fût  fondé  fur  les  Expériences» 

C'eft  à  la  lumière  de  ce  flambeau  (]u'on  fe 
conduit  depuis  près  d'un  liècle ,  pour  jetter  les 
fondemens  de  la  Philofophie  expérimentale.  On 
ne  fkuroic  donner  l'Hiitoire  de  la  Nature  fans 
fuivre  cette  route  ;  &  tous  ceux ,  qui  s'en  font 
écartés ,  font  tombés  dans  des  égaremens  éton- 
nans.  Les  Anatomiftes,  en  fouillant  le  Corps 
humain ,  y  ont  déjà  fait  un  nombre  prodigieux 
de  belles  découvertes.  A  forcedeledifféquer, 
de  fouiller  dans  tous  les  coins  &  recoins  de  cet- 
te admirable  Machine ,  d'en  examiner  tous  les 
organes  &  tous  les  refforts  qui  la  font  agir ,  on 
z  enfin  trouvé  ce  que  ni  Defcartes ,  ni  les  an- 
ciens Philofophes  n'avoient  pas  même  foupçon- 
né ,  &  dont  la  découverte  leur  eût  épargné  I^ 
peine  de. forger  des  Syilêmes  qui  n'ont  iièrvi 
qu'à  les  détourner  davantage  de  la  route  qu'ils^ 
auroient  dû  fuivre  dans  leurs  recherches. 

Cette  belle  découverte  eft  celle  des  Oeufs  ^^ 
contenus  dans  les  Ovaires  de  la  Femme,  & 
dans  lesquels  fe  forme  le  Fœtus.  Oneneilre- 

devable 
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içkvable  à  Swammerdam^  à  Drelincourt^  Pror 
fefTeur  dans  l'Univerlité  de  Leyden,&àquelf 
ques  autres  habiles  Anatoiniftes ,  qui  ont  dé^f 
montré  par  un  grand  nombre  d'Expériences,  <juç 
la  Nature  eft  aflez  uniforme  d^ns  la  produâioa 
^e  tous  les  Animaux ,  ^^  ^^  Femme  n'eft 
pas  moins  Ovipare  que  les  Oifeaux. 

Après  cette  découverte,  il  ne  fut  prefquepluf 

?|ueition  du  Syûéme  de  Defiartes ,  touchant  U 
ormation  du  Fœtus  par  les  Loix  du  Mouve*^ 
ment.  On  fit  voir  à  rœîl  queTEmbryonétoît 
déjà  tout  formée  dans  TOeuf,  &  qu'il  ne  fai- 
foît  que  s'y  déveloper.    Le  fameux  Père  Ma^ 
lebranche ,  qui  n'ayoitpu  lire  auparavant  le  Tr^iV 
té  de  t* Homme  de  Uefcartes  ,   ç^M^avec  un  tel 
tranfport^  au* il  lui  eu  prenait  des  battemens  de 
€oeur^qm  l  oUigeoient  quelquefois  d^interromprç 
fa  leSure  (4),  abandonna  entièrement /on  Mai* 
tire  fur  cet  article  ,  &  adopta  Tans  referve  le 
Sy/léme  des  Oeu&,  que  lui  avoit  fait  çonnoi- 
tXQ  Swammerdam  avec  oui  il  étoit  en  relation. 
Sur  ce  Syfléme  il  en  bâtit  un  autre,  digne  de 
fon  vafte  génie.  Il  établit  que  tous  les  Corp^ 
organifés  ont  été  créés  dès  le  commencement 
4u  Monde,  que  tou^  les  Individus  de  chaque 
£fpèce  ont  été  renfermés  dons  les  premières 
Femelles  fbrties  immédiatement  des  mains  d^ 
Créateur,  &  que  tous  les  Hommes  qui  ont  p^ 
ta  fur  la  terre  depuis  l'prigine  du  Monde,  ont 
4.té  contenus  dans  les  Ovaires  à^Ève^  Mère 

copi- 

(tf)  CtSklfi.dil^9ntmUew^  iietts apprend  cette  jjaf 
ticularîté  dans  là  vie  aè  ce  Pece«  Woyci^Vfiiftf  49  2*4^ 
t^,  An.  X7X5« 
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tommiine  du  Genre  humain.  Suivant  ce  Syf^ 
léme ,  il  n'y  a  point  de  Génération  proprement 
dite  dans  la  Nature ,  les  Corps  ne  font  que  fe 
déveloper. 

A  cette  opinion  du  Père -fl!fefe*r^;jfri^,  qui  é-» 
toit  auffi  celle  de  Swammerdam^  il  en  fuccé^ 
da  bientôt  après  une  autre,  qui  enlevôit  à  Eve 
la  prérogative  d'avoir  porté  tout  le  Génre-hu- 
inain.  En  examinant  avec  un  bon  Microfcopé 
la  Semence  de  THomme,  celle  des  Chiens, 
des  Coqs  ,  des  Merlues  ,  &  de  divers  autres 
Animaux  ,  on  la  trouva  toute  remplie  d'un 
nombre  prodigieux  de  Vers  par&itement  reC- 
ièmblans  aux  petits  Embryons  qui  commen-^ 
cent  à  fe  déveloper  dans  TOeuf.  Deux  Philo- 
sophes -  Naturaliftes,  Leenwenhoek  &  Hartfoe* 
àer,  s'attribuèrent  l'honneur  de  cette  découverte. 
Leeuwenhoek ,  qui  étoit  en  polfeilion  des  Ob- 
servations microfcopiques  les  plus  fines ,  &  à  qui 
tous  les  objets  inviubles  fembloient  appartenir, 
vil  ces  Vers  pour  la  première  fois  au  mois 
d'Août  1677  {a).  Trois  mois  après  il  envoya 
ics  Obfervations  (*)  fur  cette  matière  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  qui  ne  manqua  pas 
^e  les  faire  imprimer  (r).  Il  avoît  déjà  exami- 
né la  Semence  en  1674 ,  mais  il  ne  crut  pas  alors 
Îue  ce  qu'il  y  voyoit,  fût  autre  chofe  que  de 
mples  globules. 
'    (Je  ne  fut  qu'en  1678  qu'on  vîtparoitre  id)  les 

Obfer- 

fa)  Voyez  fa  Lettre  \  Mt.  van  ZotUn, 
{k)  Idem.  nu. 

(i )  Voyez  les  Aftes  de  Déctmkn  1677 1  ^^01  dc  Ji 
'if  9ifr  &  de  Février  1678. 

(d)  Dans  U  Jimrnai  dei  Séivémh' 
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Obfervadons  de  Hartfoeker  fur  ces  Vers,  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Auteurs  qu*on  étoic 
redevable  de  cette  découverte  à  Leeuwenheek. 
Maïs,  fi  Toa  confulte  &  les  Ouvrages  de /for/* 
fùeiery  &  l'Eloge  qu'a  fait  de  ce  Philofophe 
Mr.  de  Fontenelle  {a) ,  on  ne  fauroit  fe  dîfpen- 
fer  de  reconnoitre  qu'il  a  vu  le  premier  ces  Ver* 
dans  la  Semence ,  quoiqu'il  n^ait  publié  fes  Ob« 
lèrvations  qu'après  Leeuwenhoek. 
"   Pour  éclaircir  ce  point  hiftorique,  dont  je 
laiflë  d'ailleurs  la  décifion  au  Leâeur,  je  me 
contenterai  d'expofer  ici  ce  qu'en  a  dit  Mr.  de 
Fontenelk  dans  l'Eloge  que  je  viens  de  citer. 
,,  Il  {Hartfoeker)  fut,  dit-ily  \t  premier  à  qcû 
,,  fe  dévoila  le  fpeâacle  du  monde  leplusim* 
„  prévu  pour  les  Phyliciens  même  les  plus  har- 
„  dis  en  conjeâures ,  ces  petits  Animaux  jufc 
,j  ques  -  là  invifibles ,  qui  doivent  fe  transfor-* 
,,  mer  en  Hommes ,  qui  nagent  en  une  quan- 
„  tité-  prodigieufe  dans  la  Liqueur  deflinée  à 
,,  les  porter,  qui  ne  font  que  dans  celle  des 
„  'Mâles  ,   qui  ont  la  figure  de  Grenouilles 
^y  naififantes ,  de  groifes  têtes  &  de  longues^ 
„  queues,  &  des  moiTvemens  très  vifs.   Cette 
„  étrange  nouveauté  étonna  l'Obfervateur ,  & 
•„  il  n'en  ofà  rien  dire.   Il  crut  même  que  ce 
5,  qu^il  voyoît,pouvoit  être  l'effet  de  quelque 
„  maladie,  &  il  ne  fuivît  point  rObfervation  {b): 
Ce  ne  fut  qu'en  1677  que  Mr.  Hartfoeker  tt" 
prîtfes  Obfervations  du  Microfcope ,  interrom- 
pues 

.    f«)  Wfi.  di  VAcai.  Rây.  des  Sciemit,  An.  1725^. 

(k)  Cette  Obl'ervatioii  eft  de  i6j^,  Asu-t/cek/tr  n'était 
aloxt  âgé  que  de  xs  a^ns. 
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pues  depuis  deox  ans,  &  il  revit  encore  pour 
la  féconde  fois  ces  mêmes  Animaux  qui  lui  ar 
Toient  Été  fuQ>eâs.  ,.  Alors,  ditfomnijiorien^ 
y,  il  eut  la  faardiefle  de  communiquer  ion  Ob* 
<n  fervation  à  fon  Maitre  de  Mathématiques , 
^  &  à  un  autre  Ami.  Ils  s'en  aflurèrent  tous* 
^  trois  enfemble.  Ils  virent  de  plus  ce$  mêmes 
»y  Animaux  fortis  d'un  Chi^,  &  de  la  même 
^y  figure,  à  peu  près,  que  les  Animaux  hu^ 
jy  mains*  Ils  virent  ceux  du  Coq  &  du  Pi- 
^  gcon,  mais  comme  des  Vers  ou  des  Anguil- 
y,  les.  L'Observation  s'affermiflbit  &  s'éten^ 
Y,  doit,.  &  les  trois  conôdens  de  ce  fecretdela 
„  Nature  ne  doutoient  prefque  plus  que  tous 
^  les  Animaux  ne  naquiiTent  par  des  métamorf 
^  phofes  invifîbles  &  cachées  ,  comme  toutes 
^,  les  Efpèces  de  Mouches  &  de  Papillons  vien^ 
^,  nent  de  m^tamorphofes  fènfibles  &  connues^ 

C'eft  fur  ces  faits  autentiques  qu'on  doit  ju- 
fier  du  diflférend  entre  iMceuwenhotk  &  Hari- 
Joeier  fur  la  découverte  de  ces  Vermîiïèaux , 

a  ni  font  rq;ardés  comme  les  premiers  rut^/me^f 
.  e  l'Homme  &  de  tous  les  autres  Animaux. 

On  eft  aujouf  dhui  aife^  génér^çment  partà* 
gé  fur  les  deux  derniers  SyAêmes  que  nous  ve« 
nous  d'expo&r ,  celui  des  Oeufs ,  &  celui  des 
petits  Animaux  primitifs.  Les  uns  prétendent 
que  l'Embryotn  £b  trouve  originairement  dans 
rOeuf  de  la  Femme  avant  l'union  des  Sexes  ^ 
^  q^e  par  conféquent  la  Semence  de  l'Honir 
me  n'a  d'autre  ufàge  que  celui  de  communi- 
quer un  certain  mouvement  à  cet  Embryon 
pour -fâcititér- fou  dévelopèmeftt.  Les  autres 
ibutiennent,  au  contraire, qu'avant  Tacconple- 

ment 
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ment  il  n'y  a  dans  TOeuf  aucune  trace  d'Em- 
bryon ,  &  qu'on  ne  commence  à  l'y  apperce» 
voir  que  lorfqu'il  a  été  imprégné  de  la  oemen» 
ce  du  Mâle  ;  d'où  il$  concluent  que  cette  Se- 
mence, en  s'introduiiànt  dans  l'Oeuf ,  YS^^^ 
avec  elle  un  ou  plufieurs  de  ces  Vermîuèaux 

Ju'elle  contient,  j&  qu'elle  les  dépofe  dans  l'en?- 
roit  même  où  ils  doivent  fe  déyeloper,  «pour 
prei^dre  enfuite  la  forme  de  l'Animal  qui  ks  a 
fournis. 

Pour  fayoîr  lequel  de  ces  deux  Ibntimens  eft 
le  mieux  fondé ,,  il  ne  s'agit  que  de  vérifier  un 
fait  contefté.  Le  Foetus  f/i-il  dms  rOeufavatft 
P accouplement^  ou  ne  s* y  trouve-tùl pas'i  Voî«- 
la  de  quoi  il  eft  queftion.  Mr.  Lyonnet  (a)  pré*' 
tend  qu'il  s'y  trouve  longtems  avant  Timpréi- 

5 nation,  &  s^appuie  même  ,  pour  le  prouver ^ 
u  témoignage  de  Swammerdam ,  mais  £ins 
citer  l'Ouvrage  où  ce  fameux  Naturalifte  a 
parlé  fi  affirmativement.  On  ne  ûuroit  donc 
n'en  dire  de  ce  témoignage  de  Swammerdam^ 
juf(|u'à^  ce  que  Mr.  Lyonnet  ait  indiqué  l'en^ 
droit  où  il  eft  expofé.  Il  faut  mime  ^  conmie 
nous  l'avons  déjà  remarqué  en  répondant  à  cet- 
te Objeâion  {b)  ,  que  cefentiment  de  Swam« 
merdam  foit.  fondé  fur  de  bonnes  Obfervatioms 
réitérées'^  car  s'^  il  fe  contente  de  fuppofer  le  Faip 
fans  preuves ,  on  fourra  fe  dijbenfer  de  foufcrire 
À  fes  décfjions  ,  ^  par  cimjéqumt  la  difficmité 
propofée  par  Mr.  hyontitt  ne  fera  d^aucunpoidr^- 
(ff  tombera  d* elle-même.  Eat 

(tfV  Voyez  cette  SihUêtbéane  ^  Tome  XXXI,  page  94, 
ae  fttlv. 

(k)  Ibid.  pag.  9€m 
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£n  fuppc^knt  d'ailleurs  ({xxtSwammerdam  ^t 
•Aie  cette  découverte,  &  qu'il  n*y  ait  aucun  Hea 
•d'en  douter,  on  lui  oppoièra  toujours  celle  du 
-célèbre  Malpighi  {a)^  qui  a  démontré  par  des 
Expériences  faites  avec  foin,  que  le  Fœtus  ne 
fe  trouve  point  dans  uu  Oeuf  de  Poule,  qui 
n'a  pas  encore  connu  les  aproches  &  les  carefîès 
^unoureufes  du  Coq,  &  qu'il  (è  rencontre  au 
contraire  dans  un  Oeuf  qui  a  été  arrofé  de  la 
Liqueur  prolifique  de  ce  lafcif  Animal.  Le  té* 
moignage  de  Mahighi  efi  formel ,  celui  de 
Swammeriam  n'eu  connu  que  par  ce  qu'en  dit 
en  termes  fort  values  Mr.  Lyonnet^  dont  nous 
ne  révoqucMis  pomt  en  doute  la  bonne  foi ,  mais 
<îue  nous  croyons  pouvoir  s'être  trompé,  com- 
me nous  pourrions  nous  tromper  nous-mêmes 
en  pareil  ca$;: 

On  me  didiv  peut  -  être ,  que  j'ai  feît  un  long 


marquer  au  Leâeur  des  objets  qui  né  font  point 
étrangers  au  but  que  s'eft  propofé  Mr.  Gerike. 
Oe n'eft  pas  faire  une  digrefGon  inutile,  fi  mê- 
me c'en  eft  une ,  q  ue  d'expofer  les  différentes 
opinions  des  Phiioiophes  fur  une  matière  dont 
on  doit  rendre  compte,  &  qui  n'en  devient  que 
plus  facile  à  comprendre.  On  trouvera  même 
dans  mon  Auteur  quel(jue  cholè  de  ce  que  j'ai 
avancé ,  quoique  j'aie  fuivi  une  route  un  peu  dif- 
£f  rente  de  la  fienne  dans  l'expofition  des  Faits. 
£n  donnant  l'Extrait  de  ce  petit  Ouvrage  de 

Mr. 
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Mr.  Gerike  fur  la  Génération  de  t* Homme  ^  je 
ne  toucherai  point  à  ce  qui  a  raportauxdécou* 
vertes  dont  j^ai  d^ja  fait  mention  ;  & ,  en  par* 
courant  le  refte  ,  je  ne  m'arrêterai  qu*à  ce  qui 
me  paroitra  mériter  davantage  l'attention  da 
Lreâeur. 

Cet  Ouvrage,  que  TAi^teur  a  principalement 
compofé  pour  fervir  de  canevas  à  fes  Leçons 
Académiques,  eft  partagé  en  lept  Chapitres^ 
dont  voici  le  précis.  Le  premier  &  le  lecona 
traitent  des  Parties  des  Hommes  &  des  Fem- 
mes ,  qui  fervent  à  la  Génération.  Le  troifiè* 
me  roule  fur  les  Menftrues.  Le  quatrième  con-^ 
tient  les  principales  Obfervatioos  touchant  le 
commencement  de  la  Génération.  On  exami« 
ne,  dans  le  cinquième,  l'Oeuf  de  Poule  &  les 
changemens  les  plus  confidérables  qui  lui  arrn 
vent,  apfès  avoir  été  fécondé  &  couvé.  On 
explique  dans  le  iixième,  la  manière  dont  fe&it 
la  Génération  .  &  particulièrement  celle  de 
l 'Homme.  Le  teptième  enfin  roule  fur  TU  nion 
de  TAme  avec  le  Co^)s  du  Fœtus. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  ce  qui  eft  contenta 
dans  le  premier  &  le  fécond  Chapitres ,  parce 
que  cette  matière  eft  un  fujet  rebattu ,  &  conua 
même  de  la  plupart  des  Jeunes -gens,  depuis 

Ju'ils  ont  fait  de  Venette  leur  Livre  de  poche,- 
ans  lequel  ils  trouvent  un  portrait  aftèx  natu« 
rel  &  animé  des  objets  qui  flattent  le  plus  leur 
imagination.  Ce  premier  Chapitre  de  l'Ouvra-- 
ge  de  Mr^Ger/te  contient  une  courte  defcrîp- 
tion  de  ces  précieux  J  oy  aux ,  dont  chaque  Hom- 
me a  ordinairement  deux,  quoiqu'on  puiflè  avec 
un  feul  s'aquiter  des  fondions  auxquelles  il» 
font  deftinés.  On 
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.  On  a  vu  <le&  Familles  entières ,  dont  les  Ml^ 
les  n'en  avotent  naturellement  qu'un  feul ,  & 
onf  rétend  que  les  Hottentots  n'en  laiflënt  qu'un 
à  leurs  Enfans ,  comme  s'ils  croyoient  que  la 
Nature  eût  ufé  de  {>rodigalité  à  cet  égard.  Hif^ 
focrate^  qui  a  cru  bien  des  chofes  que  fes  Dif^ 
ciples  ne  croient  plus  aujourdhui,  parce  que  la 
l^oi  leur  manque  fur  bien  des  articles  ,  lèmbic 
mfinuer  que  la  plupart  des  Honunes  en  ont 
(ieux  ,  parce  que  le  droit  fert  à  engendrer  les 
Mâles ,  &  le  gauche  des  Femelles.  L'Expé-K 
rience  a  Ait  voir  que  ce  bon  Père  de  la  Mé«« 
decine  s'eft  trompé ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  s'eft 
laiffî  fédttire  par  quelque  erreur  populaire  de 
ion,  fiècle.    . 

II  arrive,  mais  rarement,  que  ces  Parties  £e 
tiennent  cachées  dans  l'Abdomen  jufqu'à  l'âge 
de  Puberté,  &  même  pendant  toute  la  vie,  iàns 
gue  cela  porte  aucun  préj  udice  à  leurs  fondions^ 
M^s  pourquoi  pendent- elles. d'ordinaire  hors 
4u  corps  ?  C'eft  une  que(Uon  que  fait  Mr.  Ge^ 
rike ,  &  à  laauelle  il  répond  dans  une  Note« 
f>€  tous  Us  JmUmrSj  dît -il,  qui  ont  entrefrit 
if  en  rendre  raifin^  je  n^enyache  aucun  qut  m$^ 
mieux  rencontr/if  que  celui  qui  a  cru  que  fi  ces 
parties  euffent  été  renfermées  dans  la  capacité 
de  l*  Abdomen^  leur  trop  ^ande  chaleur  eût  rew" 
iu  les  Hommes  trop  lajcifi*  Décent  probabilités 
Mr.  Gerike  a  apparemment  choiii  la  meilleure; 
aiafi  on  peut  juger  de  la  valeur  des  autres. 
.  Je  voudrois  bien  lavoir  pourquoi  Meffieurs 
les  Médecins  &  les  Chiruikiens  leurs  Confrè^^ 
fes  fe  font  avifés ,  comme  de  concert ,  de  nous 
acroire^  que  ces  Fardes  font  ichaudes  ;  ^ 

pour* 
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pourquoi  Hippoeraie  a  prétendu  que  celle  qui 
eft  ntuée  à  la  droite,  eft  plus  chaude  que  celle 
qui  fe  trouve  à  la  gauche  ?  N'eft-ce  pas  là  une  de 
ces  opinions  qu'on  a  reçues  fans  beaucoup  d'exa^^ 
men  ?  Pour  moi ,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  otcs* 
qile  point  de  Parties  de  notre  Corps  (|ui  firient 
plus  froides  que  celles  -  là.  Leur  éloignemeot 
du  Cœur,  qui  efl:  le  principe  du  mouyèment 
&  de  la  chaleur,  la  longueur  &rentrelacement 
de  leurs  vaitTeaux ,  la  lenteur  avec  laquelle  le$ 
humeurs  7  circulent  pour  avoir  le  tems  de  s*; 
préparer ,  leur  iituation  même ,  femblent  prou^» 
Ter  qu'elles  doivent  être  plutôt  froides  que 
chaudes.  J'en'  appelle  fur  cela  au  témoignage 
de  tous  les  Hommes  ,  &  je  leur  demande  s'ils 
ont  jamais  fenti  beaucoup  de  chaleur  dans  ces 
parties,  même  dans  les  pins  grandes  chaleurs^ 
ou  lorf<ju'ils  fe  font  trouvés  le  plus  d^ardeur 
pour  le  jeu  de  l'Amour.  Excepté  peut-être  le 
Dout  du  Nés  &  des  Oreilles  ,  il  n'y  a  point  de 
Parties  plus  froides  dans  tout  le  Corps  humaiâ 
que  celles  qu'on  appelle  les  Témoins  de  iaVi^ 
riiitéi^  de  la  Force. 

Comme  le  fécond  Chapitre  de  cet  Ouvrage 
fté  contient  qu'une  fimple  defcriptioh  anatomi* 

2ue  des  Parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  te 
îénératîon  ,  je  me  contenterai  de  faire  remap> 
^tjuer  que  cette  defcription,  toute  courte  qu'el* 
ie  eft,  ne  laifTe  pas  d'en  donner  une  idée  claire 
&  fort  jufte,  l'Auteur  ayant  fuivi  par-tout  d'ex*- 
oellens  (xuides ,  tels  que  font  de  Graaf^  Rnyfch^ 
Sàntorini^ài  Morgagni.  Il  lui  eût  été  facile  de 
«'étendre  davantage  ;  mais  il  fe  feroft  écarté  de 
&a  plan  ,  &  aur^ttrop  pris  fur  ce  qu'il  fe  rch 
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lerve  d'enfeigner  à  Tes  Difdples  dans  fes  Le* 
çons  Académiques.  On  peut  )uger  d'avance, 
par  la  nature  des  Textes  qu'il  prend,  &  par  la 
manière  dont  il  les  expofe,  que  fes  Gommen-. 
taires  feront  fnftruâifs. 

Son  Syftéme  fur  les  MoîsouMenflrues^tel 
qu'il  Texpofe  dans  le  troifième  Chapitre,  pa- 
roit  le  plus  fimple  de  tous  ceux  qu'on  a  formés 
jufqu'à  préfedt  fur  cet  écoulement  auçiuel  les 
Fenmies  font  fujettes,  c'eft  même  le' plus  en 
Togue^aujourdhui  ;  mais  il  ne  laifle  pas  de  ren- 
contrer de  très  grandes  diflScul tés,  qui  pour- 
ront peut-être  un  jonr  donner  lieu  à  en  lubfti- 
tuer  un  autre  en  fk  place.  On  a  même  déjà  fu- 
rieufement  ébranlé  celui  qu'on  propofeici,  & 
peut-être  perdra- 1- il  avec  le  tems  tout  fon 
crédit,  s'il  s'en  préfente  un  autre  qui  foit  re- 
commandé par  quelque  habile  homme.  Ariflo^ 
te^  Defcartes^  &  Newton  ont  fait  valoir  bien 
^es. opinions,  qu'on  n'eût  jamais  adoptées  yS'ils 
ne  s'en  fuflènt  déclarés  les  défenfcurs.  Il  n'y 
-a  guère  que  les  Vérités  évidentes  par  elles- 
mêmes,  qui  n'ayent  pas  belbin  de  recommaa^ 
dation  pour  être  crues. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  l'Auteur  entri|t 
proprement  en  matière  ,  car  tout  ce  qu'il  dit 
<lans  les  Chapitres  précédenSi,  n'eft  qu'une  efpè«- 
ce  d'introduâion  à  ceux  qui  doivent  fuivre,6s 
où  il  traite  de  ce  qui  concerne  plus  particuliè- 
rement la  Génération. 

Les  deux  premières  queftions  qui  fe  préfen?» 
tent  ne  font  pas  les  moins  curicufes ,  ni  peut-être 
même  les  moins  importantes.  Il  s'agit  de  favoir , 
premièrement  ^  ce  q^u'il  7  a  dans  la  Semence 
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dé  rHomnie  qui  contribue  le  plus  à  la  Gêné-» 
ration  ;  &  ,  lecondcmcnt ,  ce  que  la  Femme 
fourm't  de  Ion  côté ,  dans  le  moment  qu'elle 
cft  comme  ravie  &  âbfbrbée  par  les  plus  vio- 
lens  tranfports  (je  l'Amour.  On  ne  fauroîtétre 
bien  éclairci  fur  ces  deux  points  importans ,  fans 
fuîvre  la  Nature  de  fort  près ,  &  ians  la  fur- 

Î rendre  lorfqu'elle  femblc  vouloir  fc  cacher.' 
1  faut  pour  cela  recourir  aux  expériences,  liiais 
comme  Toccafion  fe  préfente  très  rarement  de 

Î mouvoir  les  faire  fur  dei  Femmes ,  Meflîeurs 
es  Anatomiftes  fe  font  rabatus  fur  les  Ani- 
maux ,  qu'ils  ont  facrifiés  inhumainement  î 
leur  curiofité. 

Harvée^  à  qui  nous  fomtnes  redevables  d'u- 
ne infinité  de  belles  découvertes ,  donna  l'exem- 
ple aux  autres ,  &  l'Ouvrage  que  fes  Obferva- 
tîons  ont  fait  naitre^eft  encore  regardé  aujour- 
dhuî  comme  un  Chef-d'œuvre,  rour  connoi- 
tre  le  myftère  de  la  Génération ,  il  ouvrît  quan-^ 
tité  de  Femelles  d'Animaux  après  leur  accpu^ 
plcment,  &  il  ne  trouva  dans  leur  Matrice  au- 
cunetracede  Semence,  cequi  lui  fit  croire  qu'il 
n'y  a  que  fon  foufle. ou  fon  efprit  (tf),qui  par- 
vient 

Ça)  jiura/eminaiis.  Il  sVroit  fotm^  une  id^e  tont-à« 
fkit  fîngulièie  ,  &  peut- être  un  peu  trop  m^taphyfi- 
que  de  la  manière  dont  fe  fait  la  G^n^ratien.  N  ayant' 
point  trouva  de  Semence  dans  les  Femelles  dont  il  avoit 
tait  la  dilTeâion  ,  après  s'être  accouplées ,  il  s'imagina 
que  la  Conception  de  TÊnfant  fe  fait  à  peu  près  comme 
celle  de  nos  penft^s.  Nos  yeux  voient  des  objets ,  no« 
tte  mémoire  en  conferve  les. traces  &  les  id^es,  &  no. 
ue  Ame  en  éonçoit  les  confi^quences.  Une  Femme  ne 
conçoit  pas ,  parce  que  la  Semence  de  THommc  entre 
dans  fa  Matrice,  mais  parce  qu'elle  Ta  touchée j  &  lui 
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tient  jofques-là  ^  &  qoifonaelespréixuêcstiaâr» 
da.FœtuSr 

D'autres.  Anatomifte^  ont  été  plus  Jieyceu^ 
dans  leurs  recherches.  Ils  ont  trouvé, jionfeun 
lemeot.dans  la  Matrice,  mais  xnéme.daaa les 
Tubes  ou.  Trompes  de  Failopf  ,  une  Seo^oncç 
très  bien  conditionnée,  &  qu'il  étoit  facile  de 
diiUnguer  de  toute  autre  Liqueur.  Verbeyef^Qt^y 
en  a  rencontré  une  quantité  confidérable^^ins 
la^Matrice. d'une  jeune  Vache,  qui,  iix  heures 
auparavant,  avoit  été  couverte  par  un  Taureau;^ 
Une  femme  ayant  été  tuée  par  fon  Mari,  qui 
favoit  furprife  en  adultère,  Ruyfcb  {b)  fit  la 
diflëâioR  de  cette  infortunée ,  &  trouva  une 
bonne  quantité  de  Semence  virile  dans  fa  Mo- 
trice &  dans  les  deux  Trompes.  Il  eut  le  plai^ 
£r  devoir  lamémechofe  dans  la  diffeâion  qu'il 
£t  d'un  Courtifàne ,  que  fon  brutal  Galant  avoît 
égorgée  y  après  avoir  fàtisfait  fa  pallion  (r). 
Fallope  (^}en  a  vu  très  fouvent  dans  les  Corne» 
ou  Trompes  qui  portent  fim  nom  ,^  de  mêros 
que  f^en^ttc  (e)  ,  quoique  ce  dernier  n'en  ait 
point  rencontré  dans  la  Matrice.  Enfin  Lêctt"- 
wevhoek  (/) ,,  i  qui  la  plupart  des  petks  objets 

ne 

ft  communiqué  (k  vertir.  C'eft  ainfi,  àcequ*ilpt^tend, 
que  ]e,.vintieme  Oeuf  d* une  Foule  eft  fécond  p»r  Tim- 
preflidn  que  la  Semence  du  Coq  a  faite  fur  le  Corps  de- 
là Foule  y  qui  n'en  a  été  touchée  qu'une  feule  fois4 
'  An^t.  Lib.  11.  T^aâ.  I.  Cap«  X6. 
Thef.  VI.  pag.  i>^  — xs« 
Dan$  fés  Advtrfar,  Anst.  Dec.  I ,  n»  i. 
à)  Voyez  de  Craaf  ^  de  Mulier.  Organ.  Cap^  XVf  ^^ 
pae.  344. 

Or)  Pe  la  Genéraaon  de  THomme.  F.  III.  G.  IVw 
Art.  y. 

(/>  Voyez  Chxift,  Wolfii»«/fc*<r  Fiw/irKT.  II.  f^^jy 
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fie  jpou]iEoieiiti$cfaaperv  altroiiyécette  Seïhâice 
toute  pleine depetits  Ânhnatix < dans: ia Matnoe 
d'tin  «liapin ,  unj^qoart^d'heiite  iaprès  ï'accou» 
plementv^  '  t-j-:  ::  t.- :  •-  /  .-•-•  "1  )) 
^  Il  n'y  a  ^dotic' îpas^  lieu  de  douter  «pie  lâSe» 
mence  du  MftléaiepénètrejfùfqiiésdanslaMàii 
tiice ,  &r  même  jufqâieé  Amà  les  Corner,  quoif 
qu'on  pronvepac  if  autres  Obfenratiotis^  ^^ 
Bfdt  pas  toujours  néceffiui^e^  pour  la  concept' 
lion' y  qu'elle  y  foît  portée  en  gratidc^quamite^ 
LaConceptiotiunefoisf^te^  il  arrive  à  l'^éuf^ 
%m\  a  été  inii»iégiié  de  la  Semence  duMâle^ 
oe&  changemens  qm  fe  ûianifettent  itifisifible-^ 
ment,  jufqu'à  ce  que  le  Fœtus ifois^enti^e^ 
ment  tonné-  v.       '    :,  .  :. 

NouS'  rfavoitt  j)dînt  d?^Obfervatîôiis  WôH  fiin 
vies  touchant  la  ferrHatîôttftiG^effivej'  ou  plin 
tôt  le  dévelopement  du'  P<£tus  bumam^V-m^ 
de  Graaftn  a  âil'dê  t^ès-curièufesÀ?<k<l]«è^ 
exaâes  fur  lesL^im*,  depuis^  jtiit^eonceptic)^ 
jufqu'au  trentième^ jour,  qur-eft  oeliti>de  fô^ 
naii&nce.  NotreiAtteur-  donti&fcpréds  d'u**' 
ne  partie  de  cesiObfôriraâôns.  Jtitq^^âli^îxi^'- 
me  jour  on  ne^VdtenciôïeTienâeDiendiftind; 
mais -ce  jour -là  le  Fœtus  paroit  au  milieu  de 
l'Oeuf  fous  laforme  â*un  FermiffeaUé  Le  dou^ 
ziènie  jour  oaéO^ftiïience  à  diffmguer  un  peu 
fes  membresv  &'le  quatorzième  on  lui  yc^  une 

fpoflè  tête  tranfj^rente  ,  avec  le  Cervelet  quî 
nît  enpoînte  :  fes  Yeu]| ,  fa  Bouche,  fès  Oreil- 
les ,  fe  font  auffi  Tcmarquer ,  de  môme  que  l'E- 
finedu  dos,  detis  points  rouges ,  qui  font  fes 
^ôum(His,  le  Foie  de  couleur  rouge&tre,  & 
les  préfixer»  iïMit^4^VentriciifIe&des  Intefttns* 
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A  l'égardvdd  dérelopeateohida  Fœtus  faorf 
smiii»  <,  vûid.  r.quetqués  Obi^ryatjoiis  a/I^z;€ni4 
fieirfcs  qui  méritent  â^étrei^oètées*  Eilâsibnt 
de  Harvée.  Cet  Auteur  a  remarqué  qtm  teie* 
condlMoisrde  là  gtoi&^Co^  ^l'iâetif,:  qû^aiiëté 
féc6adé.^ie&  dé.  là  .groflfetif  fd^JUD-  Ocaf  de  Pî* 
gtoa^xm  même  d'un:  F^u&il* .l/'Eiiibry^q  v  qui 
^  irQuyeircofcrnltf  ^  eft  dcfla,lfl«gu«irtlel'cKis' 
gle-  du'.petît  doigt  >^'  ^c^àipcui^r^  comme: lifw 
}^\&(^imml\e^  lia  la-  bbiiche  foftgraftdé; 
&  fa  tête  paroit  cqmtne  Une  groffe  Verne  atta- 
chée aii.]t;Qfti3.-du  Corps.  Dans  une  groflc^ 
Ji*eflyirc>a-  cinquante  jours  ",  TOeuf  fécondé  rcf? 
fenxblft..à!tiïi;Obeuf  de  Pouieou  de  Poul.ed'In* 
de,  &  le  Fœtus  qu'il  contient ,  eftdelalon* 
guc*c:d*uW!grofre  Fève.  L^  têteeftfortgran- 
4e^&.débor^  le  Cervislct  çomjpne  une  Cxèté: 
le  Gerv^reiTemblei^Ws  à  du.Lait  caillé.  Le 
Çr^i%t>ii!^ft:aj«re  «hofe  qu'ufnc  Membrane  c<:^ 
riaQ«',&:.<:^l^iilçufe  ep^qiîfiqtoes  endroits  ^.la-f 
4ji]^liô)few^tf|g(tf  le  iQBg  du.îFcont  jufqu'àlara- 
qkïîç  d^  Hésî  y.6L  ia  Bouche  r^embleauMu-; 
feau  .d'unjjGWcn.  Xc  tcoîfômoMoîs  delà  grof* 
ftfïc  VQ^i cft  de  la groffeur  d'un  Oeufd'Ôîc  ; 
4^  Je^Fûçtu*  efl:  parfeit  v  <1  Wiqift'îl  tf  ait  pas/en* 
ccîre  toute  lâf<M:me  q\jHl  dQÎItayoîr-  ...  s 
,  .  A  ceç  jÇ>^ryatîoas ,  qp^rcgurd^it  ^edéye- 
ïopementdtt  Fœtus  humaia  ^  notre  Auteur ioiut 
celles  qui  ont  été  faites  fuwl*Oeuf  de, Poule^ 
tant  ç^tffarv^eç.  que  {yartç  (célèbre -/kf^/^/fi^/.^ 
j&  autres  Kâçurs»lîftes»  ?  C'^r  tiqu/îl  fatt  voir 
la  différeiiçe^qu*il  y  a  entre  un  Oeuf  ftérile,& 
celui  qui  a  étje  imprégné  4e  ta^mençe  du  Qoq* 
Dans  un  C^uf.Acrile  on  ne  Yoitpaslaj^apindre 
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tnce  d^Embryon,  n<ai  abitbluincm  qûî-luî'ret 
jfemble.  Cela^  eftlior^  tle  doute.  i)ar  les  Ôbfer-. 
varions  de  Mahighi  (<a)  ,  &  de  Harvée  i^b)X 
Mais  dans  an  Ôeti£fécondé,&  qui  n'a  pas  en- 
core été  couvé,  qu'y  remarque- t^ow?  Ony^ 
voit'^  xitic  notre  -AMexit  %^hs  Malpi^bt  {c)^  \% 
CUatrsee^  laquelle  repréfente  les  premiers  rudi^ 
mens  du  Foetus  y  ou  la  Tête ,  avec  t' Epine  qui  f 
tient  y  ^  qui  fe  termine  en  pointe^ 

Voila  qui  ef l  précis.  La  remarque  a  été  faite 
plus  d'une  fois  j>ar  un  des  plus  habiles  &  des 
plus  exaéb  Obfecvateurs  de  la  Nature;  c'efl: 
donc  un  fait  confiant  &  bien  avéré.  Que  de- 
vient, après  cela,  l'Objeâion  formée  par  Mr. 
Ly^nnet ,  lorfqu'il  foutient  que  le  Fcetus  eft 
tout  formé  dans  un  Oeuf  avant  l'accouplement? 
Je  doute  qu'il  puiiTe  rien  oppofer  qm  détruifë 
des  Obfervations  faites  avec  tant  de  foin,  &  par. 
un  Naturalise  moins  prévenu  &  plus  amateur 
de  la  Vérité  que  le  bon  ilfiji5^/*fi6#,  qui  s'cft  con- 
tenté de  raporter  fimplement  &  de  bonne  foi  ce 
Îu'il  a  vu  lui-même.  S'il  faut  ranger  ce  Fait 
ans  la  claflè  des  chofes  incertaines  &  des  chi- 
mères ,  je  ne  veux  plus  rien  croire  ni  de  ce  que 
j'ai  la  dans  les  Mémoires  de  Mr.  de  Reaumur 
fiir  les  Infeâes,  ni  des  Merveilles  que  vient  de 
00U&  apprendre  Mr.  Trembley  dans  ion  Chef- 
d'œuvre  de  VHiftoire  des  Po/y/^^x,  &  je  me  ren- 
fermerai dorénavant  dans  le  nuage  épais  d'un  par- 
fait 

(m)  De  formatione  Pulli  tx  Ovo^  Fig.  f. 
,  ih)  Exercit.  xyi,  pag.  «• 

{ç)  Malpighi ,  ihid,  lif.  x  fie  «.  Vovez  encore  Cot^ 
Apptniix^  oui  contient  (b  nouvelles  Qbi^rvatiois  qui 
«onfiiment  les  pr^oiières.  .    .  .  .      t 
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âiijPjfrrbQQifme' à  L'égard  de  tout  ce  q^tj^iiie 

f^uitai  fayok  par  moi  r  même  en  xnatiètede 
hyfique. 

Mr.  Getfike ,  après  avoir  faivi  la  Natmis  dans 
fes.plusibcrctes  démarches  f  après  avoirezami- 
ne  l'ordre  qu'elle  oMênre  <kns  la  formation  & 
le  dévelopement  du  Corps  du  Fœtua,  expli* 

Î|ue  enfin,  dans  un  autre  Chapitre ,  comment 
efait  la  Génération^  &  particulièrement  .ceH& 
de  THomme,  Il  a  fur  cet  article  un  fentiment 
qui  me  paroit  bien  fingulxer,  &  qu!on  regarde-- 
ra  plutôt  pomme  une  Hypothèfe  que  lalagaci- 
té  de  fon  efprit  lui  a  Mt  inventer  y  quecomme 
up  principe,  fondé  fur,  ce  que  la  Nature  veut 
bien  nous  6ure  entrevoir,  âtiivantlui,  laSe« 
menée  de  l'Homme  eil  compofée.d'im  Fluide 
1res  fubtil ,  d'Animalcules ,  &  d'une  Humeur 
groffîère.  Accordons  -  lui  cela,  mais  voyons 
ce  qu'il  ajoute.  D^s  le  moment  que  la  Se- 
mence eft  pouffée  avec  force ,  la  partie  la  plus 
fubtilefeiepare  de  laplusgrofBère,  &,.  après. 
$voir  pénétré  dans  la  Matrice,  de  la  Matrice 
dans  les  Trompes,  des  Trompes. dans  1,'Ovai' 
re,  &  de  l'Ovaire  dans  l'Oeuf,  à.  travers  fcs 
pores  ,  elle  s'y  mêle  avec ,  l'Humeur  iqu'al 
contient.  Il^n'y  a  encore  tien  là-qui  iie  paroiilè 
très  pofiible,  &  qui  ne  s'accorde  affez  avec  les 
Obfervations. 

.  Mais  voici  le  merveilleux ,  &  ce  qui  .deman* 
de  une  foi  aveugle  pour  être  cru.  Tandis  qu'u- 
ne partie  de.  Ivt  Semence  la  plus  fubdle  eft  [>or« 
téc  jufques  dans  l'Oeuf  par  laroutequeievieni 
d'indiquer,  une  autre  partie  de  cette ihemeSe- 
JDence  la  plus  ipiritueuiètràyerfelaMa^jicepar 
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les  Vmflèauz  abforbans,  qui  font  alors^plus  ou* 
verts  par  la  chaleur^  &  eft  conduite  aelà  juf* 
qu'<aa  Cksur  ,  d'où  elle  fe  répand  enfuite  dans 
toutes  les  parties  du  Gorps,  &  par  conféquent 
^ns  rOvaîre  même, où  elle  devient  peut-être 
la'principale  caulie  des  changemens  quiarrivent 
«niuîte  aux  Membranes  de  TOeuf. 

Quel  prodigieux  détour  ne  fàît-on  pas  pren- 
<lre  ici  à  une  portion  de  ce  que  la  Semence  a 
de  plus  foiritueux!  Mr.  Gerike  y  a-t-îl  bien 
penfé  ,  &  a-t-il  çrévu  le  danger  auquel  il 
rexpoioit  dans  un  lilongtrajet?  iDansunerou^ 
te  u  difficile  ^  à  travers  des  milHons  de  petits 
Vaîffeaux  tortueux ,  comment  peut- on  conce- 
voir qu'une  fi  petite  quantité  de  Liqueur  puijf- 
fe  être  divifée  au  point  d'aller  abreuver  toutes 
ies  parties  du  Corps ,  &  fe  rendre  précffîment 
jufques  dans  l'intérieur  de  TOeuf  pour  opérer 
le  grand  œuvre  de  la  fiîjCondation>  Aytre  diffi- 
culté dans  ce  Sy ftême.  Comment  ronçoit-on 
tque  ces  écrits  ne  foient  pas  arrêtés  dans  leur 
courfe  ,  qu'ils  ae  foient  pas  abfod»é$  dans  les 
Mers  immoa&s  de  Sang  &  d'autres  Humeurs 
qu'ils  traverfent?  car  chaque  Vaiffeau  d'un  mé- 
diocre diamètre  doit  être  regardé  comme  ua 
4^îme  ,  ii  on  le  compare  à  la  petite  quantité 
nd'efprits  qu'il  reçoit  dans  fon  fein«  Il  y  a  plu&. 
En  fuppofant  que  ces  efprits  feminâux  parcou* 
ireiit  heureufement  une  fi  vafte  étendue^  n^ 
t:hangent-ils  pas  de  nature  ,  ne  perdent-ils  pas.' 
totite  leur  force  &  leur  vertu  prolifiçiue,  à 
moins  que  T  Auteur  ne  les  donne  pour  immua- 
bles, comme  font  les  Atomes  d^Ephnrcy  ou 
les  MtêiaéUs^'Leitmtz^. 

JBb  4  Toïtf 
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Tout  rembaras  ne  fe  borne  pas  là, voici  en* 
core  un  autre  inconvénient.  Puifqu'une  partie 
de  ces  efprits  prend  la  route  la  plus  courte,  en 
Te  fendant  de  la  Matrice  dans  les  Trompes  & 
;des  Trompes  dans  l'Ovaire,  quelle  néceflîté 
y  a-t-îl  de  faire  promener  l'autre  portion  à 
travers  mille  écucils  ,  où  elle  eft  par-tout  ex- 
j>ofée  à  fe  perdre  &  à  être  abîmée  dans  les  tox- 
.rens  qui  Tentrainent?  D'un  autre  côté  fi  cette 
partie  de  la  $emence,  qui  efl  portée  dans  TOeuf 
par  les  Trompjes,  a  aflez  de  vertu  pour  fécon- 
der rOéuf,foit  en  y  dépofant  un  VerniilTeau, 
ou  de  quelque  autre  manière,  qu'a-t-on  be- 
foin  de  faire  intervenir,  pour  le  même  effet, 
une  féconde  portion  de  la  même  Liqueur, qui 


pothèfe  une  infinité  d'autres  difficultés ,  mais 
la  crainte  où  je  fuis  de  m'étendre  beaucoup 
^u-delà  des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites, 
lii'oblige  de  les  fupprimer  entièrement ,  &  de 
terminer  même  par-là  cet  Extrait, 

Je  quitte  à  rc^èt  une  matière  (î  cùrîeufe^ 
mais  qu'on  n'éclaircira  jamais  bien  fans  làcri<- 
fier  des  fommes  immenfes.  Cette  partie  de  la 
Phyfiqùe  çft  la  plus  myftérîeufe,c'eft  celle  qui 
demande  le  plus  d'expériences ,  &  une  grande 
capacité  de  la  part  de  l'Obfervateur.  Je  doute 
même  qu'en  cherchant  le  point  d'où  nous  par- 
tons, on  puîfle  remonter  au-delà  du  moment 
de  notre  conception.  Mais  avant  ce  terme, qui 
cftaffez  proche  decelui  où  nous  fommes,  qu'é* 
tions-nôus,  quelle  place  occupions-nous  dans 

la 
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fa  vafte  étendue  d^.  notre  GïobCj  &  qu'y  fiii- 
|îous-nousî  NouS;  voudrîpus  bien  lefavoir, 
mais  nous  ne  le  aurons  peut-être  jamais»    - 

ARTICLE    VI. 

Lebcn  Carl  des  Zwolfien,  &c. 

Ceft-à-dîre: 

Vje  de  Ckakl^sXU,  Roi  4e  Suède^ 
par  G.NoRTBERG,  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  Figures  ,  de  Plans  ,  de  Médailles 
&  d^ autres  ornemens.  Page  ^QO ,  in  Folio» 
Hambourg  1744,  Tome  I. 

"XTOîci  le  premier  Volume  d*un  Ouvrage, 
^  qui  fera  bientôt  fuivi  d'un  autre  pluscon- 
fidérable ,  &  dont  nous  devons  la  Tradûâion 
en  Allemand  à  Mr.  Hùebel  ^  Confeiller  de 
Jufticè  du  Prince  Succeflèur  de  Suède.  L'Au- 
teur ,  George  Nortbert^  Doâeur  en  Théolo- 
gie, 6f<;.  à  Stokholm,le  compofa  en  Suédois, 
en  partie  fur  fes  propres  Mémoires,  en  partie 
fur  quantité  de  Papiers  qui  lui  furent  commu- 
niqués des  Archives  de  Suède  &  d'ailleurs  ;  il 
L ajouta  grand  nombre  de  Pièces  originales ,  de 
ettres,  d'inftruâions  données  aux  Miniilre^ 
du  Roi,  &  d'Indrumens  de  Paix. 

Mr,  Norfberg  ,  de  même  que  Mr.  Adler- 
feld  {a)  ,  de  qui  nous  avons  en  abrégé  le  por- 

.  d'art 

Xa)  Qufléive  AiUrfeU  fut  Chambellan  de  CbarUjJll^ 
le  en  poflifdoit  entièrement  les. trànnes  gxaces;   Il  tifit 


^4    'Batmrwsj^  RAîs&am^t  ; 

tak  le  pltus  DSttrfait  de  Chartes  XII ,  &  le^étafi 
leptiis  exaâ  des  Gttnpagnes  de  ce  Prince,  pa& 
&  neuf  années  dans  rArmée  dû  Rof ,  fi  ne  la 
quitta  (}a*à  la  défaite  de  Pultowa^ot  il  fut  sààt 
pnfonnier,  &  a  fon  retour  de  la  Ruffie  étant  Con- 
feflèor  de  fi>n  Prince ,  il  remplit.ce.pofte  ja& 
qu'à  la  mort  de  Charles. 
.  Ce  premier  Tôflie^que  noas^ annonçons, ne 

va 


de  la  fatale  Bataille  de  PultovtA  ,  oèi  il  fut  tué  d'ua 
boulet  de  Canon ,  à  côté  du  Brancard  du  Koi.  L'On- 
vfage  qu'il  •voit  cbmpi^re  en  Suédois ,  fut  traduit  ea 
François  par  Ton  Fils,  unique  CA^rlfi  MiêxùiùUtn  Adler^ 
feldf  9c  imprimé  à  Arafterdam  en  IV  Tomes  in  xz.  Il 
porte  le  titre  à* Hifttire- MUtairt  ii  CHARLES  Xlf. 
Xcs  trois  premiers  Volumes  font  proprement  de  l'Au* 
teur  ,  H  coiuiennent  THiftoire-de  la  Vie  &  des  Ex- 
ploits Militaires  do  ce  Brince, .  Le  Qnatrième  commen- 
ce par  une  Kéiatioix  de  la  Bataille  de  Pult^wA^  laquel* 
le  peut  paflèr  \  iuÀe  titre  pour  un  morceau  tonc-i- 
Hit  cncienx  ^qui-  renferme  des  particularités  que  l'oit 
chercheroit  inutilement  ailleurs.  Cette' Pièce inent delà 
main  d'un  Officier. de. ^rand  mérite,*  qui  n'a  pas  youln 


attaquât 

VUkrahu.  Ce  dernier  •  Volume  finit  :par  un  Journal  de 
la  retraite  du  Koi  après  la  peste  de  la  Bataille  ;  ce 
Journal  fut  envoyé  de' JlM^cr  pat  le  premier  Courier 
que  fa  Majefié  dépêcha.  Qtiant  au  fefte^  cet  Ouvrage 
cft  enrichi  des.  Flans  des  'Sièges  6e  des. plus  fameu- 
fes  Batailles  ,  tous  ^^ravés.  fur  le»  doffins  du  Major- 
Oénéral  Wolff^  très  habjle  Officier  Ingénieur.  Un  au- 
tre ornement  qui  relève  encore  le -médite  de  TOu* 
vrage  ,  c'eft  le  Portrait  du  R.oi,  ^avé  pat  un  habile 
Maître  fut  rOriginal  du  Àmeux  Peintre  JSrafsi  &  qui 
fie  trouvé  à  la  tllc  du  prémittvVWiu^e. 


%k  que  jufqû^à  la  pais'  à^'Altrânfâaf  ;  c'eft^  le 
bel  endroit  de  la  vdc  de  GhnrierXlî^  brave^om-' 
mt  Alexandre  &  aùffiiTiâorieuxque  lui^m^ 
pieux,  tempérant,  ^dèle  àfa  para1e,'&  ne  fài* 
ûaxt  même  la  Gnerre  que.  par  néceilité  :  il  ;y 
remplît  le  faftueux  rôle  d'un  Hérps,  danstoote 
la  perfeâion  qu^imagine  le  Roman.  Viâoires^ 
périls  de  toute  efpèce,  aâionsde  main,  dé&i-^ 
tes ,  exils ,-  prifons  ;  tout  cela  fe  fuccède  dans  là 
vie^avec  autant  de  rapidité ,  que  dans  la  Fable; 
point  de  paix ,  point  d'intrigues  de  cour,  ni  de 
repos  ennuiant  ;  des  evènemens  tous  intérêts 
£ins  fe  fuivent  éins  interruption,  &  fans  laifler 
tomber  l'attention  du  Leéteur.  Un  Hiflofien 
n'a  rien  a  y  ajouter  ;  ce  Héros  fort  de  ja  maki 
de  la  Nature  avec  toute  la  Majefté  &  toute  la 
perfeâion ,  dont  la  valeur  d'un  Mort^L  eft 
£ifceptible.  Quelle  nobleife  !  quelle  valeur  ! 
quel  goût  pour  les  dangers  !  quelle  modeftie 
dans  la.viâoire  !  quelle  fermeté  dans  les  dis* 

{;races ,  &  qu'elles  reflburces  dans  l'épuifement 
e  plus  parfait  ! 

.  Nonobllant  r£xtrait  qu'on  a  déjà  donné ,  dans 
le  T<ïmc.  XXIV  de  ce  Journal ,  de  VHiftoi" 
re  MiHtiàre  de  ce  Prince  par 'Mr.  Adlerjetd^ 
Hiftoîce  très.fidèle ,  nous  avons  cru  néanmoins 
faire  plaifîr  au  Leâeur  denons  étendre  un  pau 
fur  cetfe  brillante  matière,v&  de  faire  remar-^ 
quer  que  Mr.  iSTorr^er^  n'a  pas  pris  une  peine 
inutile.  :D'ailleurs  les  aâions  glorieufes  ^é 
nous  voyons  ide  nos  jours  d'un  autre  PriBcé 
Charles  réveillent  prefque  en  général  le  goût 
pour  tout  ce  qui  reilent  ij^vaileur  &  la  bravoti  re. 
.  CWiri:  XILuaquit rie  >i  74e  Jui»  1682.  4\ 
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0*y  a  pas  jnfqa'à  fon  jour  de  naiflânce  qui  n*ak 
été  mal  raporté  par  d'autres  Hiftèriens.  Char' 
ks  XI  foQ  père  avoir  pouiTé  la  Puiflance  Ro- 

Cle  ju^u'aa  defpodfme,  &  il  avoit  anéanti  la 
oblefle  par  la  réduâion  des  biens,  quiavoient 
apartenus  à  la  Couronne.  Ce  defpotiûne  nou* 
yeau  étoit  foutenu  par  une  grande  Armée ,  for- 
mée far  les  idées  des  Turcs.    Charles  XII, 
dans  une  Cour  imbuQ  de  pareils  principes ,  ne 
pouvdt  prendre  que  des  fentimens  extrême- 
ment Monarchiques,  il  feperruada  que  la  gloi- 
re d'un  Prince  mt  fon  premier  devoir,  &  que 
les  Peuples  font  nés  pour  la  foutenir.  Ce  fu- 
nefte  préjugé  fut  la  caufé  de  fes  malheurs  &  de 
ceux  de  fon  Peuple  ;  malheureux  effet  d'une 
éducation  c^ui  auroit  dû  Pen  éloigner.  Charles 
ne  manquoit  pourtant  pas  de  bonté  de  cœur,  il 
en  a  donné  pluiieurs  preuves ,  mais  peu  à  peu 
les  malheurs  qu'il  voyoit,  &  ceux  qu  il  eiTuioit 
lui-mânie ,  l'endurcirent  fur  les  {buffrances  du 
Peuple  ;  &  ,  dans  les  dernières  années  de  fà 
vie ,  il  a  vu  tomber  fes  Généraux  favoris  à 
Us  côtés ,  lans  en  avoir  montré  la  moindre 
fenfibilité.    Son  avènement  à  la  Couronne  fut 
des  plus  glorieux.  Charles  XI  avoit  commen- 
cé à  offrir  û  médiation  aux  Alliés,  quifaifoient 
la  Guerre  àI>0)yixXIV.La  France  l'en  prloit, 
dirigée  par  de  plus  grandes  vues.  Elle  ne  rou- 
gît point  d'offrir  foocoo  écus  à  la  Suède, avec 
une  penfion  annuelle  de  300000 ,  pour  l'enga- 
ger à  lui  procurer  une  paix  honorable.  Cen'eft 
pas  le  dernier  exemple  que  nous  avons  d'une  pa- 
reille libéralité  contrainte  des  François.  Tout 
le  monde  fait  que  Charles  XII  hérita  de  cette 
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i;lc>ire ,  &  qUMl  procura  h pùx  de Ryswicii 
rEurope. 

'    Le  Koi  fon  père  lai  avoit  laîirépartef^medt 
xtn  Confeil  de  Régence ,  fous  la  dlreâion  defii 
<jf  nand'-mère ,  Veuve  de  Charles  Guftave  ;  rifiafe 
^a  Noblefle ,  impatiente  de  fe  voir  un  Roi ,  eut 
it  courage  de  faire  abréger  la  Minorité  de  Ci$4r^ 
/rj,  qui  fot  couronné  le  14  Décembre  1697.. 
G'eft  la  feule  marque  de  vie  que  les  Etati  de 
iSuède  aient  donnée  fous  ce  Règne,  qui  fut  par4- 
:feitement  defpoti^ue  t  femblables  atit  Grenouil- 
les de  la  Fable,  ils  demandèrent  un  Roi  belliV 
-queux ,  dont  ils  fe  repentirent  après. 
■    Mf.  N&rtberg  entre  enftiKie  dans  un  grand  dé- 
tail ,  au  fujet  des  troublés  du  Hotfiem ,  qui  don- 
nèrent occaiion  à  la  première  Guerre  qiié  Cbarm 
ies  eut  à  fouténin    De  tout  teitis  la  Branche 
Royale  de  HoJAein  a  tâché  de  foumettre  celle 
qui  n*eft  que  Ducale  ,  &  qui  çherchoit  de  Va- 
puî  en  Suéde.   Chrétsen  Albert  y  Duc  de  Hd- 
ftein  arrêté  à  Renshôurg^  où  il  eut  uhe  entrer 
vue  avec  Chrétien  V ,  avoit  été  forcé  de  rece* 
voir  des  conditions  fort  dures.    Déjà  on  avoit 
pacifié  ces  deux  Maiibns  à  plùileuts  reprifes; 
mais  le  Danemairc,  allié  avec  la  Pologne  &  la 
Ruffie,  &  d'ailleurs  ne  croyant  avoir  en  tête 
qu'un  Roi  de  Suède  encore  enfant,  çrtit  pou- 
voir brufquer  la  chofe.    En  1700  il  ilît  forcer 
Sleeswicy  &  (ans  formalités  s'empara  des  Etats 
du  Duc,  à  l'exception  de  7<9irxfr«|liK^,.  qui  fit 
une  vigoureufe  défence!    L^Ângfeterre  &  la 
Hollande  crurent  devoir  s'y  intércfTcr ,  &  Gnil* 
laumelW  conjointement  avec  les  Etats  Géné- 
raux, &  l'Ekâeur  de  Hanovre, fe  déclarèrent 
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pour  le  Duc  &fQiavCbafrJûs.i  Ce  jçuoe  M(if> 
narque,  accomi>agné  d*uhe  Flotte  de  trente^ 
liait  VaiileattZ  de  Guerre^^  débarqua  alors,  une 
Armée  en  Zéelande ,  à  la  vue  des  Dsmois  ccp- 
tnmchés  fur  le  rivage  ;  ce  fur  le  ij*  Juillet  de 
cette  même  années  CharUs ,  à  la  tête  de  fes  (San- 
des,  fut  le  premier  à  ië  jetter  dans  l'eau,  Ter 
l>ée  ^  la  main;  &  cette  journée  (fut  la  plus  glo^ 
rieuie  de  fa  vie,  ])arce  qu'elle  lui  procura  une 
paix  équitable,  unique  fin  que<}oita¥ôirlal»rt« 
voure  d'un  /véritable  père  des  Peuple;  ;eUe  fut 
conqlue  à  T'ravptid  le  iS  Août  fuivant. 

Dans  ce  même  tems ,  une  nouvelle  Guerre 
fe  tramoit  d'un  autre  côté  ;  fbyons  équitables , 
c'eft  le  devoir  d'.unJoumalifte,Mr«JVbr^^^^^ 
ijuoiqu'Ecçléfi^ftique^  eft  Suédois,  il  aime â 
Nation  &  fon  Prince,  il  en  faut  deviner  les  dér 
fauts ,  lors  même  qu'il  en  parle.  Quant  à  nous, 
nous  ne  croyons  devoir  refpeâer  que  la  Vertu 
ièule.  Il  pproit  par  les  Aâes  publics,  qu'on 
avoit  ufé  en  Suède  d'une  rigueureztrémecon* 
trelaNobleflèdelaZifvoirfV.  La  Courde Ci&«r^ 
les  XI ,  non  contente  d'avoir  terralTé  la  Noblefie 
duPaïs,  voulut  encore  affujeitircelledesPror 
yinces  conquifes,,Le$  Députés,  qu'renvoyèicnt 
46)1 3uède  ces  Etats  opprimés^  furent  fort  mal 
reçus  avec  lettre  remoatrance^jon  les  mit  en 
priibn ,  ils  coururent  même  danger  de  la  vie; 
&  PatkulXt  plus  animé  d'entre  eux, ,& leplus 
fier,  Ikuva  la  fieune  par  la  fuite.  On  leçon* 
jdanma  par  contumace,  &  il  erra,  pendant  du 
rems  par  TEurope  :  il  fit  quelque  féjour  eu 
Sutffe;  heureux  s'il  avoit  pu  s'y  tranquilifer^ 
m»î%  &  vivacité  ne  s'accommoda  pointavecec 
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iEjoutidoila  jaaédidjscité  -icicM  JOûdenitîoiir^  i{ 
voiiliil  &  .TCQgeê  vj&;$'afid»  |«M^  &  perte. 
ReiDi^  de:  1&  phifiv viotoiè .  hfuoftrcontnitt 

Sttède:^  U.ccut  qaetome1à;Piilrk<enib]xûtiusH 
buft, .  &i}uf£Ue  ;  ft . jetteroit  ayec^emprefièmont 
entre  les  bras  de  auicoili};»  .ladéliyvetàitidtt 
joug  rd6  la. Slàède^  xï  AimHÊdârréâécbûqxiade* 
pu^ir^taMiffementâdesiAsiitiSesY  c'eanétoit  £ut 
des.fafibigefi:&de« YoIoM£s.ilo;P)eup|e^  qat^ 
fûi.id^étcerà.  peu-.  pccs^iiufi.jnal  fous'U(n:.amte 
Souamain^  ae:iretttpa&ûcmrk}le$xkqjiefiiiiré9 
parables  d'ooe j:if yoiutioti  ^  &itt  iaiflb  oùmmàa^ 
action  coosfoitâis^  avec: la  méilifif.iiidiirérence 
paffiVei  P>f/i9Ûbid«ei&aii.BjDii£^fivy^/fPrïa'9 
ce  giépéreux^  pkin  d!fUQabidoa4  ;&qui  feièn^ 
toit  en  état.<i!€âcxe|»:endDejitiie.âuene.:.  U  lui 
repréfinita  que  la  LivotiiejieMcoat^Qitqa^ttH 
ne  Campagae.^  projet  qui  flattok  vin^nr/fe^  P^'^ 
ce.qu^il  luifcmrntâbitprétfixtepoupteniriune 
Armée  en  PologDe'y  aSo  /d'intiiiûd«iouîdete£>« 
rafler  ceux  qui  reninetoisnt  dans  cette  l^fation 
inqfoiète.  La  conduite  darRoiparoit avoir  été 
autant  ambiguë  jqu'eUe  é&oitailactie  à  une  mau^ 
yai£e  caulib.    Il  ntfoit  des  confidenoes  à!d?£n-> 
yojé  de  Suède  y  &  Tavertiffixt  des  deflèioa  éi 
Danemarc;  tl  envoyoit  des  MiniftEesàtStok-» 
hplm  ;  il  afluroitpofitÎYement qu'il  voaloit cnUr 
tiver  l'amitié  de  Cbatks^  &au  milieu  de>ce& 
proteftations il s'allioit avecle Czar  Pitnre;  il 
formoit  des  plans  d'opérations^  &.£lifiMtmar^ 
cher  des  Troupes  vers  la fironttèrede la  Livo^ 
nie.  Rien  ne  peut  être  plus  fîiyole  quoilespré^ 
textes,  que  flemmmgy  Général. a* Auguré ^ 
prit  pour. rompre.   C^ftoient  deS:  précautiona 
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rendues  nécel&âres  par  celles  qae  prenoit  U 
Sttède,  des  engagemens  antériears.ayec  la  Po<« 
lôgne,  quoique  cette  République  étoit  fort  é- 
lo^Hée  d*en  exiger  Texécution  ;  enfim  des  rai'» 
fous  telles  que  nous  en  voyons  dans  les  Maui^ 
feftes  les  plus  nouveaux.  ' 
-  F/^i»^/W  tâcha  de  fhrpréndreA/r^, des cha-* 
riots  remplis  de  Soldats  cachés  y  dévoient  al- 
ler,  en  fe  donnant  pour  des  Roùliers  ;  mais  le 
Guide  les  égara,  &  le  complot' fut -découvert; 
ce  que  voyant  ce  Général  il  leva  le  masque , 
prit  quelques  Forts ,  &  bloqua  Rîga. 

Les  Polonois  &  voyant  engs^es  dans  une 
guerre ,  dont  ils  ne  trouvoient  pas  les  raiibns 
valables ,  commencèrent  à  murmurer  ,  &  le 
Cardinal  Primat,  ancien  ennemi  d*Àugufte^éïi'' 
gagea  la  République  à  marquer  au  Koi  qu'il 
ne  pouvoit  continuer  la  guerre  fans  le  confen- 
tement  des  Etats  de  la  Pologne,  &  qu'il  eût  à 
leur  en  déclarer  les  véritables  raifbns. 

Cbarltiy  pendMit  que  tout  le  Nord  con{pi> 
roit  contre  lui ,  s'amufoit  à  la  Chaffe,  mais 
c'étoit  une  Chaflè  telle  que  Charles  pouvoit 
Taîmer.  Il  s'agilToit  de  prendre  des  Ours  tout 
vivans,  fans  autres  armes,  que  dès  bâtons. Cet 
amufement  téméraire  réunit ,  &  le  Rd  Itii^ 
même  eut  le'plaifir  d'abatre  \in  de  ces  Ani- 
maux, qu'il  fit  lier  &  enlever.  En  apprenant 
la  nouvelle  des  hoftilités  des  Saxons^  il  dit: 
Mes  deux  Confins  veulent  avoir  la  guerre  ^  ou*  im^ 
porte  ,  ma  caufé  eft  jufie\  Çjf  Dteu  m^ajjïjiera, 
L'Hitlorien  aioute  tout  de  (bite  que  dès  lors 
Charles  XII  devint  plus  férîeux ,  &  qu'il  aban- 
donna des  habitudes,  qu'il  ne  trouvoitpascon- 

vena- 
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tehàbîes  i  un  cœur  épris  de  la  véritable  gloire. 
Ces  habitudes  ^  félon  yoltaire ,  étoîem  une  Maî- 
tîeflè,  mais  on  le.dément  vivement  dans  une 
Note.  Ce  feroit  ici  fa  place  de  réfuter  cet  Au- 
teur François  fur  fon  Hîfloîre  fi  peu  fidèle  de 
Charles^  mais  pnifque  cela  efl  déjà  détaillé  en 
partie  dans  un  aes  Tomes  précédens  de  ce  Jour- 
lial  (4) ,  nous  ménagerons  le  terrein ,  &  y  ren« 
voyons  le  Leâeur. 

'  Patkul  vit  bientôt  qu'il  avoît  mal  jugé  des 
cl^prits  de  fes  Compatriotes  ,  perfonne  ne  fe 
déclara  pour  lui  ;  au  contraire  la  NoblefTe  Li- 
vonîcnue,  aifemblée  en  Diète,  delàypuafcs 
Manifi5fl:es,  les  fit  brûler  par  la  main  du  Bou^ 
teau ,  &  le  déclara  traître  à  fa  Patrie. 

•  Augufte ,  fe  voyant  abandonné  du  Danemarc  ^ 
parut  fe  débouter  de  la  Guerre ,  &  demanda  l| 
iriédîation  de  la  Grande  Bretagne,  qui  ne  Tac- 
cepta  pas  ;  mais  un  autre  ennemi  de  Charles 
révdlîa  au  RoJ  de  Pologne,  l'inclination  pouf 
la  Gfuerre/ 

•  P terre ^  feul  Souverain  de  la  Ruflîe  après  la 
mort  de  ion  frère  ,  avoir  mis  quelques  années 
à  fe  former  une  Armée.  Voîfin  des  Turcs, de 
1^  Pologne,  &  de  la  Suède,  il  étoit  rentré  en 
âmitîè  avec  les  premiers  ,  dédaîgnoit  la  con- 
quête de  la  féconde  ,  &  choîfit  la  Suède  pouf 
rbbjet  de  fa  bravoure.  Ses  vues  alloient  enco- 

re 

(tf)  Ceft  dans  le  Tome  XXIV  ^  o)i  le  Tournaliûe  ea 
donnant  TEitiait  de  TOuviage  de  Mr.  Adlerfeld^  com- 
pare quelques  relations  de  J^oltaire  avec  celles  du  pr^- 
mier^  éa  lés  citant  tous  les  deux  mot  potir  mot:  on  y 
uouve  bientiôt)  .d'un  côt^,  la  vérité  toute  fimple,  &1a 
hufftté  èm(>èllie  de  l'autre  «  ^ 

'  Time XXXIIL  Part.  IL         Ce 
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"te  fur  la  Mer  Baltique  pour  y  prendre 
âuence.  Env^n  Charles  lui  avoit  envoyé  une 
Ambaflàde,  Pierre  ne  fe  crut  pas  même  lié 
par  fa  parole, ni  par  le  renouvellement  des  an- 
ciens Traités,  figues  le  8  de  Novembre  1695}^ 
&  prenant  les  prétextes  du  monde  les  plus  foi* 
blés ,  ronipitavec  la  Suède.  Ce  fut  devant  Néor^ 
va  qu'il  fut  payé  bientôt  après  de  cet  injvifte 
procédé.  C&^/ex  y  força  le  Camp  des  Rumens 
avec  une  poignée  de  monde; jamais viâoire ne 
fut  plus  cpmplète ,  dix-huit  mille  des  ennemis 
périrent  dans  la  Bataille  ,  &  plus  de  foixante 
mille  mirent  bas  les  armes.  Ces  prifonniers  é* 
toient  fix  foix  plus  forts  que  les  vainqueurs. 
Charles  ayant  tout  au  plus  dix-mille  hommes^ 
n*avoit  pas  du  monde  aflex  pour  les  garder,  ni 
tttffL  de  cruauté  pour  les  maflkcrer  de  lang  froid  ; 
en  véritable  Héros  il  leur  donna  la  vie  a  la  li- 
berté. Ce  fut  le  20  de  Novembre  1700.  Ileft 
rare  qu'un  Monarque  combatte  de  fà  main  » 
mais  il  eft  presque  làns  exemple  <|u'un  même 
Roi,  à  la  tête  de  fes  Armées,  enait  défait  deux 
autres  dans  une  même  année. 

LêCS  Polonois  inquiets ,  à  leur  ordinaire^  fè 
Ibulevoient  de  plus  en  plus  contre  leur  Roi.  Il 

Î'  en  eut  dès  r année  1701  qui  propofèrent  de 
ui  ôter  la  Couronne  ^  &  de  la  mettre  fur  la  tê* 
te  ait  Jaques  SoUeskiy  âlsdefonprédéceffeur, 
tant  Torage  qui  renverfaenfuite  le  Trône  d*ifii^ 
ginjle  gronda  dès  lors. 

Charles jMffk  la  Daniva  le  9  de  Juillet  1701 , 
dans  des  Barques  de  toute  grandeur.  Les  Sa- 
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xons  y  auffi  forts  que  lui ,  s^étoient  retranchés 
fur  Tautre  bord  de  ce  Fleuve,  qui,  dans  cet 
endroit  ^  eft  d*une  largeur  très  confidérablc. 
Ils  y  furent  forcés ,  malgré  leur  réfiflance,  qui 
eut  Tapprobation  de  Charles  ^  &  la  viâoire  fut 
parfaite;  Artillerie,  Bagage,  Magazins,  tout 
pafla  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Une  occafîon  favorable  lui  ouvrit  alors  la 
Pologne.  La  Famille  de  Sapi/ia  s*étoît  rendue 
odieufe  à  la  Nobleflb  de  Lithuanie.  Cette  No- 
bleffe  turbulente  avoic  pris  les  armes ,  &  maÂà- 
cré  un  des  Fils  du  Général,  Chef  de  cette  Fa- 
mille. Le  Père,  chafTé  de  les  biens,  implora 
la  protedîon  des  Suédois ,  &  ceux-ci  fe  virent 
appel  1er  avec  plaifir  dans  un  Païs ,  où  ils  pou- 
voient  fè  venger  d\xRo\  Àugujie  ^  d'une  maniè- 
re bien  plus  feniible.  Cette  année  même  Char* 
tes  entra  dans  la  Lithuanie;  fes  ennemis,  mal 
difciplinés ,  ne  tinrent  jamais  contre  le  moin- 
dre de  fes  Partis  ^  il  n*y  eut  point  de  Viâoicc 
confidérablc,  mais  il  y  en  eut  autant  que  de 
combats.  Il  paffa  l'hiver  dans  fa  Tente, &con- 
lèntoit  à  peine  qu'on  voulût  le  garantir  du  firoid 
par  des  boulets  rouges  qu'on  y  portoit  ;  c'étoit 
l'unique  chaufoir  qui  fût  de  fbn  goût. 

La  République  de  Pologne  intercéda  alors 
pour  fon  Roi,  toujours  malheureux  ;  le  Car- 
dinal même  en  parut  touché ,  la  belle  Aurore 
de  Koenigsmarck ,  mère  du  Maréchal  Comte 
de  Saxe ,  fe  rendit  au  Quartier  Généra^de 
Charles  pour  obtenir  la  paix  pour  fon  Amant; 
mais  le  Koi,perfuadé  dupeudefinoéritéd'^fiK- 
^lir/}^ , méprifa  toutes  fes  avances, &  la  nouvel- 
le Taleftris  ne  put  jamais  parvenir  ï  voir  la  fa- 

Cc  2  •    C« 
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;ce  C^)  de  VÀle^ç'anJtre  du  Nord.  Nîle^retttdé- 
Hances'  &  les  prières  du  Comte  OxéHfiiernky 
;de  ne  pas  atlet  eïpdfer  fa  Perfohafe'&  foft  Ar- 
mée dans,  un  Païs  plein  de  Déferts  &:  de  Ma- 
récages ^  où  il  ne  trouv'erolf  aucune  rëttafte.'^ 
'pas  niême  les  chcfmîns  pcfur  aller  à  rEmïètnî^ 
uî  les.  proteftatîpns  &  les  ihetiacesdes'Ambaflï- 
'de'urs  de  la  République',  ne  pûtént  détourner 
Xiharles  XII  du  deffein  qtfîl'aMtiforinédëdé- 
tfôner  fon" Ennemi,  i&  d'effraièf  par  ce  grand 
exemple  tout  Prince  qui  enfteprendfoît'  une 
guerre  injiifte.  Tout  plia,  &  il  eiitfa'à  Vai^fo- 
X^fe  le  14  de  Mai  1702J  Qùellesidées  relevées 
'idoît  avoir  un  Roi  vainqueur  ^  faîfaht  fôn  eûtrce 


Héîibîe  Charles ,  il  marcha  droit  à  Augujle ,  que 
^* Armée  de  la  Couronne  avoitjoîhtfc,  plus  pour 
j^arder  les  bîenféances,  que  pour  le  fècourir  vé- 
ritablement. Les  deux  Rois  ïe  rencontrèrent  Jè 
19  de  Juîlïet  livrés  de  Clijfou.  Au^ûfte  ppfta 
T Aile' gauche  de  fb»  Armée  derrièi<e  un  Ma- 
rais, &  une  puiflànte  Bateriè  défendoit  le  cen^ 
tre;  vom  Charles^  qui  tenoît  foil  Entiémî. pour 
batm ,  dès  qu'il  le  décôuvroît  de  fés  yetix^ 
çômptoit  pour  rien  &  les  (iîfoofitîoris  '&  ;ie  feu. 
ÏI  attaqua  Augâfte^  &  les  S^uédoiS' dniiant  le 
■feu  fans  tirer  ^  tombôîent  Tépée  à  la  main  fur 

les 
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les  Saxons ;c-étôît  leur  méthode  générale, qiri^ 
leur  a  longtems  réuffi.  Les  Polotioî»  dirparu-* 
rent  au  premier  choc ,  &  les  Saxons  furent  en-: 
tièrement  défaits.  Les  priforinîers  furent  en-^ 
TOyésdans  les  Villcs-de  Poméranîe ,  dont  Cbitr*^ 
Its  avoît  retiré  les  Garhifons:-  il  rpfûfa  de  \e^ 
admettre  parnii  fes  Troupes  ,  dîlànt:'  C^yo»H 
des  gens  accoutumés  a  une  viemaUé ,  *  ils  gaie" 
rotent  imes  Suédois,'  .        '  . 

La  République  envoya  une  feconde  AmbaP* 
làde  pour  offrir  fa  médiation.  Le  Cardinal  of- 
frit ae  la  part  d'yf^^a^^  (îx-millioas  d^écus^ 
Ibn  Alliance  contre  le C«tfr,&. la  ceflion  do 
fe.  Saxe  en  favieûr  d^-  Prince  Eléàdral.  Ld 
Comte  Piper  conjura  k'Roi  d'accepter  les  of» 
iîres,  &  le  Blanc  hff\é\^^ Aùgufte  qm'fc  rémèt- 
toit  ï  fà  difcrétioft.  i5/7<^/>^o/ei?Augi<fte, ré- 
pliqua Charles,  étoii  'quelque  chofe ^là  fai;c'fe^ 
r oit  faite  \  m^s  ce  Phnce  àvoît  perdu  tout  cié^ 
dît  auprès  de  Chyles  ,-  qui  crut'  fe' devoir  fg 
fuîhe.  NouspâiTons  bîçn  des  ayantures  ^autant 
furprénantes  que  fingulièi:es ,  quj  'arriverexit  ï 
Charles,  Ceux  qui  bm  lu  le  T'heuerdânk ,  Ro^ 
ifnan  poétique  compofé  pour  Maxinrilien  V^ 
trouveront  ici  l'OWgihàl  de  ceHétosfiibuleuïi- 
Tous  les  jours^<7W7eî  fé  piréfcfpitoît  dans  dé 
nouveaux  dangèb,  dont  une  bfdVidenci^vîfto^ 
tîetiffe  Parachoit  tout  atLta^^ae fois,  &  il  n!erii 
^toit'pas'plutÔt  édîâpé  quMl  en  ëhérchoitîd'îiu-* 
ffes.  Malheiireufemeîit  ce  Monarque;  :àîmoitlé 
péril,  &  devenoit  par-là  le  péril  nîêmè.  Aufll 
fuc«Ge\  après  uQe  rehcontreyO'ù'ceRoï,  aè- 
cdn^agué  dft  iirfù&cxex^y,  étant  allé j^ecoa* 
tsÂxti  ^  ftttççiQucéidf  jdaq  :CQitf.PcâQaQifi!âont 
.A  Ce  3  *  on 
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oa  le  dégagea  avec  peine ,  quMl  efTuîa  une  for* 
te- remontrance  4e  fes  Généraux.  Ces  braves 
gens  lui  repréfentoient  que  la  gloire  qu'un  Roi 
peut  attendre ,  en  réuuiiTant  dans  une  elcar*' 
mouche  ,  n'ell  qu'une  bagatelle  ;  mais  que  la 
home  &  la  perte  lêroient  infimes ,  s'il  venoit  à 
y  fuccomber. 

Ce  fut  vers  ce  tems  ^  là  qu'il  fit  une  chute 
dangereufe  avec  fon  cheval ,  &  qu'il  fe  ca|&  \^ 
cuiite;  nouvel  avertiflement  de  la  Providence, 
nouvelle  occafion  pour  Charles  de  faire  paroi-" 
tre  (on  intrépidité,  Ses  premières  paroles  fu** 
ren(  que  ces  fortes  de  fraaures  étoient  les  plus 
aifées  à  guérir;  Grâce  à  fon  tempérament  &  à 
la  diète  qu'il  fit ,  il  fut  rétabli  bien  vite.  Après 
des  avantures  fi  férieufes,  raportons-ènaunidç 
comiques.  Levefi\  Moine  Poininicain,  célè-^ 
bre  pour  fes  bonnes  Mœurs  &  pour  fa  fagef-^ 
fe ,  vint  faire  un  meftage  de  la  pût  du  Pape  au 
Conquérant  hérétique,  occupé  à  détrôner  un 
Roi  nouveau  Catholique.  li.afilira  Ch^rks  d» 
l'approbation  du  Pontife,  charmé  defës-fuc*' 
ces,  à  ce  qu'il  difoit,  dans  le  tems  que  le  Pa-- 
pe  protégeoit  publiquement  >fjirgjy/7f,  &  alloic 
lufqu'à  menacer  le  Primat,  toutes  les  fois  que  ce^ 
îuî-ci  pouilbit  trop  vivement  le  Roi  Néophyte. 
£«e  compliment  de  ce  Moine  eft  fortfingulier, 
&  la  Politique  de  la  Cour  de  Rome  paroit  fi. 
rafinée  dans  cette  Mi0ion ,  que  l'on  ne  ûit 
qu^en  penfer ,  tf.  qu'il  paroit  que  Charles  au-? 
roitpu.dîre. 

Sixte  tremble  dans  Rome  y  er  m*eftime  &  me  eramt^ 

lit  Moine  finit  par  demander  à  acheter  les  Os 
éc  Ste.  Brigitpc^  qui  dévoient  yepofer  à  Wad-r 

néon; 
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ftena;  mais  Charks^  2èlé  Proteflant,  Ini  ré<* 
pondit  avec  indignation,  qu'il  étoit  fort  éloigné 
de  fournir  des  armes  à  la ouper(lition,&  qu'un 
Roi  de  Suède  n*étoit  pas  Marchand* 

Une  autre  fcène  fut  T Audience  que  Charles 
donna  à  Mr.  RoUfffon.  Ce  Mmiftre  venoit  de 
4a  part  de  fa  nouvelle  Reine  afTurer  le  Roi  de 
l'amitié  de  l'Angleterre.  Charles  le  reçut  en 
pleine  campagne:  Le  Dais  y  dit-il  ^  fius  lequel 
mous  femmes  y  efl  brodé  plus  magnifiquemeut  que 
tout  autre  Dats  du  monde.  Dans  la  fuite  de  la 
converfation  il  donna  à  cet  Envoyé  deis  mar- 
ques d'eftime  qui  valent  un  panégyrique,  & 
avant  fait  remonter  le  Miniftre  en  carolTe ,  il 
raccompagna  à  cheval ,  en  l'entretenant  à  la 
portière.  Xe  Miniftre  de  France ,  jaloux  de 
cette  diftinâion  ,  s'en  plaignit  ;  mais  Charles 
9^'flbic  par  un  inftind  trop  noble  pour  fe  dédi- 
re,  &  d'ailleurs  il  n*aimoit  nullement  la  France  > 


mrg^ 

folu  de  te  fontenir ,  députa  de  nouveau  à  Charr- 
ies ^  qui  ne  fit  pas  grand  cas  de  ces  dénuurches 
?u'aucune  Armée  ne  foutenc^t.  Il  furprit  les 
^roupes  Ennemies  à  Puhowsky  le  21  Avril 
1703;  la  viâoire  fut  encore  complète  ,  ce  fut 
une  autre  Bataille  fans  larmes  pour  les  Suédois^ 
qui  ni  perdirent  que  doute  Hommçs. 

Âugufie^  perdant  de  plus  en  plus  la  confiant 
ce  des  rolonois,  Charles  offrit  enfin  la  Cou- 
ronne à  AUxaudreSohieski yfthrtà^cé[\ii(\\}i^oxi 
tenoit  arrêté  en  Saxe.  Ce  Prince  fut  aflez  ^é» 
Aéreux  pour  la  refu&r,  foit  qu'il  ne  voulût  pas 

C  c  4  l'en* 


408     BlBUOTHEQVB'^BjUStpif^'S»         ^    . 

Fenlcver  à  fon  frère  aîné  ^  foît  qu'il  tf  oftjffiait 

Îas  affex  les  Polonois  pour  defîrer  d'en,4firc 
Loi.  Stanislas  9  dont  il  fut  le  plus  ^dèle  aiBi.» 
lui  aVoit  porte  la  parole  de  Charles  y  &  ç^l^ir 
ci  fçut,,  à  cette  oçca(îpa,  gagner  le  coeup  î^un 
Prince  aiTez  difficile  ;îl  y  rcufTit  par  ia.<:9i3dieUr 
&  par  la  jufté  idée  q^u'il  lui  doi^n^  des  intérêts 
des  Cours  de  l'Europe  qu'il  avoir  presque  toa- 
tes  vues. .       . 

Rheinfchild  pourfuivoit  les  Savons,  peudaat 
qu'on  expédioit  les  Lettres  Circulaires,  pour 
rEleâion  d'un  nouveau  Roi.  Maiscef^taîoxs 
qu'on  trouva  le  plus  d'obftaçles  ^  pas  taoit  de  la 
part  àiAugufie^  quoique  fou^nu  d'une  Confé- 
dération générale,  fignée  iSandomir^  que.dia 
côté  du  Cardinal, qui, après  avoir  propofé lui-- 
même Stanislas  entre  trçis  Candidats  qu'il  ao0ir 
ma  au  Roi  de  Suède,  infifta  fur  un  é;t]:âiigeri^ 
&  enfuite  fur  le  Grand  Général  Lijj^&wmW^/, 
dont  un  Gentilhomme,  fort  proche  paredt du 
Cardinal ,  avoif  époufé  la  fiU.o.  Çg  Smfftçur 
n'avoît  pas  Teftime  de  Chaths,^  quï|  de  Costco'? 
té ,  iniifla  fur  Stanislas.  Le  Cardioul  tropavjaoT 
ce  pour  renouer  avec  Augnjïfs ,  &  piqué  contt» 
Charles  ,  u fa  alors  de  pTuii^urs  ^tifiti^c^.pour 
différer  l'Eleâion.  Le  jour  &  la  propolition 
des  matières  dépendoient  de  lui  y  &  il  faifbit 
naître  à  ,châque  pas  des  difficultés;.  Oa.en.yint 
â  une  Conférence  entre  Iç  Rpi  &  le  C^dinol, 
qui  ne  fervîtqùfà  dégoûter  ç^luîrcî,par  la  fer- 
meté qu'il  trouva  dans.lçs  ^éfolutîonsdeC&J|f-. 
/w,  Stanislas  alla  lui*méme  trouver  ce  Prélat 
îrréfolu,  t'Eledion  fut  fijf^e  pour  le  2  de  Juil- 
let j  704.  Envain  s^abfqata-trilayQci^^^wrx^'^ 

on 


^n  paffii  oittre  ^  &  rEvâqtie  de  Bofhame  r^nf- 
plit  la  place  du  Primat.  Stanislas iwa  élu,  & 
'P^fi^HJe  unànixâement.  ^ 

La  cérémonie  du  Couronneaient  maaqudtt 
encoxe,  &  le  Cardinal  la  lui  rendit  difScile; 
•c'étoit;  à  lui  à  oindre  le  nouveau  Roi ,  il  fit 
.mille  chicanes  pour  s'en  difpen&r,  &  lePupe', 
Protedeur  de  fon  Néophyte,  lui  eq  fownjtles 
prétextes.  Mais  on  perfuadal' Archevêque  de 
Lemberg  de  &  chaiger  du  Sacse,  &S$antslaf 
fut  couronné  le  24  de.  Septembre  i>70f;  Lé 
Cardinal  ne  furvécut  que  d'un  mois  i^eetétè^ 
nement  G'étoit  un  Prélat  d'une  conduite  am- 
biguë., qui  avoit  été  conftant  ennemi  ^Af^ 
^fte^  6ns  être  fidèle  ami  de  qui  que  ce  ^it. 
La  République  réunie  fous  tfbn nouveau  Ghef\ 
ligna  alors  la  Paix'ftvec  la  Suède  le  xS  de  No^ 
vembre  fuîvant.  '■''■ 

Augufte ,  fatigué  des  remonntanee^  de  JPn^ 
hily  le  fit  arrêter  vers  ce  tems-là.  Cet-hom** 
.me,  trop  fier  pour  un  Sujet ,  avoît  fèrvî fon 
Maitre  avec  une  ardeur  infinie  ;  -mais  il  avpit 
ibuvent  d^prouvé-fes  plaifirs,  &la  liberté  d^ 
fcs  jugemens  lui  avoit  fait  de  puîflàns  ennemfç, 
Angujhe  en  eut  moins  ^de  peine  à  le  fàcrifier 
auand  CharUs^xixs^  vmdicatîf.pour  un  Héros  > 
fit  rhonneur  à  un  particaliet  de  fairedeâperfé 
un  des  articles  de  la  paix.  i  ^   --    • 

Tout  s'acbemînoit  à  ^cettejpaix.  Les.Polor 
nois  incan(tans:& 'livrés  au  motedre  ihtérêt^ 
ou  au  moindre  mécontemëment,  abesidonnèrent 
prefque  généralement  Angnjhi  RhtînfMldàém 
fit  entièrement  ion  Armée,  jointe  aux  RuX^ 
fiçns ,  &  :ce  fut'  la  plus  grande  perte*  que  les  Sa- 

Qq  S  '   TOUS 
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xoDS  firent  dans  tout  le  cours  de  cette  gaenc 
malheareufe. 

Charles  y  dont  le  bonheur  fe  répandoît  fur 
fes  Généraux ,  en  eut  befoin  dans  une  nouvelle 
avanture.  Il  paflbit  à  cheval  une  Rivière  trop 
foiblement  gelée  pour  porter  fon  poids,  la  gla- 
ce enfonça,  &  le  Roi  tomba  dans  le  courant. 
Il  en  fut  fi  peu  troublé ,  qu'il  étendit  fes  bras  pour 
fe  Ibutenir  fur  ce  qui  reftoit  de  glace  plus  fer-- 
jne,  &le  Prince  de  A^r/^m^^^j^s'étant  couché 
fur  le  ventre,  &  fe  failànt  tenir  j^  un  Officier 
qu'un  autre  foutenoit ,  retira  le  Roi ,  qui  ne  trou- 
va pas  que  le  danger  méritât  d'en  faire  mention  9 
&  le  remit  à  cheval  fans  dire  une  parole. 

Après  plufieurs  petites  viâoires,dont  le  dér 
tail  eft  furprenant)  il  ne  reftoit  plus  à  Charles  ^ 
aue  de  forcer  Augure  lui-même  à  confentir  a 
rélévatfon  de  Stamslas.  Pour  l'y  obliger,  le 
Conquérant  fit  pafier  fon  Armée  par  la  Si- 
lélle,  y  reçut  les  plaintes  des  Proteftansoppri- 
xnés ,  &  fe  rendit  abfolument  maître  de  la  âîa- 
xe,  forçant  le  refte  des  Troupes  Saxonnes  à  fe 
réfugier  dans  la  Franconîe.  AuEufte^^xt  par- 
li  lès  reflburces ,  &  fut  obligé  de  fe  ibumettre. 
Deux  Plénipotentiaires  allèrent  préfenter  de  là 
part  une  Lettre,  telle  qu'elle  pouvoit  convenir 
au  vaincu ,  &  fe  fournirent  à  toutes  les  condi* 
tions ,  qu'il  plairoit  à  Charles  de  lui  impofer. 
Ces  conditions  furent  telles ,  qu'un  Héros  en 
impofe.  Augufte  s'obligea  de  renoncer  à  toute 
prétenfion  au  Trône  de  r  ologne,&  de  reconnoà-» 
tre  Stmtislas.  Charles  ne  demanda  rien  pour  lui- 
jnéme,  il  &  contenta  d'avoir  ôté  &  donné  des 
Couronnes.  La  Paix  fut  fignée  le  14  de  Sep* 
lembre  1706.  ht 
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'Le  Roî  Elcôeur  ne  s*y  trouva  pas ,  il  étoit 
en  Pologne  avec  fon  Armée ,  &  avoir  même 
battu  ik&r</€r/>/rf,  Général  Suédois.  Lafurpri- 
fe  fut  grande  dans  toute  l'Europe,  de  voir  Au- 
gufte  accepter  ce  Traité  humiliant  au  milieu  du 
Triomphe  ;  &  on  crut  en  effet  que  la  Bataille 
ne  s*étoit  donnée  que  pendant  les  Négocia- 
tions. Cet  événement  énigmatiquenousefien- 
tierpmeiu  développé  par  Mr.  Adlerfeld ^ct<\\xc 

Grfonne  n'avoit  fait  avant  lui.Ceux  qui  n*ont  pas 
encore  fon  Hiftoire  de  Charles  XII,  pourront 
en  trouver  le  détail  dans  ce  même  Journal  {a). 
Cette  viâoîre,  la  première  qu'il  remporta  fur 
lès  braves  .ennemis,  rendit  les  condinons  plus 
dures ,  &  anima  Charles  à  épuifer  la  Saie  par 
des  Contributions.  Ce  Monarque  ayoit  d'ail- 
leurs à  fe  plaindre  du  peu  de  âncérité  d^Àu-* 
gufte ^  dont  le  parti,  en  Pologne,  n'avoitpas 
encore  mis  bas  les  armes ,  &  preifoit  même  une 
nouvelle Ele^ion ,  quoiqu'après  fa  réfignation. 
Malgré  ces  défiances  les  deux  Rois  le  virent 
à  Gunthersdorf  (l  kLeipfic^  &  furent  affex  maî- 
tres d'eux-mânes ,  pour  fe  traiter  avec  toute  la 
cordialité  imaginable.  Cela  ne  coutoit  rien  ^ 
Jfugufie  ,  mais  on  eft  furpris  de  cette  conduite 
du  Roi  de  Suéde ,  trop  févère  pour  pardonner 
aux  Princes  qui  le  jouent  des  Traités.  AujQit 
Augufte  alloit-il  fervir  d'exemple  éclatant,  ii. 
Charles  n'avoit  détourné  fur  fa  propre  t£te  la 
colère  Divine,  par  fon  inflexible  acharnement 
contre  la  Rullie,  &  par  le  refus  qu'il  fit  d'ac- 
cepter les  propoutious  de  Paix  les  plus  raifo^ 

nablei. 

{a)  Dam  k  7>»«  UIY>  fl^  171  >  & A^v* 


nables.  Ces  evènemens  feront  le  fujetxi^iinaa-- 
tre  Volume, où  l*on  verra cetteîûyincîble Aj» 
mée  détruite  entièrement  ^  &  Charles  XII.  tjé-. 
duit  à  cherchçr  un  azy  le  chez  les  ïarcs*  î 
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C'eft.à-dîre: 

Ouvrages  i/^  RGARYOPHiLEyir/^> 
Marbres  KhtkiV'ES^  auxquels  9f9  a 
joint  des  Dissertations  <s^ P.  Ca- 
ry o  p  h  i  1.^ fur  les  Ba  i  n  S  d  e  He  r  c  tJ-' 

-  LE,  ^fur  t^ufa^e  des  Bains  ^  in  4.  en  trois  Par- 
tics,qui  font^àfcmblc  aôepïges.£//r^.r/5^  1 743* 

pLufieufs  Sftv^s  avoîent  déjaconfideréav€C 

-  *  foin  les  Marbres^  jlntiques  pat?  râport  ai^x 
Infcrîptiôâs  ^  ou  aux^  omemens  qjac^VArt  du 
Graveur  ou  dCtrArchitie^e  y  âviiîff^mîs  :  mtàs 
il  y  en  avait' peu,  qui  les  euttèûtiegardés  com- 
me un  Ôuvragede  la  Nature  ,  :^  îqtii  ^uffent 
examiné  les*  pliis  célèbres  GatièrelJ;,  la  durétà 
Se  la  couleur  f  ^è.  de  ces  marbré^i  'ÎParmî  leà 
Anciens  nous  n^^vons  que  i^//*^ ,  qui  en  aîtfat^ 
JiS>  de  propos  déhT>éré-<lans  fon  Hîfioîre  Natu-^ 
relie,  &  qui  ait  été  copiéparmî  les  Auteurs  mo- 
dernes par  G^oiege^/fgrima* 
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'  Il  y  a  lîeu  de  croire,  qu*on  auroît  pu  tîrer 
beauddup  de  lumière  de  Hegefandre^  de  Nym- 
fholdôre  ,  de  Polemon^  de  Menodote  &  à^Alcé" 
tes^  qui  avoient  décrit  les  Statues  les  plus  fa- 
aïieuïes  de  leur  tems  ;  &  encore  plus  des  Livrés 
publiés  fur  les  Pierres  par  Dracotr^  Sotaqué^ 
ithfaÇylle ,  Ifméme ,  Arijtagore ,  Liceas ,  Varron^ 
Mùiien ^CœVius  '&  Caton^  s'ils  ne  s*étoîent  pas 
tous  perdus  par  les  injures  du  tems.  La  curîo- 
ïlté  de  Mt.  BlaifeCaryaphsle  Ta  pouffé  à  fup- 
pléer  à  ce  défaut,  autant  quMl  étoitpoffiblè, 
*  à  ramaflèr  tout  ce  que  les  anciens  Géogra- 
phes, les  Hîftoriens  &  les  Poètes  en  avoient  dît 
par-ci  pnr-là  dans  les  différens  endroits  de  leur^ 
Ouvrages. 

La  première  place  eft  affignée  au  marbre 
blanc,  qu'on  trouvoît'près  d'yf/Aè»^ ,  daiïs  los 
iiifontiîgnes  àiHymette  oc  de  Pentelrque.  Outre 
ces  deux  Carlèrès ,  il  y  en  avoir  encore  unetror- 
ii^me  d^n$  une  montagffe  appel  tée  PhellèL 
l^àr-Ià  nous  comprenons  facilement,  pourquoi 
îl'  y  a  eu  à  Athehe  un  plus  grand  nombre  de 
"Statuaires  '&^ de  Statues ,  qu'en  'aucun  auti*een- 
.droit  de  T Univers.  Dans  la  Laconie  il  y  avoît 
titie  Carîère  de  marbre  noir  à  T<?»^r^,  &une 
*de  marbre  vert  dans  le  Tay^etei  à  CorintheiQ 
liiarbre  jaune ,  en'  Thejfahe  de  marbrta  bleu. 
Èntbîtë  ûotre  Auteur  nous  fait  Ténumératioti 
de. plus  de -cinquante  Carières  de  toute  forte  dfe 
Marbre ,  qti'on  trou  voit  en  Afie ,  en  Europe  & 
en  Afrique;  dan§  les  Iflés  &  dans  lé  Continent, 
Il  remarque  auffi'fort  judicreufement,  qu'^- 
gricola  &  cecfx  qui  Tout  fuivi,  avoient  multî- 
|)lié  les  Carièf es ,  ét^ïït  induits-  en  erreur  tatitôc 

par 
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par  des  Copies  vicieafes  des  Auteurs  andans^ 
tantôt  par  les  différens  noms  queportoitlamê*- 
me  Carière  ,  dont  l'un  étoit  pris  de  la  monta- 

Î[ne,  Tautre  d'une  Ville  voînne,  &  l'autre  de 
a  Province  dans. laquelle  la  Carière fe  trou- 
voit.  Mais  il  ne  fait  aucune  mention  d'une  ejf- 
pèce  de  marbre  contrefait,  ou  d'une  compofi- 
tion  de  plâtre,  dont  on  f^lifoit  des  colonines  : 
on  en  trouve  pourtant  des  morceaux  d'une  hau- 
teur &  épaifTeur  prodîgieufe,  qu'on  déterre  quel- 
quefois dans  les  Ruines  des  anciens  Temples. 

Dans  li  lèconde  Diflertation  il  eft  ^ié  de 
ceux, qui  avoieut  été  condamnés  aux  Carières 
pour  y  travailler  jour  &  nuit,  fous  la  direâion 
des  Intendans  févères,&  fous  la  garde  des  Sol- 
dats ,  &  de  plus  ayant  les  fers  aux  pieds.  A- 
près  cela  nous  avons  la  defcription  des  outils 
d'acier ,  dont  on  &  fervoit  pour  détacher  les 
morceaux  de  marbre ,  &  des  machines  pour  les 
fortir  de  la  Carière,  de  la  manière  de  fcier  le  mar- 
bre, de  le  polir,  &  de  le  peindre.  Enfuite  des 
voitures  pour  tranfporter  les  marbres  d'un  Païs 
dans  un  autre,  &  de  la  manière  d'ériger  les 
Colomnes  &  les  Obélisques. 

La  troifième  DifTertation  roule  fur  les  Droits 
que  les  Carières  payoient  à  l'Etat;  fur  le  Péa- 
ge qu'on  levoit  (ur  les  marbres  qu'on  tranftor- 
toit  d'un  lieu  en  un  autre  ,  &  fur  la  Connfca^ 
tion  des  marbres. 

Enfin  la  c^uatrièine  &  dernière  Diflertation 
traite  des  Privilèges  des  Marbriers ,  de  leur 
Corps  de  métier,  de  leurs  Patrons,  des  Mar-» 
bricrs  Géomètres  &  favans  ^  &  de  Minerve  & 
Vénus  leurs  Déeflès  Tutélaircs. 

Panr 
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Pour  Aire  uti  Volume  raifônnable  on  a  Mouté 
deux  Diflèrtatlons  de  Pafcbal  Caryo^hih  Juris* 
confulte,  imprimées  pour  la  troifieme  fois  & 
augmentées ,  l'une  fur  Us  Bains  de\  Hercule 
déterrés  depuis  peu  en  Z)4irr:  Tautre^fur  VU- 
tilité  de  ces  Bains.  La  première  e(l  dédiée  à 
S.  £.  Mr.  le  Comte  d^Hamiltony  Gouverneur 
du  Bannat  de  Temiswar\  lequel  ayant  appris 
qu'on  trouvoit  auelques  Monumens  d'Anti- 
quité fur  la  Rivière  de  Tzerne ,  entre  les  Vil- 
les àiOrhwa  &  de  Méaiia^  renommées  depuis 
la  dernière  guerre  contre  les  Turcs,  y  fit  creu- 
fer  &  déterra  plufieurs  Statues ,  Autels  &  In- 
fcripdons ,  qui  font  examinées  &  expliquées 
dans  cette  Diilèrtation  ,  où  on  démontre  entre 
autres  que  les  Bains  chauds  étoient  dédiés  à  Her- 
cule ,  &  que  le  Bain  dont  il  s'agit ,  avoit  été  bâ- 
ti Tan  15*7  de  3^4^/- Ci&rî/î,  fous  l'Empereur 
Antonin  le  Pieux. 

Le  même  Comte  à^Hamihon  ayant  chargé 
Ion  Médecin  Mr.  3^042^ift#V9fCr^ii»m^r  de  faire  par 
la  Chymie  TAnalyfe  des  Eaux  naturellement 
chaudes,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  l'ayant 
communiquée  à  Mr.  CaryopbilejCt  dernier  ea 

?>rit  occaiion  d'écrire  une  Diilèrtation  fur  l'uti- 
ité  &  l'excellence  des  Bains  chauds. 
*  Il  débute  par  les  louanges  de  la  Chymie^  par 
le  moven  de  laquelle  notre  Siècle  a  eu  le  bon- 
heur oe  découvrir  bien  des  Secrets  de  la  Natu- 
re, qui  avoient  été  inconnus  à  tous  les  An- 
ciens. Il  ne  paroit  aucune  trace  de  la  Chymie 
dans  les  Ecrits  des  Auteurs  Grecs  depuis  Hip^ 
/Wtffr  jufqu'à  Galien.  Les  Egyptiens  en  avoiem 
fait  mydère  ;  les  Arabes  ont  commencé  à  en 

parler 


Kler  Ters  la  fin  du  huitième  Siècle  ;  des  Ara« 
cette  Sdence  a  palTé  en  Europe ,  où  elle  « 
âé  portée  à  un  haut  degré  depeneâion ,  prih- 
cipalement  par  les  Ibins  &  par  la  lagacitéde 
riîlùftre  Chévalter  R.  Boyie. 
'  Les  anciens  Médecins  ne  jugeoient  de  Iti 
quafité  des  Sâtu  minérales  &  chaudes  que  par 
Utt  Gôut,  par  TOdetir^par  la  Couleur  é:iur- 
tM^  par  le  Poids.  Ils  avdent  trois  Médiodes 
dr^eh  èxamfaier  <la  Pe&nteun  La  piusi  fîmp^e  6* 
ràft  jkr  la  balance;  la  fèccHide  par  des  mor«> 
c^mx  ^e  «ifiip  ou  de  Hngé  égaux ,  qUMls  trem« 
pilent  dtos  les  â!ffére)ites  eaux ,  &  concluoient 
^e  le  linge  qui  avoît  été  féché  le  premier ,  ou 
^4i  étant  pefé  alors  fe  tirouvbit  4e  plus  léger, 
aWSt  été  trempé  dans  l*eau  la  plus  légère  ;  là 
tf(Mfiètne  méthode  étoit  par  le  moyen  d'unPe^ 
fMJqueur,"  ou  d'un.  Cylindre  de  ver,  gui  def* 
cendoit  plus  bas  dans  Peau  la  plus  légère ,  & 
hioftls  dans  Teau  là  plus  pe&nte.  Notre  Âu*^ 
tètlt  d^nontre  patplulieurs  rations^  que  tou-^ 
le&  ces  Obferv^tibhs  ne  nous  apreiihent  pas  la 
hiBime  4es  eàui.  Que  lès  riiêmes  eaux  ocçu-^ 
pêiit  un  plu»  grand  e&ace ,  &  font  par  con- 
ife^ueht  plus  légères  ipécifiquement ,  quand 
elles  font  chaudes  ,  &  qu'elles  occupent  un 
1fW>iHârè  efpace  étâtitcondenfées  par  le  froid, 
quoique  le  chaud  &  le  froid  né  changent  pas  leS 
autres  qualités  de  Teau:  D'ailleurs  quMl  étoit  dé- 
montré par  plufieurs  Expériences  ^  que  l'eau  ve- 
nant d'être  puîféedë  la  fource,eft  douée  d'une 
certaine  Vifcblité ,  qui  empêche  le  Pefe-lîqueur 
Se-  defcendre^  mais  qu'il  defcend  beaucoup  plus 
bis  j  étant  mis  dKUs  la  m€mt  èaû  un  jour  bit 

deux 


,y         deux  après  ;  quoique  la  Péfanteur  réelle  de 

;«         Teisiu  n'ait  fouffert  aucune  diminution  fenfible 

it         dans  cet  intervalle  de  tems. 

î  '   Notre  Auteur  conclut  de  tout  cela,  qu'il 

n'y  a  que  la  Chymie^qui  nous  puiflfe  abrendre 

la  natute  des  eaux.    Il  recherche  la  cauië  de  là' 

chaleur  des  eaux  dans  les  Bains  naturellement 

chauds.    Il  rejette  &  réfute  l'opinion  de  ceux' 

Îui  l'attribuent  ou  à  un  feu  qui  environne  le^ 
îcntre  de  la  Terre ,  ou  au  Soleil ,  ou  à  une 
fermentation  de  l'eau  mêlée  avec  la  chaux  vi- 
ve, ou  à  un  terrain  Hftumâncux.  La  véritable 
caufe  félon  lui  eft  le  Soufre ,  qui  fe  trouve  co- 
pîeufèment  dans  les  montagnes  de  la  Transfil- 
Vanîe,  d'où  i:es  eau^- découlent,  &  qui  le  ma- 
nîfefte  à  l'odorat  dans  césBaîns.  Outre  le  Sou'-- 
fre ,  on  trouve  que  cette  eau  eft  mêl^e  de  Sel' 
commun  &  de  Nitre.  L'Auteur  finît  en  nous  ex-- 
pofant  les  Vertus  médicinales  du  Soufre  &  des 
fcls  dont  ces  eaux  foôt  înjbucs. 


i 
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A  R  T  I  CL  E    VIII. 

Examen  ^«  DEFAtJTS  Theologi-* 
QU  E  s ,  oà  l\on  indique  les  mvyens  de  lef  r1^ 
former.  Deux  Tonies,/«  I2»  Pag,  5*92  pour 
le  premier  Tome,  &^62i  pour  le  fécond,' 
fans  compter  la  Préface ^fsc  IzTaile  des  Cha- 
pitres ,  Amfterdam ,  chez  Meynard  Uytwerf^ 

\7"Oicî  un  brave  Théologien^  qui  court  grand 

^    rîfque  de  n'être  fecomi  de  perfonne,  s'îi 
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4%B    ^tl^^HJB^Iïe  RiOMmt'i»     ^ 

pour  un  de  fes  Meinl^  QWW'U  dpWWilfr 

Ôr»i|ll«  dç  pfi  qii'tl  ftfanc?  è  leur  çréj«di«; 

Wfflîj^s  Pçgipes  Ui  plus  f^yçritf  ii«6  JMfépiC- 

Mjj'#îgtm«  fci'^nHPW  4ii  \iQQmtmam  d'»' 
"I  S^ft»  qai  4ffliw4»  «^cç  Mtiwiîr  rfs^s  cl*- 


Ç«W  wrâw  ?  Ffùre  vQt'r  que  ç«  Mpgiçsn 
4Q^fm<^s  T'fïfièf,  qu'il*  «(iç^I  rfcipr^w- 

n'eft-ce  pas  fe  dleltff?  l^H^  mgrt^!  fiwsmi? 
Peut-on  ^tre  bon  Catholique  Romain ,  lors- 
^«VratSched*  juftificr  les  Ptoteftans  ibf  dcj 
points  de  tepf  croyanqe ,  f  opd<pm<(  fi^is  tef- 
iriflionp'ar  1»  Cour  de' Rome  ?N'eIl-ce  pas  une 
cïîiHisfteJl  Stmfifp^il'.^ 

fm't/m  î^'^fîM'J 

^&rie  A»  ,      ^ 

Cette  p;  e.    Irfï  Ca- 

tholiques ne  céderont  rien  aux  Proiellâiis .  ils 
»è 


Ïe  chingcroiit  rien  àam  la  aaynQOs  de  tenu 
)ogine99  &  â  U  réconciliation  t  lieu  dan^lafutce^ 
il  hvàoi  qne  les  Proteftans  pliem  lâchemefll 
foa$  le  jong  de  rSgtife  Romaine,  &  qa'iU  ft 
ibumettent  areuglément  à  toutes  fe^  décîfiocu. 
lAm  les  Proiefti»$  font*ih  bien  diffHiiiîs  i  6Î« 
ire  cette  démarche^  Ils  le  font  moins  qiue^* 
mais  ;&  je  crois  que  rAuteur  ie  tron^  i  lem 
<gard,  lofsquMl  leur  attribu^dej^dlsfemitneiie; 
e  ne  lài'ou  il  a  puifé  Taveu  qu'il  leur  prèle 
ans  VJlffhh  où  il  dit  qu'/7  9$f  fant  Par€Pfifim* 
ère  UsPrùÈfftms  imod^ms  ^^ve^  Ltftiir  àf  OU* 

vim^  „  Nous  devons  ^  ^t^U ,  applaudk  à  Fa-^ 
n  veu  iincère  des  Psoieftans  modernes  «  lei^ 
H  quels,  9jrès  nn  f<^ieox  examen  de  la  Doc-» 
9,  trine  Catholique,  ne  font  aucune  difficulté 
„  d^affurer,  (jue  leurs  premiers  Rif<wmaieucs 
„  ne  Toiu  pomt  repr^tentée  telle  qu^elle  eft  ; 
>4  qye  r£gli(è  Romains  eft  eien^  d'U6|t^ 
^,  trie,  &  dis  autres  Erreurs  qu'on  lui  a  âuflè* 
^  ment  attribuâmes  ;  de  pardls  aveui;  ne  peuvent 
„  avoir  çue  de  bons  enets;  ils  font  très  propre! 
y,  ï  fortifier  les  Catholiqttes  <tons  leur  aciaehê* 
yi  ment  à  la  véritable  Ëglifè,  &  àiettcr  dct 
^  doutes  légitimes  dans  Tefprit  des  Prot^ftans. 
Notre  Anonyme  a-t-il  bien  pçnft  %,  ce  qtftt 
dit  ici  ?  Il  ff  trompQ  très  certainement, &  TeiH 
vie  qu'il  a  d'allier  Genève  avec  Rome,  lui  % 
fait  avancer  ce  parado]^.  Où  font  Je  vous  prie, 

frr^urs  fu*im  lui  s 

fauffemem  mrikfiiu  ?  je  ne  crois  pas  trop  ha- 
sarder »«&  aiTurant  4n'il  n'yaauioyrdhui  aucu-t 

&4  i  Qt 


4^0     Bibliothèque  Raisokke^s  , 

n«  Eglife  Proteflante  qui  voulût  faire  cet  avetn 
-Ce  fèroit  donnet  gain  de  caufe  à  la  Couj;  de 
Rome,  ce  fcroit  recônnoître  que  Luther  et Cal^ 
W»  ont  été  des  perturbateurs  du  repos  public, 
dignes  des  plusfevères  cbâtimens  ;  qu'ils  ont  eu 
tort  de  toucher  à  la  Doârine  reçue  de  leur  tems, 
pour  en  fubftituer  une  autre  à  fà  place ,  &  qu-cn- 
fin  tous  les  Proteftans  ne  peuvent  être  regardés 
que  cotome  de  vrais  Schîfmatîques,  puisqu'ils 
n'ont  alors  nulle  raifon  légitime  de  fe  Icparer  des 
Catholiques.  Il  n'y  a  guère  de  Minîftres  Pro- 
teftans, qui,  en  prêchant  fur  des  matières  de 
Controverfe, n'attribue  à  l'EgUfe Romaine, les 
erreurs  les  plus  groflîères,  &  qui  ne  traite  la 
Cour  de  Rome  de  Grande  Paillarde,  à  l'imi- 
tation de  Luther,  de  Calvin, àc  de  tous  les  pre- 
miers Réformateurs, 

Je  crains  fort  que  cet  Auteur ,  à  force  de  vou- 
loir diminuer  les  oWlaclesqui  empêchemle  re- 
tour des  Proteftans  à  l'Eglife  de  Rome,  ne  fe 
fefTe  regarder  Ses  Catholiques  comme  un  faux 
Frère ,  &  dès  Proteftans  comifte  un  homme  qui 
cherche  à  leur  tendre  des  pièges.  II  veut  réfor- 
mer un  trop  grand  nombre  d^abus  dans  l'Egli- 
fe Romaine,  pour  pouvoir  être  cenfé  Catholi- 
que Romain,  &  il  voudroît  laîffer  trop  de  pré- 
rogatives &  d'empire  à  cette  même  Eglife,  pour 
être  mis  au  rang  des  Membres  de  quelque 
Communion  Proteftante. 

Mais,  s'il  n'eft  ni  bon  Catholique,  ni  bon 
Proteftant,  de  quelle  Seâe  eil-il  donc?  Après  . 
un  examen  ferreux  de  fon  Ouvrage,  je  croîs 
être  fondé  à  dire  qu'il  n'eft  d'aucune  Eglife. 
Chrétienne  connue  aujourdhui ,  &  qu'il  faî- 
lui  fèul  une  Seâe  féparée  &  différente  des  aut 

très-: 
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très.  Eh  quoîl  me  dîrez-vons,îl  rfeft  donc  pas 
Chrétien?  Il  eft  très  bon  Chrétien,  &  même 
un  des  meilleurs  Chrétiens  que  je  connoîffe^  à 
en  juger  par  fon  Livre*  Il  tient  au  gros  de  T Ar- 
bre ,  mais  il  raît  bande  à  part.  Il  eft  Chrétien 
à  fa  manière,  comme  le  Pape  Teft  à  la  fienne, 
comme  Luther  ^Calvin  ^&  les  autres  Réforma- 
teurs rétoient  auffi  à  leur  manière*  Il  n*eft  pas 
befoin,  pour  être  bon  Chrétien, de  peufer  pré- 
cifément  à  la  façon  du  Grand  Prêtre  de  Rome, 
ou  comme  les  deux  Grands  Héros  de  la  Ré- 
formation.  La  règle  de  la  Foi  des  Chrétiens, 
c'eft  TEcriturè ,  &  non  les  Décifions  de  la  Coup 
de  Rome ,  ou  les  Commentaires  de  Calvifi. 
Outre  cent  Seôes  différentes ,  qui  fe  difent  tou- 
tes. Chrétiennes ,  &  qui  le  font  en  effet,  puis- 
qu'elles font  fondées  fur  TEcriture,  on  poui- 
roît  en  former  encore  cent* autres,  qui  ne  le 
céderoientenrienà  leurs  aînées,  &  qui  peùt-é; 
tre  auroîent  fur  elles  de  grandes  prérogatives'. 
Dès  qu'on  fe  croît  en  droit  de  fecouer  le  joùg 
de  Tautorité  des  Hommes,  on  doit  fuivrc  fes 
lumières  &  fa  confcienCe,  dans  Tinterprétation 
des  Livres  Sacrés.  Si  le  Pape  n'efl  pas  infailli- 
ble, &  fi  tous  les  Chefs  de  Seftes  ont  pu  fe 
tromper,  n'eft-on  pas  obligé  d'examiner  la  Re- 
ligion dans  &  fource,  &ne  doit-on  pas,  après 
cet  examen,  fuivre  fes  propres  lumières  préfé- 
rablement  à  celles  des  autres,  lorfqu*on  eft  fon- 
dé à  croire  qu'ils  fe  font  trompés  ?  .  , 
Tout  ce  qu'on  pourroit  reprocher  à  notre 
Auteur ,  c'eft  qu'il  eft  peut-être  le  feul  au  mon- 
de de  fa  croyance;  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  ab- 
iblument  de  la  Religion  les  mêmes  idées  qu'il 
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en  a;  en  un  mot,  il  ne  forme  point  nn  Cotp^^ 

Joe  Eglife,  Mrce  <|u'il  n*a  point  encore  fait  ^ 
roTélytes.  rour  ikvoir  fi  ce  reproche  e(t  foâ- 
dé ,  il  n*eft  queftion  que  de  lavoir  fi  Luther  oii 
CéiivifÊ  n'euuent  pas  été  bons'  Chrétiens ,  dans 
la  fuppofition  que  perfonne  n*eût  fuivi  leur 
Doûrine  ;.  ou  fi  le  Pape  ne  le  feroit  pas  au£S , 
4]uand  même  tous  les  Catholiques  Romains 
viendroient  à  abandonner  les  opinions  que  lui 
&  fes  Prédéceflëurs  ont  érigées  en  Dogmes  & 
en  Articles  de  Foi.  Si  vous  dites  que  ni  le  Pa- 
e^  ni  Luther  y  ni  Calvin  j  ne  pourroient  alors 
tre  regardés  comme  Chrétiens,  vous  fsdtes  dé- 
pendre la  bonté  de  la  Religion  Chrétienne  de 
la  pluralité  des  fuffrages,du'confentement  una- 
nime d*un  certain  nombre  de  perfonnes  plus  ou 
xhoms  grand ,  ce  qui  &roit  abfurde  &  tout*à- 
Fait  déraifbnnable*. 
Celui  d'entre  tous  les  Chrétiens  qui  pen&  Iç 

{»lus  fainement  de  fk  Religion ,  c^eft  celui  dont 
a  croyance  eft  le  plus  confbrme  au  vrai  Cens 
de  TEcriture,  &  au  but  que  s'cft  propofé  ce- 
lui qui  en  efl  l'Auteur,  ol  vous  fuppofei  que 
cet  homme,  qui  penlë  fi  ûinement  de  la  Ke^ 
ligion  Chrétienne, &  oui  en  a  fi  bien  ùiû  le  ca- 
raâère ,  ne  trouve  perK)nne  qui  veuille  adopter 
ia  Doârine,  il  ne  iaiflera  pas  fpxkt  cela  d'être 
le  plus  parfiut  de  tous  les  Chrétiens,  par  rapért 
^  ce  qui  concerne  la  Foi ,  ouand  mente  il  ne 
Fréquenteroît  aucune  des  Allemblées  Chrétien- 
nes ,  dont  il  croît  Ctre  obligé  de  fe  féparer ,  pour 
ne  pas  blefler  &  confcience  ;  de  même  que  les 
Protefians ,  ne  &  font  &it  nul  fcrupule  de  rom- 
pre entièrement  avec  r£glilè  de  Rome,  parce 

qu*n 


i  étott  impeffiUe  4e  to^fwBM  oàSMâ^, 

C'efl:  k  Symbtile  de  Fciqal^Qn  fo  fctfmt^qoi 
fixe  &  la  pfofefflofit  &  ti^  réâlilé  d^iuielUKgioii^ 
Surivant  cette  rèale,  qloi  fne  pareif  inâoiM&H 
Ue^  uià  JmifMpt  m  &^Qit  fe  âlié  CafiboU^ 
%fie Romm^»*!!  ne  idçorf  &  sMKn'addpie  M» 
tes  les  opiuioBs  que  la  Gour  dd  Rome^  lui  jlr^ 
poiiB  comme  auuntd' Articles  de  Foi*  De  lafr* 
me,  ni  aotre  Aurteur ,  j^  Mr.  ht  Gôtfroftr^ 
dont  laDoâiine  me  paroit  afie^  ceafeclne  à  M 
fienne  fur  bien  des  points  ^  ne  font  CaiiioUqilcil 
llomaios  que  de  nom  ^  puifiyie  km^  S vitâk^ 
les  ne  s'accordeat  pas  phis  avee  cehii^de  YÈ^ 
f  lîfe  de  RcMiie^  qu'avec  ^vut  &  f  oe^tic»  K^ 
glifes  Proteftaïues, 

Pcnir  n^ax  jqfer  des  ibitittMB  de  CKJM  A- 
sonyme  »  &  dn»  pla»  de  ftéibnuatk»  ^iif'â  ^im 
pofe  ^  je  donnerai  une  Msère  idée  d^ftkmfm 
les  matières  cootcéue^  éSai»  feli  Owngfi ,  qni 
fft  pircegd  en  ptofieurs  $«âk>tis  ktwim  frm 
sombre  de  Chapitrea»  A¥aB(*  ^  d'eniiM  dani 
aacuftddUttl^  iUft  boi>  d^espbfiMT  a)u  Leâeoa 
les  Défaut  généf  a^  qtt^iMr  cnasikio  dane^  ohan 
que  Seâîra^.  &  qit'Oi^  diYÎfe  ùaM»  àtm  Ml 
Chapitres  qui  y  répondent  Le  Tome  Premier 
coqsient  knk  StOêem  ^  èùkt  iroîei  le»  Tiiies» 
Seçtiom  ^Vi^yki%^%^  (^  HaSettâA.\t% 
Défauts  Tbéologiques  concernant  l*nfage  de  la 

lUifwy  VEMomam  &eciiaN^&£cé'M(E, 
«ù  roaexanaÎBe  les  Défœ^  qutpeniîfémféitim^ 

ver  dansas  Id/es  TiMogifâes^  le»  Ma»fi  b^foÊ 
Prof^fitieiu^f^S^d'iSi^mTbéelf^ie.  9â^ 
%i^w  Tji^Qia^ME.  Xt^wb  ée9  Moffiif*- 
>  Dd4  fions 
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fions  Théologiques. S  E  C  T  i  O K Q  U  A  T  Hll&Mè 
Défauts  des  Propofitions  Théologiques.  Sec« 
TiON  Cinquième,  où  ron  raportc  quel- 
ques D^ir//  qui fe  font glijfés  dans  la  manière  de 
traiter  la  Morale  ^  le  Dogme.  Section  Sx- 
ZIEME«  Défauts  des  Syftêmes  Théologiques,  SEC- 
TION.SEPTIEME.  Des  nouveaux  jirticles 
de. Foi.  Section  Huitième.  Des  mo- 
yens employés  par  les  Ecoles  de  Théologie  pour 
convertir  leurs  Opinions  en  Articles  de  Foi..  Le 
Tome  Second  ne  contient  que  les  trois  Seâions 
fuivantes.  Section  Neuvième»  Desln- 
jiMices Théologiques.  Sectïon  DiïiEME* 
Défauts  des  Dtfputes  Théologiques.  Section 
Onzième»  Ues  MéthodesThéolegiques  ^ d$ 
leurs  Défauts. 

Voila  une  belle  perspeâîve»  Mais  ,  fi  Ton 
confidère  que  chacune  de  ces  Seâions  efl  par- 
tagée en  plufieurs  Chapitres ,  bii  pourra  fe  for- 
mer une  idée  de  la  vade  étendue  du  champ 
au'on  offre  au  Leâeun  De  ce  grand  nombre 
^Défauts  Théologiques ^  qu'on  examine  dans 
autant  de  Chapitres,  je  n'en  expoTerai  ici  que 
quelques*uns ,  auxquels  je  joindrai  le  précis 
aes  remarques  &  des  réflexions  de  TAuteun 

£#4^  préfentde  VEfprit  humain.  Sources  du 
Défaut  defes  Connoijfances  Théologïqùes. 

L'Homme  ne  rencontre  par-tout  que  ténè- 
bres &  obfcurités»  Soit  qu'il  jette  la  vue  fur 
le  ptéfènt  ou  fur  l'avehir,  il  ne  voit  que  des 
énigmes  &  à&  myflères  impénétrables.  Unie 
Ait  même  ni  ce  qu'il  éft ,  ni  coimnent  il  eft  uni 

à  UH 
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I  un  Corps  \  riî  comment  H  a  tant  d'empîre  fur 
cette  admirable  Machine  qu'il  ne  connoît  qucf 
très.  împarfaitenient.  Il  ell  encore  plus  emba- 
raffé ,  lorfqu'jl  s'agit  de  fes  propres  penfées  & 
de  fès  volontés.  On  difpute  encore,  &  on  dis- 
putera apparemnient  longtems ,  fur  Torigine  des 
idées ,  lur  la  manière  de  les  arranger  entre  el- 
les pour  raîfonner  jufte. 

ta  caufe  de  cette  profonde  ignorance  c*eft 
le  P/ch/  Originel.  Avant  :ce  fatal  moment 
THomme  étoit  bien  différent  de  ce  qu'il  devînt 
dans  la  fuite.  „  Dans  fétat  d'innocence ,  dit 
„  notre  Auteur,  il  connoHfoit  Dieu  &  fes  At- 
,,  tribus,  f^s  efiuier  aucune  difficulté,  il  con-*' 
„  npifibit  de  plus  que  toutes  fes  penfceslèréu- 
„  niffoîent  dans  la  connoiiïànce  de  l'Etre  par- 
„  fiut;  il  en  voyoit  la  proportion  &  Tenchaine- 
5,  ment;  &  Ion  intelligence  étant  aînfî  réunie, 
^,  étoît  parfàitementdans  l'ordre  :  au-lieu  qu'au- 
,,  jourdhui,  quoique  l'Homme  tire  toutes  fés 
i,  connoiflknces  de  Dieu  mcme,  il  fembleque 
„  Dieu  foit  l'objet  qu'il  apperçoive  le  moins . ...» 
„  Quelle  différence  entre  Adam  innocent^  & 
„  Adam  pécheur,  par  raport  aux  connoifian- 
„  ces  !  Dans  le  premier  état  il  refléchifloit  Se 
,*,  raîforinoit  jufte  avec  facilité,  il  décoùvroit 
„  en  peu  de  tems  les  befoins  de  fon  corps , 
„  l'ordre  de  fes  penfées ,  &  les  conclufîons 
„  qu'il  en  devoît  tirer  :  il  aquéroit  par-là  la 
,,  vivacité  d'efprit  &  l'étendue;  il  àvançoît  de 
,j  connoiflànce  en  connbiflànce  ;  il  enrichîfibît 
„  fon  efprît  de  Sciences  &  de  découvertes  ;  il 
„•  f  augmentoit  &  le  conduifoit  dans  la  voie  de 
„  laperfeâion.    Dans  le  fécond  état,  qui  eft 

D  d  j-  »  ce- 
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^  celui  da  péché ,  ifi<m  eft devenu  uncftprii 
^,  peûnt,  borné ,  uns  vues ,  &  ûuu^  {»fe£%\SM| 
,^  aucune  lumière;.  ., 

C*^ft  afTeï  l^ordmure  d£es  Tbéak>gioQS  de  doQr 
iiêx  un  peu  tropd'dSbriieuf  Qiprk  furdesjqpie^ 
tions  de  pure  ci&riofité ,  &  qa*oan^écIairc»a>ar 
inais  bien.  Noûre  Auteur  a  relevé  ce  défâatetf 
pluiieursendfortsde  Ton  Ouvrée  y  &  cependant 
il  y  tombe  lui-même  fans  s^eâapperceyoïr.  D'où 
a-t-n  isqppris  qiie  lepréimer  Hommee  ait  été  doué 


rott  être  vraifemblabU  :  «ti^six  d^ examiner  ee  fui 
tfi  vrai  ^  certain  en  Ini-méme^  qu*itfm$  dlc 
ver  un  SyliêmeCur  ce  qui  efi^  ^  nonfi^r  ce  qui 
foutreit  itreé  Cependant  tout  ce  ^u^il  dk  é^A^ 
dam  eft  i  peine  vraifembVable  «  À  loin  oue  la 
chofê  foit  certsune  en  elteHavéme^oa  ne  uutoit 
la  donner  que  pour  une  Opunon,  dont  on  peut 
ibutenic  le  oontcaire  par  des  rattoos  encoieplut 
probables,  que  celles  qu^on  aklègme  pour  ré- 
tablir. 

Il  en  eill  peu  près  de  cette  queftion  çoâmié 
de  celle  fqu*on  a  agitée  avec  tant  d'aideur  fur 
les  Anciens  &  lesModernes*^  Ceux  qui  (»t  com- 
biattu  en  Êtveur  des  Anciens ,  leur  pnl  attribué 
des  vues,  des  lumières  &  des  ccnnoii&nce»  in- 
fimmentiupérieores  aux  n&tres>  tonusie  fi  leur 
Gerveau  avoit  été  bauicovp  mxxa.  di^ofS 
qpe  te  nûtre,  de  ùxm£  d'une  matiève  pîas^  dé- 
fiée ^plus  iSne,  plus  âibtiky&  ifiânîmcofr  mieux 

ira- 
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travaillée.  Oa  s'imagine  que  la  Nature  4 toit  au^ 
%efols  plus  parfaite  qu'aujourdhuî ,  on  veut 
ou'dle  ait  changé ,  &  que  toutes  fes  produâîoiti 
icnt  dégénéré.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
iti  Hommes  &  les  Animaux  des  premiers  Siè* 
clés  refiembloient  aifet  à  ceux  oui  naifTent  au* 
jourdhui ,  flt  que  sUl  y  a  quelque  ^fiférence  entre 
les  uns  &  les  autres,  elle  ne  peut  venir  que  de  cer-^ 
tsunes  circonftances  incapables  de  changer  conlt«r 
dérablement  la  nature  des  Corps  &  des  Ëfprits. 
Lorfque  notre  Auteur  avance  que  VHomm^y 
dans  Phat  J^ innocence  ^  connotjfott  Dieu  ^  Ces 
jAttribus^  fans  affûter  aucune  difficulté^  il  dé* 
truit  de  rond  en  comble  prefque  tout  ce  qu^il 
établit  formellement  dans  le  Chapitre  où  il  traite 
des  Défauts  Théehgiques  fur  les  Attributs  de 
Dieu  {a).  Dans  ce  Chapitre ^  où  il  fait  voir 
gu'il  n*eft  pas  moins  bon  Phîlôfophe  que  pro* 
Kmd  Théologien,  il  démontre  claîrement,qu'oii 
ncikuroit  fe  former  aucune  idée  ni  de  V Eternité 
de  Dieu ,  ni  de  Ton  lmmenfité\  que  toutes  cet 
idées  par  lefquelles  nous  nous  repréfcmons  l'E- 
tre fupréme,  ne  Ibnt  que  des  imaginations  ^fat 
Ufquelles  f  Homme  cherche  à  fa  repréf enter  ce 
oui  eft  au-deffus  de  toute  image  ;  aa* elles  noui 
furpaffent  par  leur  caraâère  infini ,  &*  *fous  échor 
fent  par  leur  jimplicité^  Maïs  voici  encore  quel- 
que chofc  de  plus  précis.  ,„  La  véritable  ma- 
,,  ntère,^/W(iJ,de  contempler  V Eternité 6^ 
.,  VImmenJité  Divine ,  c*cft  de  croire  qu'il  ne 
,,  peut  y  avoir  en  Dieu  ^  ni  tems  1  ai  lieu  ;que 

.  tOUT 
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„  toutes  les  quefiions  du  tems  &  du  lieu  font. 
„  impertinentes  àfbn  égard;  qu'il  faut  y  répon- 
,,  dre,  non  par  une  réponfe  catégorique  &  fé- 
,,  rieufe,  mais  enfe  rapellant  leur  abfurdité , 
„  &  en  leur  impo&nt  filence  pour  toujours.  « . 
Ici  notre  Anonyme  revêt  le  perfonnage  d*un 
Philofophe  mode(le,qui  impdfe  filence au  Théo- 
logien trop  hardi.  Il  lui  montre  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puifle  fè  connoître ,  &  qui  fâche  ce 
que  c'eft  quefon  Eternité  Sx,  fon  Immenjité.  Nul 
Mortel  ne  &uroit  s*en  former  la  moindre  idée. 
Attribuer  cette  connoiffance  à  Adam  dans  Té- 
tât d'innocence,  c'eft  prétendre  que  ce  Père 
commun  du  Genre-humain  étoit  lui  même  une 
efpèce  de  Divinité^  Je  ne  conçois  pas  commenf 
l'Auteur  peut  allier  deux  fentimens  (î  opoofés 
&  fi  contradiâoires  ;  il  me  paroît  qu'il  s'en  jet- 
tée  dans  un  labyrinthe  d'où  il  ne  lauroit  fortir^ 
Kansretraâer  formellement  ce  qu'il  dit  des  gran- 
des perfeûions  du  premier  Homme.  Il  vérifie 
lui-même  la  Maxime  qu'il  établit  en  un  autre 
endroit  {a)  que/^/  Pbihfopbes  ne  fe  mêlent  guè^ 
re  d'écrire  fur  les  matières  de  Religion  y  Jans  y 
faire  quelque  fracas.  Il  l'eût  évite,  ce  fracas, 
s'il  n'eût  parlé  HAdam  que  comme  l'Ecriture 
en  parle*  Où  eft-il  dit  dans  les  Livres  Sacrés, 
qu'iV  connoiffoit  Dieu  ^  fes  Attributs^  fans  eS" 
fuier  nulle  dijficulté}  Cela  ne  s'y  trouve  nulle 
part,  &  fî  cela  s'y  trouvoit,  il  faudroit  le^croi- 
re  comme  on  croît  les  Myftères^  fans  cxamcà 
&  en  fai&nt  taire  fa  Raifon.  * 
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:  Défauts  des  Théologiens^  qui  ntefurent leurs 
. .    Opinions  Théologtques  fur  les  Syjlêmes  ou 

les  Maximes  Philofophiqu^s^  ..   \ 

Sî  les  Théologiens  euflTeiit  toujours  évité 
fcrupuîeufement  les  grands  Défauts  dom  l'Au- 
teur fait  mention  dans  ce  Chapitré, on  n'auroit 
l>as  accablé  le  Public  d^uû  nombre  pfrodigieux 
fie  mauvais  Livres  qui  ont  deshonoré  la  ^eli-^ 

fion,  &fait  naitre  des  difputes  éternelles  ifiir 
es  riens,  qui  n'ont  caufé  qu£  des  trôubks  & 
<ies  divifions*  Heureufcment  '  pour  le  repos 
public,  &pour  l'honneur  de  la  Raifoa  ,  bn 
méprife  aujourdhui  fouverainemjent  Ces  vaines 
pcoduâions  de  l'Efprit  hunimn ',  qui  n'auroient 
pas  moins  befoin  de  Commentaire^' que  lesMy- 
ftères  mêmes  qu'on  vouloit  y  expliquer.  Les 
Théologiens  ont  changé  de  batterie.  Après  s'é- 
tre.bien  pronienés  de.Syûémés  en  Syfté;toès,* 
les  plus  iàges  &  les  plus  modefies,  qui  font  ce- 
pendant encore  en  niiez  petit  nombre,  commen* 
cent,  à  avouer  de  bonne  foi  qu'on  s'eft  écarté  de 
la  route  qu'on  devait  tenir,  &  que  le  vrai  mo- 
yen de  comprendre  le  fens  de  l'Ecriture, cft de 
l'expliquer  par  elle-même ,  lorsque  le  fu jet  le* 
comporte,  ou  de  reconnoitrefans  façon  fa  pro* 
fonde  ignorance  fur  les  matières  qui  padènt  les 
bornes  de  notre  Efprir^  Qn  ne  s'avile.prefque 
plus  de  prêcher  ou  d'écrire  fur  l'Apocalypfe. 
Ceux  qui  ont  entrepris  témérairement  dévoya- 

§er  dans  ce  Païs  inconnu,  y  ont  fait  fi  peu  de 
écou vertes,  qu'on  ne  fe  trouve  guère  tenté 
de  fuivre  leur  exemple-  .  Le  Public  *eft  même 
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û  rebuté  des  ridicules  interprétations  qu'ont  don-- 
niées  de  ce  Livre  myfténetiz  quelques  ftMx 
Prophètes ,  qu'un  Auteur  moderne  n*a  Aft  met- 
tre ton  nom  â  la  t£te  d'une  pareille  pfoduâion^ 
&  que  le  Libraire  n*a  pas  cru  pouvoir  la  débi« 
tar  que  fous  un  titre  déguiiZ  (a). 

On  a  vu  des  Scholafttques  qui^  pom  expU* 
fluor  le  Myftère  inexplicable  de  la  Trinité,  aui 
Arabes  répandus  en  Orient,  en  Efpagne  &  (m 
Sidle,  n'employoîenty  pour  £e  fiiire  entendre^ 

Îne  des  termes  barbares ,  tels  que  Ibnt  ceux  d^ 
'crtmei  êèfinUus^  de  QmaUtés  i$tfrmfèqmes^  d^Sm^ 
iMs^  te  de  fafiitis.  On  oroyait  par«^U  <sa» 
▼rir  plus  fadlement  la  porte  du  Ghriflianiûiie^ 
des  Peuples,  qui  ne  juroient  que  par  Ariftçêê^ 
Il  qui  neconnoifloiàic  rien  de  plusfublimequq 
iês  rêveries  À  celtes  de  fies  Commentateurs  « 
:  C'eS  Ibr  ce  beau  plan  de  la  Philofbphie  P6» 
r^étidesme  qu'on  a  emn^isde  réfbqdre  une 
ifmnité  de  queftions  de  Théologie.  Depuis  eiH 
viron  deux  Siècles  il  a  paru  des  Théolo|petis 
plus  judicieux ,  quin*ont  nûioqné  &  tire  dea 
eonfi^uences ,  qu'après  avoir  fondé  les  Auteura 
Sacrés  (t  les  anciens  Pères«  On  n'a  pourtaitf 
jpas  laiiTé,  pendant  cet  intervalle^  de  bâtir  d^ 
tems  en  tems  des  Sy  liâmes  Théologiques^  qu'on 
a  ajuflés  du  mieux  qu'on  a  pu  aux  nouveaux 
Syftémes  de  Philofoirfiie.  Le  Père  MaUbr^^^ 
ciâ  en%  fait  un  fiir  la  Grâce  ;  mais  i  peine  eat« 
il  paru,  q«11  fut  vivement  comibactu  par  Mr. 

(a)  Sottt  celui  d*Hi/fêire  (Us  Révoltahns  arrivées  danf 
fSm^i  lUmédn.  Ojr  en  a  donné  TExtiaU  dtinS  le  Tf"' 
m  ZXVm,  pH*  M<»  de  <ett«  MlÊÊUêfu*  > 
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Armêud  dmts  fts  RMixiêms  PbilofoptifUéx  f^ 
^Snt^ùbgif  aies  fur  ie  TraitJ  de  la  Nature  {^  4r 
ië  Qwacè.  Il  n'y  a  rien  m  monde  qtui  foit  pliif 
fiuet  à  ^  ûibitcs  révolations  que  les  SyftCmes 
/Znéblc^titf ;  on  n^en connoit  ^ucun qui ak 
fim  for^e*  Cek  ne  devrok-il  pas  £rife  pfflor 
l'fiiiiris  d'en  fbrmer  de  nouveaux  ? 

. :Z>#/  aigris  fiot  Ufquêls  Us Jtêèmt  Thioîoj^SÊM, 

'vhms4nt  commmmimetft  à  recevoir  M 
r  ûpiftims  four  Dogmes^         '        \ 

.  .     -  » 

Il  y  a  dans  ce  Chapitre  un  grand  nomW  de 
rirniar^oes  extr^meoicnt  importantes.  On  ne 
jSwrolt  les  lire  fans  louer  T  Auteur  de  fii  parité 
iiQjpartialitd  de  de  fim  amour  pour  kVéritf.  H 
oUerve  d'abord  qu'il  y  a  des  UpinicMis  qui  IbRt 
communes  à  plufleurs  Provinces  &RoyaQme$| 
qo^ii  y  en  a  d'aiQfres  qui  font  particulières  à  cér* 
tiâaes  {logions,  &:  inconnues  au  fefte  de  V\3^ 
Hivers  ;  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  ado^éejt 
par  un  Urdre  Religieut ,  ou  une  Faculté^  ^ 
rejette  es  par  une  autre.  £n  voici  quel^qués  a^ 
xemples,  capables  de  remplir  de  douces  Pèftfiit 
d'un  Infidil^que  Toti  fQlliciteroît  àembraifer 
la  Religion  Chrédemie.  Il  auroit  bien  dè^  lé 
pdn^  à  diftinguer  Iç  chemin  qu'il  deVrqtt  f^én^ 
dre  pour  éWzli  avec  plus  de  lureté  en  Paradis* 

En  KQ>agne  il  faut  défendre  le  Voyage  de 
TÂpôtre  S^  Jaques  eh  ce  Royaume,  pendant 
qu^en  France  oq  regarde  ce  Voy^e  comme  chi* 
mériaue.  Les  Libertés  de  l'Êgliiè  QaUicao^ 
ibnt  deç  vérités  à  Paris  ^  &  des  erreurs  à  Ro- 
aie.    Ce  qui  eft  vraidan^  les  Ecoles  des  Do^ 

mini- 
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miaicains ,  eft  faux  dans  celle  dés  Fraocifcams • 
X'<f  quilibre  de  la  Liberté  eft  un  Article  de  F^ 
Jlèlon  les  Congruiftes,- c^eft  une  Héré/ie  parmi 
Jes  Janféniftes.  Il  fout  croire  en  Provence  l'ar- 
privée,  le  &jour  &  la  mort  de  Lazare  &  de  là 
Magdeleine  dans  cette  Contrée,  &  rEpifcc^t 
du  premier  à  Mar&ille*  Il  faut  fontem'r  à  Li«- 
moges  l'Apoftolat  de  St.  Martial^  inftruit  par 
yejMS'Cbrsft  &  envoyé  par  St.  Pierre  ;  croire  à 
V  endôme  la  prétendue  Larme  de  notre  Sei- 
gneur, 6f^,-  Le  Jéfuite  eft  Molinifte  par  état, 
conune  le  Dominicain  Thonufte,  &  le  Fran- 
^ifcmn .  Scotifte*  -       -      - 

.  .  Oç^qu^'il  y  a  de  plaifant,  &  qui  doit  bien  fai- 
re rire  les  Huguenots,  les  Infidèles  &  lés  In* 
crédules,. c'eft  que  ces  beaux  Meffieurs,  qui 
fb  difent  tous  Catholiques  Romains^  fe  taxent 
relpeâivement  de  témérité, d'erreur  &  d'héré*- 
iîe.  L'Opinion  que  Ton  enfcigqe,  eft  toujours 
J^pjusfûrç,  la  plus,  conforme  .à  la  Foi,  enfin 
celle  qui  a  été  enfeignée  conftamment  &  par 
tpus  les  Pères ,  d'où  on  conclut  qu'elle  eft  Ar- 
4He  de  Foi.  ;  Si  un  Proteftant  faifoit  ce  repro- 
-cheaux  Catholiques,  on  le  traîteroit  tout  net 
4*impofteur.  Mais  qu'on  fâche  que  celui  gui 
met  ainfi  toutes  cesSeé^es  de  l'Eglife  Romaine 
en  oppofition,  eft  Catholique  lui-même,  du 
moiiis  il  fe  dit  tel,  &  par-  là  l*aveu  ne  fauroît 
éitre  fufpeéè.  Que  penfer,  après  cela,  de  Vu- 
niié^  de  Ja  fifnplicit^  &  de  V uniformité  d'une 
Keiigion  compofée  de  tant  de  pièces  raportées^ 
de  Dogmes  &  d'Opinions  fi  contradiâoires  ? 
Quelle  idée  peut-on  fè  former  d'un  Corps,  dont 
les  Membres  font  toujours  en  guerre  entre  eux 
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ffc  avec  leur  Chef?  II  faut ,  dira  un  Incrédule, 
aué  cette  Religion  foit  bien  myftérieufé  &  bien 
.aifficile  à  comprendre,  puifque  ceulx  qui  en 
font  profeffion,  ne  fauroient  encore  convenir, 
i}epuis  près  de  deux  mille  ans  qu'ils  l'exami- 
.nent  &  qu'ils  fë  chamaillent,  de  ce  qui  en  doit 
faire  le  caraâère  diftinâift  >t         ' 

'  Mais  conimeiit  parvient-on  à  faire  pailèr  tant 
.d'opinions  bifares  pour  autant  de  Do^mçsf 
Ceft-ce  que  T Auteur  fait  voir  dans  la  mite  dé 
ce  Chapitre^  où  il  parle  avec  tant  de  franchiiè 
.&  de  liberté,  qu'on  voit  bien  qu'il  fé  met  tièk 
peu  en  peine  de  ioutes  les  foudres  à\x  Vaticaïf, 
des  inveâives  des  Janféniftes,  où  des  perfécu- 
tions  des  Molinides.  Quoique  feul ,  il  marché 
prefque  toujours  d'un  pas  ferme  &  afTuré,  ai- 
mant mieux  Cuivre  fa  raifbn  &  TEcriture  pour 
f^ides  ,  que  de  Ce  conformer  au  téhxoignàgé 
'une  multitude  imbue  de  toutes  fortes  de  pré<* 

;  l/'autorité  du  Grand  Lania  de  Rome ,  qui 
^  autrefois  fait  trembler  les  plus  puiffans  Mo«- 
iiarques,  pafTe  dans  fon  eiprit  pour  ynejyiré 
chimère  &  un  vain  fantôme,  du  mioinslorf^u'il 
s'arroge  le  droit  d'ériger  en  Articles  de  Foi,  ce 

Îuî  ne  doit  être  regardé  que  comme  dé  (impies 
.  >pinions.  Il  faut  entendre  parler  l'Auteur  luî- 
méme;  c'eft  un  charme  de  voir  comment  il 
dévelope  la  fine  politique  du  Clergé  Romain 

Eour  mettre  les  Peuples  fous  lé  joùg,  &  Içs  o- 
liger  de  croire  aveuglément  tout  ce  qui  éma- 
ne du  St.  Siège. 

„  En  Italie,  dit-il^  on  cnfcîgne  l'infaillibit 

„  lité  du  Pape  &  fes  prérogatives.    Ceux  qui 
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^  ààl  folh  et  dDhneir,  tbmmè  ils  pfàim^  ^ 
j,  lîotts  priiidpei  ini  Jeuhes-gôij,  leût  lîftv 
îj  l{>îrènt  Iti  MaxîiiiesUltt^tttofttrints:*:!'^. 
)»  prit  dés  jeuhés  Clercs ,  indifRrent  â  tott^ 
9,  fortes  dé  Doôrinè ,  rèç6ît  les  pnîmîèîre^  îrt*- 
V,  ftmûîofas  iju'on  Itur  dônàè,i(;oi!nnïé  des  f€^ 
^y  rites  ioconteftabhes  •  «  .  »  .  .  r  .  Ceux  qui 
•„  font  ïtifthiits  de  cette  manîèiPè,  Cbnfervent 
„  tes  Maxîitles  dîahs  leur  idrprit,âve6  îi  ïnêmè 
„  vénération  i^ùé  potir  tes  Vétîtabîes  Dogmes: 
jy  les  prtfjug^s  de  rèducatfort,  Taîr,  les  grande 
i,  mots  d'infaîMibiîité,de  ftipériorité&d^obéSP- 
^y  fince^  VieAnent  au  tècours  des  autres  mo>- 
„  yctis ,  &  ébtôuiffent  des  Eccléfiaftîques  aux*- 
„  quels  on  défend ,  fous  peine  d'cxconraïunî- 
,,  cation ,  de  difcuter  les  I>éCrets  des  Souve^ 
,,  rains  Pofritîfes. 

Cette  ttianîëre  dlhcalquer  la  Doêtrine  UI* 
framontàîhe  bitrdràt  un  effet  merveilleux.  Ort 
croît  fans  relerve  tout  ce  qu*îl  y  a  de  plus  al>^ 
iurde/iàns  favbn:  pourquoi  on  le  croit, &  lins' 
lïïêihe  ft  ïhttttt  eh  peine  de  îè  favoin  On  re* 
àbifce  att  fionr^fens ,  i  la  Raifbn ,  on  Te  met  ait 
i^âng  dés  Idiots  &  dé^  petits  énfkns ,  &  on  tâché 
âe  s*iiVcufelef  pour  tié  pas  toit  la  luittîëte» 
„  'Gcttfe  bbéîflance  aveugle ,  eontlnnt  nom  A- 
^  nof^mty'&at  diàqiïe  italiéfi,xlttqïfe  Ëcdë- 
„  ffafflqrùé  Sé<ïuïier  bù  Régùlto  rend  aù^'dé- 
;',  cffioiTs  du  St.  Siège ,  iéft  comme-  fbn  droit 
„  deBôùrgebîfie  dans  rEglife^Romaîne: les E- 
glîfes,^lcs  Èedlés,lés  Plàùés  pubfKques , tout 
rétenrit  de  Tautorité  du  Souverain  Pontife 
comtoe  irf é&agablè*  Son  ^fpnt  eft  dam  tou- 
tes lès  dédions  ^  dan^  hi1>oùctie  des  Théo« 

••  io- 
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^  Iqgieaas,  des  DireSçurs,  dc$  Prédîç^eurs, 
„  qui  les  foutîennent ;  il  eft  par-tout,  comme 
^  r  Ame,  félon  les  Péripatétîcîens ,  tota  in  /«- 
.,  to^tota  in  qualibet  farte  ^t&  répandue  dans 
\y  tout  le  corps  &  tout  entière  en  chaque  partie* 
,,  On  ne  veut  aucune  règle  de  robéiflance ,  que 
y,  celle  de  n'avoir  aucune  règle,  &  Ton  fak 
„  entendre  que  la  foumiffion  ne  peut  être  cri* 
„  mînelle  dès  que  le  Pape  Texige»  La  comme- 
5,  dite  de  ce  principe  le  tait  trouver  véritable, 
„  pour  ne  point  s'engager  dans  le  cahos  impé- 
„  nétrable  des  Controverfes ,  &  pour  éviteir 
„  les  rigueurs  de  l'Inquifition. 

Vous  voyez  clairement  gue,  fuîvant  cette 
Boôrine,  le  Pape  eft  un  Dieu  en  terre  ^  c'eft 
un  Jupiter  quî  tonne ,  &  qui  lance  lès  foudres 
fur  ceux  qui  ôfent  lui  réfifter^  L'Aulcur  fiiît 
voir  l'abus  de  cette  ohéiffance  tivçugle  qu'oti 
lui  rend,  &  par-là  il  le  prive  de  la  plus  grande 
de  fes  prérogatives  ;  il  le  réduit  au  ranç  de  ces 

{'  etîts  Mortels ,  quî,  marchant  dans,  les  ténè- 
res  d'une  nuit  obfcure,  peuvent  s'égarer  à  cha- 
que pas.  Cependant  un  refte  de  préjugé  fem- 
ble  lui  faire  craindre  d'en  avoir  trop  dit^  un  te- 
mors  le  prend ,  &  l'oblige  bientôt  de  changer 
de  langage.  Foîbleffe  humaine,  cforit  de  con- 
tradiâtion,  quî  va  fe  loger  jufque  dans  les  plus 
fortes  têtes»  Il  feroît  a  touhaitér  px)ur  fon  hon- 
neur, qu'il  n'eût  pas  joint  à  ce  que  je  viens  dç 
rapofter,  l'efpèce  de  xetraâatîon  quevoid. 

,,  A  Dieu  ne  plaife ,  dit-il^  que  je  Tçuft|e 
,,  favorîfer  la  malheureufe  dîfi)ofi.tion  de  ces 
*„  Théologiens  indociles ,  quî  s  écartent  du  re- 
'^,  fpcd  dû  au  Souverain  Pontife,  ni  que  j'af- 

E  e  z  „ M- 
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'„  foîblîrte  le  devoir  d'une  auffi  grande  vert* 
.„  que  celle  de  Tobéiflance  Chrétienne  !  Maïs 
„  on  doit  auffi  prendre  garde  ^  comïne  l'enfe?- 
,,  gne  St.  Bernard  (<j),  de  fouiller  le  nom  là- 
^„  cré  de  robéîflànce  par  I^abus  qu'on  eh  pour- 
^,  roit  faire.  Sî  c'efl  Un  excès ,  qu'on  ne  petit 
y^  trop  cpndamnisr,  que  celui  de  fecouer  le 
.„  joue  de,  robéllfance  q.uî  eft  due  au  Pape\ 
„  c'eft  auffi  un  autre  excès  de  prefcrîre  une  o- 
',,  béiffance  aveugle,  qui  exige  une  foumiffioà 
^  fans  referve  pour  des  (èntimens  qui  ne  peii- 
„  vent  s'accorder  avec  l'Ecriture  &  laTraditiori. 
,  Quelle  chute,  &  comment  accorder  cette 
ipumiffion^due  au  Souverain  Pontife,  avec  \f, 
liberté  de  tout  exan;iiner ,  &  de  n'addpter  énfui- 
te  quç  ce  qu'on  croît  s'accorder  avec  l'Écriture 
&  la  Tradition!  Il  y  a  dans  tout  cela  une  coii- 
iradiâion  étonnante.  Se  croire  en  droit  de  diç* 
cuter  les  Décrets  des  Papes, de  les  rejettejr  mî- 
ine,  n'eft-ce  f^  fecouer  le  joug  de  VobSJfance 
aui  lui  eft  due ,  n'eft-ce  pas  être  dans  la  maU 
Jkeureufe  difpofition  de  ces  Tbéohgieus  indociles^ 
jjui  s^ écartent  du  reffeâ  dû  au  Souverain .Pon^ 
tife  ?  Je  voudrois  bien  fàvoir  de  ceux  qui  tien- 
nent ce  langage,  en  quoi  ils  font  confifter  leur 
QbéUfance  &  leur  refp.eâ  i^xlï  Sa  Sainteté.  Ce 
xcipeâ  conijfte-t-il  à  fe  profterner  devant  lui 
pour  b^ifer  fa  Mule?  Ne,feroît-ce  pas  fe  fous- 
traire  i  robéifïànce  de  fpn  Souverain  &  s'é- 
carter du  refpeâ  qu'on  lui  doit,  que  de  réfu- 
ter d'exécuter  fes  commanderiiens  après  s'être 
donné  la  liberté  d'examiner  s'ils  font  Wen  fon- 
dés ?  Un  tel  Sujet  ne  pouroit  être  regardé  qtfe 
feomme  un  rebelle.  IJ 

(s)  Epift.  7  ad  Adam.  Monach.  T.  !•  p.  zi. 
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'  Il  y  a  de  la  bîlàrcrie  à  vouloir  fe  donner  uif 
Chef,  fans  vouloir  fuivre  fes  ordreç.  G'eft  le . 
moquer  du  Pape, que  de  Tappeller  le  Père  de$ 
Fidèles  &  le  Chef  de  TEglife,  fi  on  ne  veut 
croire  ni  ce  qu'il  croit,  ni  ce  qu'il  ordonne  dç.. 
croire.  Je  le  répète,  pi  les  Janfénîftes,  ni  le 
Père  Courayer,  ni  notre  Auteur,  ni  aucun  de 
ceux  qui  tiennent  leur  tangage, ne  fauroient  le 
^ire  à  jufte  titre  Catholiques  Romains  ;  ils  font 
bande  à  part,  c^efl  une  Seâe  toute  diâférénte 
de  celle  qui  reçoit  laDoârine  des  Catholique^ 
Ultramohtains*  Sut  cet  article  les  Moliniftesf 
ont  gain  de  caufe,  dans  leurs  disputes  contre  les 
Janl^hiftes;  ils  les  battent  en  ruine,  parce  qu'ils, 
^ifonnent  plus  conféquemmènt  qu'eux*  Les 
Janféniftes  font  bien  p1ailàns,ils  veulent  à  tour 
te  force  paflèr  pour  les  enfans  du  Pape,  tandis 
qu'il  publie  hautement  qu'il  n'eft  pas  leur  Pèr 
îé,  tandis  qu'il  les  chafle  de  là  muifon,  qu'il 
jes  privé  de  fes  bienfaits ,  &  qu'il  les  traite  dç 
rebelles.  Craignent -ils  donc  d'être  regardé^ 
comme  bâtards ,  s'ils  ne  fe  donnoient  tin  tel 
Pçre  ?  Pauvre  reifource  ! 

.) 

Des  Préjugés  contre  les  Ecrits  des  Protejtani; 

leur  peu  de  fondements  ^ 

Cet  Article  eft  un  de  ceux  qui  peuvent  faire 
Juger  du  caraâère  de  notre  Auteur.  Il  y  dour 
ne  par-tout  des  marques  de  fa  candeur,  de  fa 
bonne  foi  &de  fa  probité*  Il  cenfure  vivement 
la  conduite  de  ces  Catholiques  trop  zélés,  qui 
ne  le  font  nul  fcrupule  de  décrier  les  Héréti- 
ques, &  de  ne  jamais  rien  approuver  de  ce  qipii 

E  e  3  fort 
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fort  de  lear  plaine.  ^^  S'il  y  i\  dii-^ly^  du  bien 
99  ikas  les  Oavraget  des  Proteftans ,  pourquoi 
y,  n'en  pas  profiter.  S'il  eft  mêlé  avec  le  mal , 
,)  il  en  faut  faire  le  difcerneineut.  Il  fiiut  dé^ 
^  mêler  fans  prévention  ce<  que  l'évidence  de 
,,  la  Vérité  ne  leur  a  pas  permis  de  taire,  oa 
y,  ce  que  la  pailion  leur  a  fait  dire, afin  de  n'a^ 
,,  dopter  que  ce  que  la  droiture  &  la  bonne 
,,  foi,  qui  ne  les  abandonne  pas  toujours ,  g 
^  fait  coula:  de  leurs  plumes.  Il  ne  peut  y  a* 
^  voir  de  juftes  raifons  de  rejetter  la  Vérité; 
,,  elle  n'en  eft  pas  moins  Vérité ,  quoique  mé-> 
9,  lée  avec  l'Erreur;  mais  la  juftice  demande 
,,  <^u'on  en  faife  lé  difcernement ,  &  c'efl  par- 
,,  ticulierement  dans  cette  féparationjudicieu& 
,,  que  paroit  l'exaâitude  de  refprit* 

voila  des  fentîmens d'honnête  homme ,  fen- 
timens  bien  difiérens  de  ceux  d'une  infinité  de 
Catholiques,  qui  ne  parlent  qu'avec  mépris  des 
Proteftans  &  de  leurs  Ouvrages.  L'Abbé  d^ 
Vf  Hier  s  ^  dans  fbn  Traité  de  la  Satyre,  permet 
de  décrier  jufqu'au  Style  des  Hérétiques ,  & 
même  jufqu'à  leurs  Vertus.  Ce  n'eji  point ,  dit 
ce  méchant  homme, car  il  mérite  ce  ixom^par 
HMr  caprice  Jéraifmnable  j  ou  par  knt  antipathie 
iifare  :  il  efià  craindre  que  fefiimf  qu*on  aura 
pour  leurs  Perfonnes  y  ne  paffe  jufqu*à  leurs  Li* 
^r^s:  àinp^  tout  ce  qui  peut  les  faire  éo^uur^ 
thit  être  atiaqué\  on  ne  leur  doit  aucuns  égardK 

Il  faut  être  bien  paffionné  pour  tenir  ce  lan* 
>g!^e.  Dans  quelle  fource  cet  Abbé  a-t-il  pùitë 
^(ses  MaxÛMs?  Un  Ecdéfiaftique  qui  parle  firr 
«e  toh.,n'eft  guère  amateur  de  la  Vérités  Peut* 
ta:e  iFMdjioitJl  mieux  étreUérétiqiae  ,^ue  d'a- 
voir 


voir  de  pamls  feptîmois.  Quelle  différence  y 
a-t-îl  entre  Ipçaraâ'êre  à'im*tcl homme, *&  c^- 
iuî  d'un  Galomniâteur  ?  Pour  moi,  je  n*y  eh 
VOIS  aucune. 

Un  aùjre  Eccléfiaftique  Gatholîcjue,  non 
moins  blâmable  que  ï' Abbé  deFilHerSy  c*eft 
ie  Père  LâSle\  qui  déchire  împîtoyablé^ejit 
tous  les  Pio^pftans  5  à  leur  dit  les  injure^  les 
plus  groffiçres»  Jamais  o^  h-â  rien  vu  de  plu$ 
jempqrtc.  Il  fe  déchaîné-  il  fe  démène  contre 
eux,  ÇP^ni?  un  Bîable  qaps  un  Bénitier.  J*aî 
jÉipnte  d'eippfer  ici  au Xcâei^r  les  emportemens 
^e  ce  fbuguyuxEpciélîaftiqupjjp  le  ferai  pour- 
tant, ne  rut-ce  que  pour  donner  djB  l'horreur 
(î*un  fî  mauvais  càraclèrié*    I^brfqù^îl  parle  de 


tes  y  i* Imfurf  en  fo^t es  manières  ^  clqFoux^  de 

À*Eftrag/sj  d?j1maieurs  de  toutes  les  orHurisj 
^ Extrava^qns  ^  de  Banqi(erQKtiep  ^  de  Lutins 
&  de  Himùns  infimes,  il  appeiic'-^/î;Vif  en  par- 
ticulier, Màngo^  ^ifeduYit  nequî^imus  ^  onix^ 
les  injures  préèéderijtes  ^uxquelleç  il  a  fa  bonne 
çart/  Il  donne  â  Perkins  îe  Beau  Homàppré^ 
jeél<e  afidacla  NeBr^-^    ^   ri ^z:-- .,-.-*,  Uli;;:  j>- 

^herentUus  ÇàpuJa 
0ocbronus  Nebuh. 

Si  j'étojs  Turc ,  &  que  je  vouluffe  embrafiër 
la  Religion  Çhrétienirç ,  je  ne  ypuàroîs  pasfâî- 
f  e  choix  d*une  $jpâ.e  âont  les  Mem^j^^  ihe  pâ- 
jrpjtroîent  avoir  fî  peu  d'humanité.  Quand' m^- 
ine  la  |^,e^ioa  à^  P^oteftans  ferçit  fau|re,  par 
^       "    E  c  4    *  '     •   ""^^    quel 
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quel  principe  nu  Catholique  fe  croft*îl  fondé  S 
les  outrjiger  fi  groflîeremént.  Ccû  imiter  la 
Maicimé  &  la  conduite  de  ces  faufTes  Dévotes^ 
qui  fe  croient  eir  droit  de  calomnier  leur  Pro- 
chain, parce  qu^elIes  entendent  la  M^c  cha-r 
3ue  jour ,  ou  qu'elles  pafTeht  eh  revue  les  grains 
e  leur  Chapelet  foir  &  matin» 
Je  fuis  bien  mortifié  d'être  obligé  de  relever 
}ci  un  endroit  de  l'Ouvrage  dé  mon  Auteur  ^ 
lequel  pourroit  rendre  fufpeâes  &  fa  bonne  foi 
&  là  probité ,  s'il  n'en  donnoit  par-tout  ailleurs 
des  preuves  non  équivoques.  Je  ne  doute  pas 
que  fi  l'honnôte-homme  qu'il  charge  fi  mal  à 
propos,  étoit  encore  en  vie,  il  ne  traitât  dé 
calomnie  atroce  l'accù&tion  qu'on  forme  con- 
tre lui:  je  me  contenterai  de  dire,  par  égar(l 
pour  le  mérite  perfonel  de  notre  Anonyme, 
qu'il  s'efi  beaucoup  trop  émancipé ,  &  qu'il  a 
fait  ûu  jugement  très  téméraire  oc  peu  confor*' 
me  aux  loix  de  la  Charité.    Voici  de  quoi  il 

Dans  un  Article  {a)  où  notre  Auteur  enfef- 
gne  que  cen^efi  point  fuivre  PefpritduCbriJiia^^ 
nifme  que  d^ écrire  en  termes  pleins  de  fiel  Çff  d^a^ 
ntertume^iX  fait  venir  fur  les  rangs  Mr»  le  Mai- 
re^ lequel  aflure  dans  Ik  Défenje  de  la  Foi  Car 
ibolique  (b)  que  TEcrit  du  fameux  Minjftre 
Claude  contre  la  Perpétuité  de  la  foi,  efl  un 
.  Galimatias  effroi ahle  dans  les  paroles  y  une  obf* 
€urité  affeéiée  dans  les  raifonnemens ,  une  con^ 
tradition  manifejle  dans  la  Doârine ,  une  igno^'- 
ronce  crajfe  dam  les  faits  d*  Hiftoire. 

.  9? 
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On  voit  bien  que  ce  jugement  de  Mr.  le 
Maire  eft  l'effet  de  la  paffion ,  dès  préjugés  &  de 
l'efprît  de  Parti  qui  le  domînoît.  Notre  AuteuF 
ireconnort  lui-même  Tinjudice  de  ce  procédé^ 
V,  To\i%\  dit-il^  ne  penient  pas  comme  lui  de 
„  rOûvrâge  du  Miniftre  Claude.  Les  Ca? 
\^  tholiques,  qui  rendent  à  chaque  Auteur  c» 
yj  qui  lui  eft  dû ,  y  trouvent  de  la  précifion  & 
„  de  la  méthode,  une  pureté  de  Style  fans 
,,  afFedation,  une  connoiiHince  de  rHiftoirc 
'„  qu'il  ménagcoît  pour  ne  pas  trop  faire  apr 
„  ^rcevoir  la  fdiblefle  de  facauferon  voit  un 
yy  Théblbgîeii  qui  a  étudié  l'Ecriture  &  les 
V,  anciens  Pères,  dans  le  deilèin  de  foutenir 
V,  le  fentiment  dont  il  étoit  prévenu ,  ou  pour 
„  éluder  leur  autorité  par  des  fubtilités  nou- 
,,  velles  ;  on  voit  un  efprit  pénétrant  pour  dér 
,^  couvrir  quelques  Sophîfmes  de  fes  adverfaî- 
jy  res,  &  diilimulé  pour  cacher  la  foiblefle  de 
,,  fes  raîfonnemens*  Mn  Claude  avoit  des  Dér 
,i  fauts,maîs  ce  n'étoît  pas  Viguoranee^leGa^' 
,,  Umatias ,  &  Vobfcurité^  comme  lui  reproche 
y  Mr.  le  Mairç^\  "Il  ajoute  plus  bas,  qu'on 
ne  fiuroit  refufer  à  Mn  Claude  un  efprit  éle- 
vé ,  naturel ,  étendu  &  pénétrant ,  que  fa  Doc?^ 
trine  fur  la  Morale  eft  affex  cxaâe ,  &  qu'elle 
répond  à  la  régularité  de  la  vie  qu*il  a  menée. 

Il  feroit  à  louhaiter,  pour  l'honneur  de  no- 
tre* Auteur,  qu'il  n'en  eût  pas  dit  davantage. 
Mais  \t  portrait,  qu'il  fait  m  même  tems  du 
caraâère  d'èfpritde  Mr.  Clàkde^tA  fi  affreux,^ 
qu'en  fuppofarit  qu'il  foit  tiré  d'après  nature, 
on  ne  fauroît  regarder  ce  Miniftre  ^  que  com- 
me un  hipocrite  &  un  fourbe,  qai  n^a  employé 
*  *  E;.e  j  les 
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fts  talçns  que  poor  fout^  iin  P^rrî  qii*il  &• 
voit  ^tre  dans  Terreur.  ,.  Ses  défauts,  dfHt^ 
fy  fèrvoieot  à  faire  voir  ipp  efprit  &  ton  fieiy 
n  de  fincérité.  ]V{r«  ClatuU  etoit  trop  éclair^ 
9,  pour  ne  pas  apperceyoir  q^é  r£çritvu:e  &  là 
„  Tradition  lui  étoient  contrsdres ,  i)  les  fiyoît 
t»  trop  étudiées  pour  n^en  point  apperçevpir  le 
„  ièns  ;  mais  il  étoit  à  la  tête  d'un  Parti ,  dont 
I,  il  avoit  toute  la  confiance  ;  il  appréhendoit 
fy  d'ailleurs  qu'ipn  fe  retraâant ,  fes  adverlkires 
„  n'élevaient  leur  viâoire  aux  dépens  de  la 
9,  réputation  :  dans  cette difi>ofition,  il  ne  cher- 
„  choit  qu'à  donner  le  change  aux  Catholî- 
„  ques  fur  le  fens  véritable  des  Textes  qu'ils 
,,  lui  oppofoiei^t  :  il  tàchoit  de  dépaïfer  fes  ad- 
9,  verfaires  pour  f^  ménager  quelque  reflour- 
,,  ce;  &^  avec  quelques  diftinâions  ingénieu- 
„  fes ,  ou  (][ueîques  termes  équivoques ,  il  trou- 
„  voit  toujours  le  moyen  de  mettre  la  raifôn 
)9  app^ente  de  ion  côté.  Par-là  i]  vérifioit  la 
„  Maxime  de  Balt^^  qu'un  Savant  eft  près- 
^y  que  toujours  4éguifé,  Mr.  Claude  entrevo- 
9,  yoit  la  Vérité  du  côté  des  Orthodoxes  ;  maôr 
^,  il  cndgnoit  qu'elle  ne  lui  fût  plus  deû^éa- 
yy  ble  que  l'Erreur.  Il  n'avoit  pas  afiex  d'hu- 
99  nulité  pour  ^vpuer  qu'il  avoit  tort ,  peat-£- 
^  tre  parce  qu'il  liivoit  que  fes  adverfaires  en 
^,  pren^roientfivaiitage,  &  qu'ils  lui  feroient 
^y  hontç  de  fon  aveu  dçvant  les  hommes ,  C^^. 
Si  ces  açcufations  font  fondées,  Mr.  Clau^ 
de  étoit  un  fripoo  ;  fi  elles  font  faufilés ,  notijs 
Auteur  fe  rend  çoupablede  la  calomnie  lapli^ 
«oîre  6ç  la  plus  fitroce.  Il  a'y  a  point  de  nu* 
ife»*,  Âfafepù  AwK  ii?s  prçixyçs  4e  ge  qu'on 


{mpute  ici  au  Minifire Proteflant  ?  Je  n'en  vois 
aucune.  A-t-on  puifé  ces  traits  injurieux  & 
infkmans  dans  quelque  LibeUe  diffamatoire? 
On  n'en  cite  aucun.  Tout  le  blâme  de  cette 
fàuiTe  acçuiàtion  retombe  donc  fur  notire  Aua* 
iiyme.  Les  Jéfuites  ont  publié  autrefois  que 
le  Grand  Arnaud ^  le  Héros  des  Janféniftes , 
ne  croyoic  pas  la  Préfence  Réelle  dans  l'Eu- 
chariftie,  quoiqu'il  eût  écrit  fortement  en  fa- 
veur de  ce  Dogme  contre  le  Mîniftrc  Claude. 
L'acculàtion  étant  deftituée  de  preuves,  on 
crut  ne  devoir  leur  répondre  aue  par  le  menti'» 
ris  imfudentijftme  du  Père  Oapucin;  &  cela 
fuffifoit.  Quand  le  fougueux  Jurieu  eut  l'au- 
dace d'avancer  mille  fauffetés  &  mille  imper- 
tinences contré  ce  même  Doâeur  de  Sorbo- 
ne,  il  paifa  dans  l'efprit  même  des  Proteftans 
pour  un  Calomniateur  effronté.  Suivant  les 
Jéfuites  Arnaud  étoit  Protefiant  dans  Je  coeur; 
fuivant  notre  Anonyme  le  Miniftre  Claude  é- 
toit  Catholique  Romain.  Arnaud  ne  croyoit 
pas  le  Dogme  de  la  Préfence  Réelle ,  quoi- 
qu'il écrivît  pour  en  faire  voir  la  Perpétuité; 
&  Claude  le  croyoit ,  quoiqu'il  mît  tout  eâ 
œuvre  pour  en  démontrer  la  fauffc^é.  Plaîfaur 
te  chimère  !  msds  que  cela  nous  etltraine  poin^ 
au  delà  des  bornes  que  nous  devons  obferver^ 
ceux  qui  voudront  examiner  Vexamen  mémç 
de  notre  anonîme,  trouveront  peut-être  quelr 
ques  défauts  encore  dans  les  autres  i^/^ifr^jqu*{l 
épluche. 


AR' 
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A  R  T  I  C  L  E    IX, 

T  R  A I T  e'  </^  la  Comète,  qui  a  paru  efjp 

Décembre  1743,  Çff  enjan^ifier  ^  Février  Ç5* 
'  Mars  1744  ;  contenant ,  outre  les  Observa- 
tions dé  l  Auteur^  celles  qui  ont  été  faites  a 
P3Tis  par  Mr.  Ciaffinî,  6f  a  Gcnè\e  Par  Mr\ 
Caiandrîni.  On  y  à  joint  diverfes  Ùbfervor 
tions  55*  Dijfirtations Âflronomiques,  Le  tout 
accompagné  de  Figures  en  Taille  douce.  Par 
;  J.  P.  JLoYS  de  Cheseaux.  Un  Vo- 
lume 8 ,  de  308  pages.  A  Laufanne  &  à  Gé^ 
nivcy  chez  Marc-uUicbel  Bousquet  fiç  Com-r 
pagûie,  t744, 

T^* Univers  èft  une  Machine  fi  vafte,&com- 
"^^pofée  d'un  fi  gr^nd  nombre  de  parties,  que 
plus  on  rexamine,plus  bn  y  fait  de  découver- 
tes. S'il  eft  fans  bornes,  quel  plaiiîr  ne  feroît- 
ce  pas  pour  lin  Phîlofophe,  qui  fe  verroit  tout- 
à-coup  tranfborté  à  plu/ieurs  millions  de  lieues 
de  ce  petit  Globe  que  nous  habitons  !  Ce  char- 
mant voyage  réjouit  quelquefois  beaucoup,  ^ 
ne  le  faire  qu'en  imagination ,  &  que  feroit-ce 
fi  on  le  fkîlbit  en  effet  !  Si  nous  avions  feulç- 
ment  le  Journal  des  Obfervations  que  font  les 
Habîtans  de  la  Lune,  ou  de  quelque  autre  Pla- 
nète plus  éloignée,  avec  quel  plaîfîr  ne  li- 
rions-nous pas  ce  qu'ils  auroientdécouverr avec 
leurs  Lunettes  dans  lés  Mondes  qui  les  envi- 
ronnent! Onferoit,  fur-tout,  fort  curieux  de 
lavoir  ce  qu'ils  penicnt  du  nôtre ,  &  je  fuis  fur 
^^  '  que 
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^ue  fe'defcription  quMls  en  font,  quelque  ro- 
manesque qu'elle  puifiè  être,  nous  divertirok 
teaucbup. 

Mais,  fans  fortir  de  cette  Terre  où  nous 
tampons  j  nous  pouvons  nous  flatter  d'augmen^» 
ter  de  beaucoup  nos  connoif&nces.  Le  Mon* 
de  éft  déjà  hitiniment  plus  grahd  <}u'on  ne  le 
trpyoît  îautrefoîs  ,  &  qui  fait  ce  qu*il  fera  pour 
nos  Defcendans  dans  quelques  centaines  d'an*- 
nées.  Nous  devons  une  boiuie  partie.de  lids 
'découvertes  aux  Lunettes,  qui  n'ont  été  ior 
ventées  que  vers  le  commencement  du  Siècle 
paiTé.  Newton  &  d*autres  Grands-hommes  ont 
petfeâiouné  ces  In(lrumens,&  il  y  a  tout  lieu 
dé  croire  qu*on  pourra  les  perfeâionner  enco- 
re davantage  {a).  Nous  ne  voyons  pas  encore 
les  Habitans  de  la  Lune,  peut -être  les  ver- 
irons-nous  un  jour,  fans  Ibrtir  de  notre  Globe. 
'Defcartes  s'en  eft  flatté,  &  on  peut  bien  oppO- 
'ièr  fbn  autorité  àcelledequelquesâutresPhilo- 
fophes  qui  regardent  là chofe comme jmpofiible. 
Il  en  ell  de  cette  queilion  comme  de  celle  du 
Mok'vement  ptrfétueL  Quelqnes-uns  préten'* 
dent  avoir  démontré  qu'il  eil  impoflîble,  tan- 
dis que  d'autres  font  voir  le  défaut  de  cette  dé- 
monftration.  C'eft  donc  encore  un  problème. 
Pour  moî ,  je  renvoie  ces  Meflîeurs  au  Corps 
humain  ^  &  à  celui  de  tous  les  Animaux ,  qui 
font  autant  de  modèles  de  Machines  toujouds 
tti  mouvement. 

Parmi 

.  (a)  Voyez  fur  cela  Je  Livre  intitula;  ConflruEliênd'un 
TéUfcope  par  Réflexion  dé  Mr.  Newton ,  &  de  piufiturs 
autres  Télt/cçfis^  &c« 
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"  Pmni  les  décoaFwtfs  qneocnis  de^roasd^ 
MX  recherches  &  à  k  fixité  é&  PJulofophi^ 
modernes ,  nous  pouvons  compter  oeJle  4e  iji 
tncvre  des  Comètes ,  deventies;  moins  nuresde* 
fws  qne  le  Cid  eft  plos  ohfervé.  On  »'<ca  f<H¥ 
moit  antrefois  mille  idées  chimériques.  C'é«> 
^icnt  des  phénomènes  qui ,  pour  n^étre  pa» 
ttonnus  Jettdent  Thorreur  &  Tépouvante  daii$ 
l'efprîe  des  Peuples.  Âujourdhsû  on  ne  s'ea 
tftonne  plus,  en  prédit  leur  retour,  on.mai^ 
-qve  la  route  qu'elles  doivent  prmdre,  &  on 
aaend  leur  apparition  fans  les  craindre^  Oa 
croit  même  les  connottre  fi  bien ,  au^onafTure 
«flex  pofitivement  que  ce  font  des  rlanèteS)& 
«on  de  (impies  exl^laifons  ou  des  Poutres  ar^ 
^dentés ,  comme  on  fe  l'imaginoit  autrefois. 
-  je  trouve  cependant  notre  Auteur  fort  refcr* 
>vé  fur  cet  article.  Il  n'ofe  encore  décider  fur 
-Ik  nature  de  ces  Corps.  Après  être  convenu 
-ooe  tout  ce  qu'il  nous  apprend  de  leur  cours  ^ 
«de  leur  €gute,de  la  grandeur  de  leurs  Queues  ^ 
i&  detom&s  leurs  apparences,  efi  fnfctpihU  de 
-dàmmjftrashm^  il  «^oute  qu*9fÊje  trouve  réduit 
'À  des  couieSures^  dès  que  Pon  veut  cMsr fins 
-ioùt'  ^  uécQWVftr  ht  nature  de  ses  Jftres.  Ce 
.A'eft  pas  qu'il  oeToie  auffiloin  que  d'autres^mais 
41  ine  v«ut  pas  iipparemment  forcer  la  vérité  de 
iparoitre ,  il  auend  ^fu'eHe  fe  manifefte  comme 
d'elle -mémevaptèsarcir  diffipé  les  nuages  é* 
pais  dont  elle  lè  trouve  encorcsntoorée.  -C'<eft 
un  tiiérite  plus  rare  qu'on  ne  croît.de  favoîr  dou- 
ter à  propos. 

'    îl  nous  refte  trop  peu  de  place  dans  ce  Vq- 
lande ,  pour  entrer  dans  le  détail  des  matières 

rcn- 


It^hïetâ^és  ûtSi^ctTfàbi de  IsCimite.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  en  expofer  le  pltn  g& 
Itérai,  âvee  <}\!iêl<ities^ttnes  dès  Remarques  & 
ObTettàticAii  qui  âous  paroitront  les  plus  inv 
l?brtânres.  LOnttIfge  cft  dîvifë  en  quatre  Par- 
^i ,  dôiit  \û  p^^miire  contient  une  Introduc^ 
tiàn^  pour  ceux  qui  n'entendent  pasksMathé- 
îttatîqutîS ,  &  des  Remarques  Phyfiques  fur  le» 
"Cottiètes  en  général.  On  exDofb  dans  layîfH 
^€onde ,  la  manière  dont  les  Obfervations  ont 
^té  ftites ,  les  Obfervations  elles-mêmes  ,  fid- 
<es  depniis  }e  13  Décembre  i743,jufqu'au  pre- 
mier janvier  1744  incittiivement  ;  la  théorie  du 
lerours  de  la  Gomète  déduite  de  ces  premières 
Obfetvations ,  &  démontrée  par  une  nouvelle 
méthode.  On  trouve,  dans  la  unième ,  des 
Remarques  fur  les  Obtervations  fekes  depuis  le 

Crémier  Janvier  1744,  tant  à  Lau&nne  qu'à 
aris  ,  (&  celles  meffies  qui  ont  été  faites  dana 
cette  dernière  Ville  jufqu'au  premier  Janvier^ 
On  y  expofe  auffi  toutes  les  Obfervations  d* 
tioufs  de  la  Comète/ fattes^ à. Laufanne.pen?' 
dittit  les  dett)c  derniers  Moi&d&lbn  apparition^ 
ttotnparées  à  ce  qiii  réfillte  de  la  ;héorîeîyrécé*- 
^ite ,  &  «elles  de  Mrs.  Cafftni  à  Paris ,  & 
Ciélandrim  à^enè^.  La  qtMùrsème  Partie  con^ 
tient  les  ObfervatîOfls  fur  latête  &  la  queue  de 
ïa  Comète.  On^  joint  à  ces  quatre  Parties  de 
îH3uvKfee  ,  'tine  Additim ,  qui  comprend  dî* 
verfes  ObféiVaVions  &  Dilifertations  aftrono* 
ihiqués. 

Tel  éft  le  pTak  généial  de  l'Ouvrage.  Nous 
allons  détacter  quelques-unes  des  Remarques 
&  ObfervatidBi^  qu'il  tiontient^  ;ttmqnem[ent 

pour 


^ur  expbfer  aa  Leâear  des  échandllons  dete 

-Pièce. 

Il  y  a  des  principes  qui  regardent  les  Aflrog 
€n  général ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  con- 
viennent qu'à  quelques-uns  d'eux.  G'eft  ce 
•que  l'Auteur  espole  d'une  manière  nette  & 
précifè  dans  le  commencement  de  fon  Iktrt^ 
duâfo» ,  &  qu'il  applique  enfuîte  à  la  Comète 
•dont  il  eft  ici  çueftion.  Il  fieiit  voir ,  par  exenv 
:|>le,  pourquoi  cette  Comète  paûa,  )e24Fé.- 
•vrieri744,  au  Méridien  en  même  tems  que  k 
-Soleil  ;  &  pourquoi ,  dans  le  Mois  de  Mars^ 
«lie  paflà  par  le  Méridien  devant  lui.  r 

Un  phénomène  remarquable  de  cette  Cor 
mèté,  qui  a:  été  prévu  &  prédit,  d'une  manière 
très  conforme  à  l'événement,  c'efl  l'au^men* 
tation  de  fa  lumière.    La  prédiâion  étoit  fon>- 
dée  fur  ce  principe  :  Que  les  Cçmètes  neluifent 
fûint  par  elles  -  mimes ,  mais  d^une  lumière  em^ 
frumée  du  Soleil ,  conime  les  autres  Planètes. 
Or  fi  une  Comète,  demeurant  toujours  à  la 
même  diftance  de  là  Terre,  s'aproche  cepen* 
ckint  du  Soleil ,  elle  Recevra  toujours  une  plus 
grande  quantité  de  lumière  ;  & ,  nous  en  en- 
voyant davantage  dans  la  même  proportion,  elr 
]e  nous  paroitra  devenir  plus  brillante ,  &  mê- 
me plus  groûh  :  car  l'augmentation  ile  la  lu-^ 
tnière  dans  les  objets,  que  leur.  éloig<nement 
fait  paroitre  petits,  produit  le  même  efTet  que 
^'augmentation  de  leur  grandeur  réelle  ou  ap- 
parente. L'Auteur  fait  voir,  par  une  expérien* 
ce  fort  frmplé,  dans  quelle  proportion  fe  fait 
cette  augmentation  de  la  lumière  &  de  l'éclat 
d'une  Conftète  i  foa  aprochc  du  Soleil. 

Efroft 


«.^Efi^acjarîetrxjde 'lavoir  la  manière  dont  ob 
4pb&rv&lës  Comètes^  &jdoni  les  Âûrononics 
marquent  leur.. placé  dans  le  -  Ciel  ;  l'Auteur 
tivmtc.cette  xnaitière.en  habile  homme  ^  &  la  met 
i  la  portée  des  perfoimefi  les  moins  verfées  dans 
cette  Science  ,  pas  une  comparaifon  des  plus 
fimpto^  &  en  même  tems  fort  exaâe  &  (6j$ 
€iaire..Ge  morceau  efi  inftruâif,  &m;érited'é* 
ta.lu;t:mais.  il  demande  trop  de  détails  pour 
qn'on:en,fai{e  ici  mention. 
-  Tout.cei  qu'il  dit  des  queues  des  Comètes 
n!eft.pas  )mBoins.  digne  de  Inattention  d'un  Philo* 
ibphe;    Ces  queues  ^  dont  on  a  parié  dlverlèf 
ment, parce  qu'on  ne  les  connoiiloit^pas  enco- 
re,, font  de>  vérkables  amas  d^une'm^tièrexlé- 
liée;  jou  de  vapeurs  pouiTées  &  arangées  dans 
la  formas,  fou^  laquelle  elles  paroiueot  ^  pq/r 
^Vaâjon  des^raions  du  Soleil ,  ou  de  quelque 
^tiure  x:aufe.de  cette  nature*  Ces  .vapeurs  font 
jmrtiede  L'Atmosphère  y  qui  environne  le  corps 
de  la  rComète^  mjais  à  une  diftance  beaucoup 
moindre  que  celle  où.  s'étend,  la.  queue^ 
^  A  J'occaiibn  de  ces  queues ,  l'Auteur  parlé 
d'une  choie  fort  extraordinaire  qui  arriva  a  cel- 
le de  latOomète  dont  il  s'agit.  C'eft  qu'elle  ft 
diiper fa  prodigieuiêment^  en  fe  divifantenplu^ 
fieurs  branchies  différentes.  Cette difper(>on  com- 
iRtençx.à  £tte  aperçue  dès  le  Mois  de  Janvier^ 
OÙ  .elle  iétoit  réellement  &  en  apparence  fort 
peu  cqnfîdérable  ;^mais  ,  au  milieu  de  Mars, 
eue  parut  prodigieufe^  les  extrémités  des-  deux 
queues  jextrémes^tant^  par  raport  à  l'apparen^^  \ 
ce 5  éloignées  de-plus  de  38^',  ât  formant  un 

ao^e  de  éo^.  Par^r^q^ort  à/fonétemlue^r^^ 
.;.  T9me  XXXIIL  Part.  IL  F  f         die 
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elle  flvoic  à  peu  près  la  figure  d*uh  triangle  po^ 
fé  dans  le  plan  de  TOrbe  de  la  Comète,  dont 
la  pointe  éioit  i  la  Comète,  ùl  bafe  à  i*oppo^ 
iite  d'environ  t^xyoooo  lieues  ^  &  û  faaateur 
ou  longueur  de  22000000. 

Cène  difperfion  n?e(l-elle  pas  en  eiFet  prxKbV 
gieufe  ?  Qu'on  ne  r^arde  pas  ces  dimenfions 
comme^chimériques  ou  arbitraires, elles fijppo^ 
lent  feulement  celle  de  la  diftance  de  la  Terre 
au  Soleil,  avec  laquelle  on  peut  connoitre  fù- 
rement  &  précifément  leur  proportion.  L'Au- 
teur eft  trop  modefte  pour  fè  croire  en  état  d'ex- 
pliquer ce  rare  phénomène  d'une  manière  &- 
tisfaifimte  ;  il  fe  contente  de  recouru:  à  des  con- 
jeâures,  qu'il  ne  prétend  pas  même  garantir» 
Il  laîfle  par'-là  le  champ  entièrement  libre  à  ceux 
qui  voudront  dire  ce  qu'ils  en  penlènt. 

Si  Ton  fuppofe  que  les  Comètes  foient  des 
efpèces  de  rlanètes,  on  ne  lait  guère  quelle 
idée  s'en  former,  fur-tout  fi  l'on  Bût  attention 
à  la  prodigieufe  différence  qui  iè  trouve  ehtre 
elles  &  les  Planètes  proprement  dites.  I/Auteur 
fait  voir  en  divers  endroits  en  quoi  confifte  cet- 
te différence^  Âinfi,  dans  la  fuppofition  dont 
il  s'agit,  on  peut.répcmdre  d'abord  que  l'intel- 
licence  infinie  du  Créateur  &  la  variété  prodi- 
gieufe que  nous  remarquons  effeâivement  dans 
plufieurs  de  fes  Ouvrages  j  ne  nous  permettent 
pas  d'afligner  des  bornes  à  la  variété  qu'if  a 
trouvé  à  propos  de  mettre  dans  les  Corps  Cé- 
leftes.  L'Anneau  de  Saturne ,  la  Nébuleulè 
d'Andromède  ,  les  Etpiles  changeantes  de  la 
Baleine ,  du  Cygne ,  ^c.  en  font  des  preuves 
lapantes.  }j^  Comètes  de  même  peuvent  être 

■'   ■      dis 
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<ies  Planètes  beaucoup  moins  denièsque  les  au-<, 
très,  &  par -là  même  plus  en  état  de  fe.pairer 
des  effets  d'une  chaleur  aufii  grande  que  cène 
qui  agit  fur  les  autres  Planètes,  parce  qu'elles 
K>nt  deftinées  à  pafTer  la  plus  grande  partie  de 
leur  cours ,  &  le  plus  long  efpace  de  leurs  ré- 
volutions fort  loin  de  la  fource  de  cette  cha-* 
leur.  Cette  légère  denfité ,  rendant  la  gravitâ^^ 
tion,  ou  la  teniion  des  corps  vers  leurs  centres, 
beaucoup  moindre,  les  empêche  d'avoir  des  Sa^ 
telliies  comme  les  autres  Planètes. 
.  Les  Comètes  feront  donc  .  fuivant  le  lenti* 
ment  de  Mr.  Je  Chefeauxj  des  Planètes  diffé- 
rentes des  autres  à  plufieurs  égards ,  &  fur-tout 
ar  leur  Atmosphère  &  leur  Queue ,  deflinées 

occuper  une  partie  deTefpace  qui  fe  trouve 
entre  le  Soleil  &  lés  Etoiles  fixes; efpace  réel- 
lement immenfe  ,  &  qui  étoit  néceuàire  pour 
jnettre  les  différens  Syftêmés  de  l'Univers  ab- 
£>Iument  hors  de  portée  d'agir  les  uns  fur  les 
jiutres  par  leurs  attraâions< 

£n  examinant  le  cours  de  la  Coniète ,  qui  a 
4>aru  en  1743  &  1744,  on  ne  voit  pas  qu'il  ré- 
ponde à  celui  d'aucune  des  Comètes  dont  Mr. 
Halley  nous  a  donné  une  Table.  Dans  l'Hif- 
toire  même  on  n'en  trouve  pas ,  dont  les  appa- 
rences ,  telles  qu'elles  font  décrites  par  des 
auteurs  qui  n'étoient  pas  Aflronomes^  puif- 
fent  être  repréfentées  par  cette  théorie.  Mr.  d< 
Cbtfeaux  ne  connoit  que  celle  dom  parle  Mé- 
z/rai  à  l'an  1301,  qui  foit  dans  ce  cas  -  là  :  il 
jdit  qu'elle  fut  prodi^ieufe  ;  elle  xotnmença  de 
fe  montrer  fendant  TAutonne  vers  les  farties 

F  f  i  nii^ 


êccidentaUs ,  ^  dans  h  Signe  du  Scorpiùn.  EP 
h  fnt  vue  nn  Mois. 

Un  phénomène  bien  fîngulier  de  la  Comète 
de  Mr.  de  Chefeaux  ,  c'eft  que  fon  mouvc^ 
ment  apparent  s*eft  accéléré ,  après  avoir  été 
tetardé ,  &  en  confervant  la  mâme  direâion. 
il  faut  que  cette  apparence  foit  bien  rare,  puis-* 
qu'au  iraport  de  Mr»  Caffini  dans  fon  Difcours 
mm  Roifnr  la  Comète  de  1680  fer*  1681 ,  Artîc. 
i ,  wn  n^a  jamais  obfervi  que  le  mouvement  d'U^ 
me  Comète  ,  après  s^être  rallenti  continuelle^ 
ment  ^fe  fût  accéléré  de  nouveau.  Les  apparen- 
ces du  refte  de  fon  cours  ne  font  pas  moins  ex'»- 
traordinaires*  On  voit  en  effet ,  par  les  Obfer^ 
iratîons  r^ortées  par  T  Au  tenir,  que  fon  mour 
▼ement  en  Longimde,  qui,  de  même  que  fon 
mouvement  dans  le  plan  d'un  jgrand  Cerclé i 
s*étoit  accéléré  après  avoir  dimmué,  diminua 
tinc  féconde  fois,  toujours  dans  la  même  dî- 
feâfon,  ce  qu*il  ne  croit  pas  avoir  jamais  été 
remarqué.  La  Théorie,  qu'il  a  i^xopoféc,  ré- 
préfente  parfaitement  toutes  les  bifkreries  de  la 
Comète,  à  quelques  différences  près,  quîvien^ 
nent  non  de  la  nature  des  Hypothèfës,  mais  de 
ce  que  les  Elémens  ne  font  pas  encore  bien 
déterminés» 

Il  efl  abfolument  impoffible  de  déterrtiîndr 
le  tcms  périodique  de  cette  Comète*  Les  Ob;- 
lervatlons  de  queliques  Mois ,  ni  même  dé 
quelques  années,  quand  on  eri  auroit  efftàiVe^ 
ment  de  telles,  ne  fufiîfent  pas  pour  le ^îrc. 
Il  faut  donc  recourir  aux  anciennes  Oblêrva- 
tions^  maiS)  par  malheur,  elles  font  trop  im* 

par- 
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parfaites.  L'Auteur  raporte  ici  divers  Extraits 
'  à^iHévélius^  de  Lubhniecht  &  de  RicçioU^  qui 
r^;ardent  la  Comète  de  1301 ,  la  lèule  qui  att 
du  raport  à  celle  de  1743  >  ^^î^  1^  détails^ 
contenus  dans  ces  Extraits ,  n'ont  pas  à  beau* 
coup  près  l'exaâitude  requife ,  &  on  n'en  peut 
guère  tirer  de  conclusion  plus  fûre ,  que  du 
peu  qu'en  a  raporté  Mizirau  Voici ,  entre  au*» 
très  ,  ce  qu'en  dit  Trtthème  Çhron*  Hirfâug; 
dans  Lubieniecht^  Js*an  1301 ,  il  parut  dans  lé 
Ciel  u^e  Comète  y  qui  fut  fuivse  de  plufieura 
malheurs  y  de  f éditions  £^  de  bruits  de  guerre  em 
divers  Pais.  Quel,  ulage  peut -on  fiure  d'une 
pareille  Obfervation  ?  Les  auti^s  nous  appren- 
nent^ à  la  vérité,  quelque  chofe  de  plus;maii 
ce  plus  eft  tirop  peu  de  chofe  pour  qu'on.puiflë 
enfyirc  de  juftes  applications  à  céUedimtil  s'adt« 
:  On  ne  connôît  aucune  Comète,  i  qui  il 
(bit  atrîvé  ,  comme  à  celle -cî ,  d'être  aper- 
çue en  préfence  du  Soleil,  fi  ce  n'eft  à  celld 
ac  ÏS77  y  que  Tycho  -  Brahé  oh£ttw%  auffi  en 
préfence  de  cet  Aftre ,  au  moment  même  qu'il 
te  dlécouvrit» .  Ou  trouvera  dans  l'Ouvrée  de 
notre  Auteur  cette  Obfervation  de  l^y^ho»  ; 
Qu'on  ne  foît  pas  furprîs  que,  parmi  les Ob- 
fcrvatîons  de  cette  Coipète,  Mr*  de  Çhefeaux 
n'en  ait  fait  aucune  fur  fa  Parallaxe, ^  pour  dé- 
terminer immédiatement  ùl  diftauce  à  laT^errci 
Jji  raîfbn  qu'il  en  donne  ^  c'eft  qu'il  ççut  dès 
le  commencement,  que  cet  Aftre  étpît  trop^ 
ilcÂgné  de  nous  pour  avoir  une  Parallaxe  fen4 
fiblQ,  opinion  dans  laquelle  il  fut  èmierem'êïié' 
qpuÇrmé  par  les  Elémens  de  fà  Théorie.  Il 
^^  cependant  coavenir. qu'il  n'a  past^lbhi- 

.    Ff-g  .    menr 
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ment  omi$  cette  recherche ,  puisqu'on  peut 
déterminer  par  les  Obfervatîons  du  13  Déceni-^ 
brc  1743,  *  ^^  prértiicr  Janvier  1744.  Onddir 
suffi  joindre  à  ces  ObferviatîoTis,  celles  de  Mr. 
(^ffimi  du  30  Décembre, lesquelles  notre  Au- 
teur «  par  un  exemple  bien  rare  de  mode&ie  qui 
lui  ttit  honneur  ,  reconnoît  être  plus  exaSes 
encore  que  lesfiennes.  Toutes  ces  Obfervation^ 
s^accordent  à  prouver  que  cette  Comète  n'a- 
voit  prefque  aucune  Parallaxe,  ou  qu'une  Pa-" 
rallaxe  moindre  que  lés  petites  erreurs  inévita*> 
blés  dans  les  Obfervations  ^  &  dans  lesquellei^ 
elle  étoit  comme  abforbée. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  féhciter  Mn  de 
Chefeaux.  Le  voila,  ou  peu  s'en  faut,  du  nom- 
bre de  ces  Aftronomes  ({^^ Apollonius  Myndiem 
svoit  en  vue ,  lorfqu'il  ôû  prédire  qu'on  dé- 
couvrirbit  un  jour  les  rèeles  du  mouvement 
des  Comètes.  Un  Philosophe ,  qui  a  refprit 
tm  peu  pénétrant,  peut  rencontrer  quelqueroi» 
fliflèï  jufte  dans  fes  prédiâions»  Nous  aurions* 
déjà  un  corps  ailèt  régulier  de  Phyfique ,  fi  tou- 
tes les  préoiâioQS  des  Anciens  lè  trouvoient 
jiccomplies. 

A  R  T  I  C  L  E    X. 

Mémoires  de  TAcademie  Rota-* 
LE  des  Sciences.  Année  1740.  {a).    . 

"f   'Hiftoire  de  l'origine ,  du  progrès  &  de  la 
*^  chute  des  Empires ,  a  des  bornes  que  l'on 

peut 

{m)  Oa  a  dènn^  rsxtzait  de  Vffiftéin  dtai  le  Tnm^ 
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^ùt  fixer;  mais  celle  de  la  Nature femble n'en 
point  avoir,  plus  on  l'examine,  plus  on  y  trou- 
ve à  découvrir  ;  c'eft  une  Science  qui  oe  fera 
jamais  complette,  parce  que  les  objets  fur  les* 
quels  elle  roule  font  d'une  variété  &  d'une  fé- 
condité fans  bornés.  Si  le  Monde  dure  encore 
quelques  milliers  d'années ,  nos  Defcendans  ît^ 
ront  plus  éclairés  que  nous ,  s'il  n'arrive  quel- 
que révolution  qui  renverfe  la  République  des 
Lettres,  mais  ils  Ikuront  toujours  très  peu  de. 
cho(è,  en  comparaifon- de  ce  qu'il  reftera  à  ap- 
prendre. La  rhyfique  eft  une  Iburce  inépuiia- 
ble  qui  ne  tarira  jamais.  £n  ne  prenant  même 
qu'un  lëul  Corps, &  le  moins  compofé  depar*.* 
ties  ,  pour  l'objet  de  nos  recherches,  il  n'y  aP 
^  pas  lieu  de  fe  flatter  qu'on  puiife  en  connoitre 
japiais  ni  la  fine  ftruâure  ,  ni  toutes  les  admi^ 
râbles  propriétés.  Qu'on  juge  delà  du  grand 
nombre  de  découvertes  qu'il  nous  relie  à  faire 
dans  les  Corps  compofés  d'une  infinité  d'or* 
ganes  &  de  reflbrts ,  <kns  celui  de  l'Homme^ 
par  exemple ,  dont  l'admirable  éccfnomie  fera 
toujours  une  énigme  pour  ceux  «-mêmes  qui 
l'ont  le  plus  examiné.  C'eft  un  petit  Monde, 
où  il  y  a  tant  à  voir,  qu'il  fuffit  ae  le  confidé-» 
rer  attentivement  pour  y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. On  ne  doit  pas  demander  quelle  eft 
l'utilité  de  ces  recherches,  elle  eft  trop  fënfible^^ 
puisqu'elle  regarde  notre  bién-étre,  cofnme  k 
prouve  clairement  le  Mémoire  dont  nous  al^ 
Ions  rendre  compte* 


Ff4  Hifl/jficm 
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Reftéxiomt  aHatùmiqntsfitrhsinçûmmoditis\^imf^ 
■  firmités ,  &c^  qui  arrivtHt:au  Corfs  hmmain , 
À  Foccafion  éU  certaines  attitudes  i^ 
de  certains  babillemem. 

"  Perfonnc  ne  difconviendra  qu'on  ne  doîv^ 
ranger  dans  laclaiTe  de^ meilleures  produâions^ 
celJes  qui  contribuent  le  plus  à  augmenter  l^ 
bofiheur  du  Genre-humain ,  &  à  diminuer  Tes 
B)Aux.  Suivant  ce  principe^nousnefaifousnul* 
Ic  difficulté  de  regarder  ce  Mémoire  ^^Mv, 
BTiff/low.  comme  une  excellente  Pièce, &  nous 
ae  Craignons  pas  même  d'être  contredit  par  auc 
cun  de  ceux  qui  courent  ayçç  lui  la  même  car** 
fière.  Le  but.  qu'il  s'y  propofe,  c'cft  de^emé- 
dîef  à  quantité  d'aceidens  oc  de  maladies ,  mê« 
fiObe  aflez  confidérables  V  qni  ne  viennent  quede 
la  manière  de  s'habiller,  ou  de  certaines  attitur 
des  du  Corps.    Voici  le  précis  de  ce  qu'il  ra- 
porte  fur  cet  important  fujet. 
,  Une  Dame  d'une  grande  ta/Ile,  Wen  droite, 
^taiu  devenue  très  fédentaire  ,  prit  la  eoutume 
de  s'habiller  très  négligemment  v  &  d'être  alii* 
ffi  toute  courbée,.. tantôt  en  avant ^  tantôt  de 
côté  &  d'^autre.    Au/bou(  dequeliques mois, 
elle  commença'  à  àiroir.  de. la  peine  à  fe  tenir 
4rt)ice  debout ,  ooihme  elle  faifoit  auparavant, 
«nfuite  elle  &mit  une^efpàce  d'inégaiité,^^  ba$ 
oft  l'épine  jdu'd(Ss.''JUe  mal  â^das-progriès^  L'é* 
|>îneierxx)tiîbà  dèjrttt&.i^pluarlatéraleaient  c^a 
deux  fens  contraires,  à  pe.u  près  çomnie  ^ne 
S  Romaine,  defbrte  que  cette  Dame  perdit  en- 
6n  le  quart  de.la  hauteur  de  fa  taille,  &  refta 
non  feulement  courbée  en  deux  fens ,  de  droi- 
'A  .  t.  î't  te 
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te  à  gauche  &  de  gauche  à  droite ,  mais  encore 
fi  plîée,  que  les  premières  Fauffe's-Côtes  4*un 
côté  approchoient  très  près  de  la  Crête  de  TO^ 
des  Iles  dû  mcme  côté,  &  que  les  vifcères  du 
Bas- ventre  étoient  par-là  irrégulièrement  pouf- 
fes vers  le  côté  oppofé.  Son  Eftpmac  même 
en  fut  tellement  comprimé^  que  ce  qu'elle  avâ- 
loît,  lui  paroîflbit  tomber  diftinâ.emient  dans 
deux  capacités  différentes*  Si  cette  Dame  eût 
Voulu  iuîvre  le  confeil  de  Mr.  IVinJlow  ^  eUç 
eût  prévenu  Taugm^ntation  de  ces  incommo- 
dités par  l'ufàged'un  petit  Corfet  particulier^ 
&  d*un  Doffier  proportionné  à  fon  fiège  ordi- 
naire. Il  n'arrive  que  trop"  fouvent  de  chercher 
du  remède  à  fes  maux ,  lojrsqu'ils  font  devenue 
«ihcurablès, 

L'Auteur  a  vu  de  jeunes  Ecoliers ,  qui  étant 
obligés  de  fe  tenir  courbés  pour  écrire  fur  le 
genou  dans  les  ClaâeSy  fe.  trouvoient  enfuitç 
très  incommodés  de  la  compreffion  que  cette 
attitude  contrainte  &  réïtérée.  avoit  caufée.  au 
l?as  de  la  Poitrine  &  aux  vifcères  contenus  dani 
rEpigàftre.  Il  en  a  vu  d'autres  qui  étoient  fu- 
jets  à  des  maux  de  tête  ,  d'yeux,  &  de  gorge ^ 
pour  avoir  pris  l'habitude  de  dormir  la  nuit  la 
tête  renverfée  derrière  Je  traverfin.  Of  .voit 
bien  au'ua  des  principaux  remèdes  à  ces^iéux  j^ 
C*e(l  de  changer  d'atutudçifoitJorfqu'onécpt^ 
ou  lorsqu'on  eft  couché. .  !      > 

Les  Cprps  ou  Corfets  à  baleines  peuvent  caù» 
fer  aqx  Filles  &  aux  Femmes  de  très  grande^ 
incommodités ,  fur-tout  lorfqu^oh  les  ferre  éxf 
ceffivement.  Ih  Meflènt  les  vîfcèreS  du'Bàs- 
ventre^  i\%  efiroj^içot^  .^  étQ^fentjtuéXQefouivj&nt 
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le  fruit  des  Femmes  enceintes*  Le  fèrretnent 
du  Cou  par  les  Cravates ,  les  Porte-rabats ,  lea 
Çolets  de  Chemifès ,  &c.  produit  des  maux  de 
t£te ,  des  maux  d'yeux ,  ces  maux  de  gorge , 
des  étourdiflèmens  ,  des  vertiges  ^  des  udgne- 
mens  de  nez ,  &  d'autres  accioens  encore  plua 
Bcheux.  Ce  font  autant  de  brides  qui  empê- 
chent le  retour  du  fang  par  les  Veines  jugulai* 
res.  On  ne  iàuroit  remédier  à  ces  maux  qu'en 
relichant  ces  fortes  de  brides* 

On  a  vu  des  Soldats  attaqués  d'une  eQ>èce 
d'affeâion  fcorbutique  putride,  pour  avoir  trop 
ièrré  leurs  Cravates,  &  porté  des  Jaretières  tris 
ièrrées  au  -  defTous  des  genoux. 

La  chauflute  haute  des  Femmes  leur  rend  les 
pieds  extraordinairement  <:ambrés  ou  voûtés , 
&  même  incapables  de  s'aplatir.  Celles,  qui. 
font  ainfi  chauffées  j  ne  peuvent  que  très  diffi- 
cilement defcendre  une  montagne ,  elles  ont 
«uffi  de  la  peine  à  marcher  longtems ,  même 
par  un  chemin  uni  &  plat.  Se  trouvent -elles 
ob%éés  de  doubler  le  pas,  elles  ne  peuvent  le 
faire  qu'en  dandinant ,  à  *  peu  -  près  comme  les 
Canards ,  &  en  tenant\les  genoux  plus  ou  moins 
plies  &  foulevés , j>our  ne  pas  heurter  des  ta- 
lons de  leur  chauflure  contre  terre.  C'çft  en- 
core par  la  même  raifon  qu'elles  ne  peuveat 
âuter  avec  la  même  liberté  que  d'autres  qui 
ont  lu  chauflure  hafTe.  Mr.  ^x^^ti;  entre  fur 
tont  cela  dans  des  détails  curieux ,  que  nous  fom^ 
mes  obligés  de  fupprimer  dans  cet  Extrait. 

tliiorie  chimique  de  laTeinture  des  Etofcs^ 

FettMr.  dmFay  avoitjemployé  huit  années  % 
■   .  '  .  et 
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ce  travail ,  &  dès  la  fîïîèmc  îl  avoît  une  col- 
leâion  de  Faits  certains  ,  pour  en  déduire  lef 
principaux  articles  d'un  nouveau  Réglemenit 
pour  prévenir  certains  abus  qui  s*étbîent  intro- 
duits ,  foit  dans  la  fabrique ,  foit  dans  les  tein* 
tares  des  Etofes  fabriquées.  Ce  Rég;Iementpa« 
rut  au  mois  de  Janvier  1737;  mais  ayant  tait 
naitre  des  oppofitions  &  des  plaintes  de  la  paît 
de  quelques  r  abricjuans ,  le  Mîniftèrc  ne  jugei 
pas  a  propos  de  fuivre  les  voies  d'autorité  pour 
le  faire  exécuter:  il  crut  qu'il  étoit  de  Ion  équi- 
té d'examiner  fi  les  plaintes  étoient  fondées ,  (1 
les  expériences  fur  lesquelles  on  fe  récrioit,nc 
pouvoient  s'exécuter  en  grand,  ou  fi  leur  exé- 
cution, étant  démontrée  poilible,  n'occafion- 
neroit  pas  desdépenfêsquiaugmenteroientcon* 
fidérablement  le  prix  des  Etofes ,  auxquelles' 
on  auroit  donné  le  bon  teint  nouvellement  or* 
donné  pour  faire  exécuter  d'autres  anciens  Ré- 
glemens.  ' 

Après  la  mort  de  Mr.  duFay ,  on  choifît» 
pour  continuer  ce  travail,  Mr.  tiellot^  Auteur 
de  ce  Mémoire.  Nous  nous  contenterons  de' 
donner  ici  l'idée  du  plan  qti'il  s^eft  formé ,  Ht 
de  la  méthode  qu'il  s*eft  propofé  de  fuivre  daos* 
fes  Expériences. 

Toute  la  mécanique  invifible  de  la  Teinture 
peut  fe  raporter  à  ceci.  Dilater  les  pores-  du 
Corps  à  teindre  ,-  v  dépofërdea  particules  d'u* 
ne  matière  étrangère,  &  Içs  y, retenir,  ce  Hnn 
!•  bon  teint.  Dépofer  des  matières  étrangères 
fur  la  feule  furftce  des  Corps ,  ou  dans  de$  pû« 
res,  dont  la  capacité  ne  foit  pas  fuffifante  pour 
les  recevoir  y  ce  fera  le  petit  ou  le  aux  temt^ 

pvct 
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parce  que  le  moindre  choc  détachera  les  atomei 
çoloraus  qui  Déferont  pas  enchàffés  afiez  avant. 
.  Outre  rouverture  convenable  des  pores  4il 
(ujet  qu'on  veut  teindre^  Mn  Helt6tf$ît  voit 
par  plufieurs  expériences,  (^u'Il faut aue ces po« 
ces  îbient  enduits  d'une  elpece  de  Maftic ,  que 
m  Teau  de  la  pluie ,  ni  les  raions  du  Soleil  no 
puiflènt  altérer,  &  qu'on  ne  peut  fe  difpehfèr 
4'admettre  différens  dégrés  de  ténuité  ou  de 

Etiteflè  dans  les  parties  colorantes ,  enforte  que 
.  s  plus  déliées  (oient  de  bon  teint,  &  les  plus 
grofiières  de  petit  teint. 
,  Peut-être  fera  - 1  -  il  difficile  de  latisfiîre  égal 
lement  tout  le  monde  fur  cet  important  art!';' 
çle.  L'Art  de  la  Teinture,  comme  le  remar- 
que l'Auteur ,  a  pour  objet  de  fatisBdre  la 
vue  par  des  variétés  de  belles  couleurs.  Le 
Fabriquant  cherche  à  faire  ces  couleurs  prefqùè 
Uns  dépenfe.  Le  Miniftère  veut  ^u*el  les  foîent 
ftàbles  ,  &  que  les  Ingrédîens  qui  entrent  dans 
leur  compoiition ,  n'altèrent  pas^  la  fblidité  des 
£tofes.  Ainfi  le  Fabriquant  cnpifit  les  Drogues 
^uî  coûtent  lernoins,  qui  s'emploient  le  plu$ 
aifément ,  &  peu^  être  pair  préférence  celles 
dont  la  couleur  ejl^moins  durable.  Gonimien^ 
Àtisfaire  à  toutes  ces  différentes  vues? 

,    EAcamendes  Remides  de  M^*"^*  Stepheas 

four  la  Pierre. 

i  Mr.  Morjofdj  Auteur  de  ce  M/moire  j  dî- 
y\&  en  quatre  çl^s  les.  Malades'chez  qui  il  a 
fuivi  l'eSèt  des  remçjie^,  &  .il  ^  donne' ujoe 
lïûp  d&aUl<^,lqu|i}»ntîp^f  |euf  içe=,,  Içur^maf 
. ,,.  i  ladie, 


s. 

tadie  j  le  teins  quMls  ont  aft  des  remèdesr,  A 
ce  que  l'on  en  a  obfcrvé.  Comme  cette  lifte 
eft  tCCet  Idngue,  TÂuteur  en  donne  une  courte 
recapitulation,  oui  fuffit  pour  rinteUigence  de 
ce  Mémoire.  Voici  ce  qui  mérite  le  plus  4*6- 
tre  remarqué; 

La  première  claflè  de  ces  Malades  eft  comh 
pofée  de  cinq  perfonncs ,  qui  ont  effaié  les  re- 
mèdes pour  des  maladies- des  Reins,  ou  de  Ui 
Veffic ,  autres  que  la  Pierre;  Ces  remèdes  ont 
paru  faire  du  bien  à  ceux  qui  fe  plaignoienc 
d'embaras  dan$  les  Reins ,  &  mfimc  de  Uolique 
liéfrétique  :  ils  ont  augmenté  les  maur  deceut 
qui  rendoient  des  Unnes  purulentes,  &  qui, 
par  conféquent,  avoient  quelque  Ulcère  dans 
lès  voies  urinaires* 

La  féconde  claflè  eft  compofée  de  huit  pef- 
fonnes  des  deux  Sexes ,  qui  ont  pris  les  remè» 
des  pour  la  Gravelle,  dont  deux  fc  comptem 
abfolument  guéris ,  quatre  Ibnt  foulages ,  deux 
li'en  ont  tiré  aucun  fruit,  plufieurs  ont  jette  des 
Pierres  giflez  groffes.  ' 

La  trpifième  claflè  conti^it  cin^  Malades^^ 
qui  avoieut  les  lymptômes  de  la  Pierre,  mais 
■qui  n'ont  pas  été  fondés.  L'un  deux,  âgé  de 
j'^'  ans  ,  a  pris  la  Poudre  &  la  Boiflbn  pendant 
trois  mois ,  &  ne  reffent  plus  rien  de  ce  qu*îl 
Téfïcntoit  auparavant;  trois  autres  ft)nt  foula- 
ges, deux  ont  rendu  des  Pierres  entières,  uh 
!aùtre  a' jette  des  morceaux  de  Pierre  en  forme 
d^Ecailles. 

La  quatrième  clafTe  eft  faite  de  vingt -deux 
Malades  de  différeus  âge^,\depuis3  ans  jufqu'à 
79  9  en  qui  la  Pierre  a  été  bien  pofidvement 

con- 
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«onftâtée  p9x  la  Sonde.  De  ce$  y  iiigt  -  deux  ^ 
il  y  œ  a  douze  qw  Mr.  Mor^i  %  fondés  ldl«^ 
même ,  les  dix  autres  Tont  été  par  des  Chirur^n 

f;teQS  connuSi  Deux  de  cette  clafTeétsoitaâuel-' 
émeut  {a)  dattis  Tufiige  des  remèdes,  qu'ils  ne 
pretment  que  depuis  peu, on  pourroit  la  réduis 
ire  à  vingt  qui  les  ont  finis. 

De  ces  vingt ,  fur  qui  on  peut  porter  un  JU'^ 
gement  plus  certain ,  il  y  en  a  quatre  qui  ont 
pris  les  remèdes  très  peu  de  ten^s,  &dont  Tufi 
s'eft  trouvé  confîdéiablement  foulage  ;  deux 
ii*en  ont  reçu  ni  bien  ^  ni  mal  ;  un ,  preifé  par 
lies  douleurs  de  la  Pierre,  s'eft  fait  tailler,  & 
,on  lui  a  tiré  une  Pierre  nioUe.  De  fëize,  qui 
en  ont  pris  pendant  jon  temsafTexconfidérable, 
il  y  a  onze  Adultes  &  cinq  Enfàns.  Des  onze 
Adultes,  trois  n'en  ont  retiré  aucun  fruit  y  qua* 
tre  font  fort  fouisses ,  &  qua&e  fe  comptent 


Taille.  Les  Pierres  ,  qu'on  leur  a  tirées,  ne 
^rtoient  aucunes  marques  de  diflblutîon. 
.  Voici  Ibu»  un  même  point  de  vue  les  effets 
^généraux  de  ces  remèdes.  La  Boiflbn  fayoa- 
neufe  &  les  Poudres  dans  le  Vin  blanc,  que 
Xoxi  prend  enfuite,.ont  caufé  àplufîeursunmal 
.de  gorge  qui  n'a  pas.  duré.  Elles  dut  excité  la 
toux  en  quelques  ^  uns ,  &  le  vomiflèment  en 
^quelques  autres  ;  mais  il  a  paru  que  c'étoft 
Tefièt,  ou  de  leur  acreté  au  paflàge^  ou  dudé- 
:  goût, 

{»)  Ct'Mmptre  a  M  In  à  l'Aactd^a  le  ii  K«- 

vem^ra  1749-  .  ,    ■    . 


éout^car  les  Malades  s'y  étant  accoutumés  în^ 
leniibiement  ^  ces  petits  accidens  n'ont  pas^tx^- 
de  fuite.  Il  y  en  a  fort  peu  qui  s'en  foieot  re- 
butés, &  planeurs  les  ont  (X>ntinués  avec  cou-- 
rage  pendant  près  d'un  an.  En  général,  ils  ont 
augmenté  les  douleurs  dans  les  premiers  joursj 
Il  y  a  eu  des  Malades,  à  qui  ils  ont  rendu  aflèz 
promptement  la  faculté  de  retenir  leur  Urine, 
ce  qui  eft  ordinairoxient  de  ban  augure;  pttis«^ 
que  ces  remèdes  n'agiflent  àu'autant  que  i'U« 
line,  oui  en  eft  empreinte,  lejournepluslong^ 
tems  dans  la  Veffie. 

Les  Urines  de  ceux ,  <^ui  font  à  l'uâge  dea 
remèdes, ont  une  odeur  très  forte  de  Sel  vota* 
d1  Ammoniac.  D'ordinaire  ils  ont  rendu  avec 
l'Urine,  dès  les  premiers  tems ,  des  glaireis  Se 
un  fédiment  blanc,  qui,  mis  a  part  âcdefTé- 
ché,  fe  convertit  en  une  poudre  jaunâtre,  & 
cette  poudre,  mife  fur  des  charbons,  r^d  une 
odeur  fétide  animale»  Pluiieurs  n'ont  jette  <}uo 
de  ce  lëdiment  ;  d'autres  ont  rendu  de  petitet 
lames  criftallifées  &  comme  talqueufes  ;  d'^â- 
tres,  des  écailles  pierreulës,  convexes  d'un  cô- 
té, &  concaves  ne  l'autre;  d'autres,  des  frag- 
mens  de  pierre  qu'on  ne  pouvoit  écrafer  avee 
les  doigts  ,  ôc  où  Ton  comptoit  plufieurs  côtt-» 
ches; quelques-uns, de  petites  Pierres  entières'^ 
telles  qu'on  en  jette  quelquefois  à  la  fin  de» 
Coliques  néfrétiques  ;  d'autares  ,  fujets  à  rea« 
di^  habituellement  de  petits  fables  très  ronds 
/rou^eâtres,  cefToient  d'en  rendre  pendant  qu'il» 
ufoient  des  remèdes.  Il  y  en  a  fort  peu  en  qui 
on  ait  vu  du  &ng  dans  leur  Urine,  &  ils  s^î* 
toieat  apperçu  de  la  même  chofe  auparavant. 

Une 


.Une  chpfe  bien  eflëntielle  àxemarqujer  ^c^cft 
cm.pç^  remèdes  n'oat  dérangé  len  aucun  dei 
Malades  ni  Tappétit,  ni  les  digeilîQns,  nizvL^ 
cuBc  des  principales  fonâions  de  la  nature.  Or- 
dinairement ils  conftipeut,  quelquefois  Us  fou 
]fi  contraire  ;  mais  on  a  appris  par  l^ofage  >  qa*oi| 
pi^ut .  employer  les  Poudres  comme  allringen* 
tf%y&  la  Ëoiflbn  comme  laxadve ,  deforte  qu'on 
corrige  .l'un  par  l'autre  ,  en  donnant  plus  oâ 
mî)ins.de  Tun  des  deux. remèdes.  Ilnjadono 
aiicun  inœny/éuient^confidérable  à  cramdr&4e 
riifàge  deces  remèdes ,  excepté  pour  ceux  qui 
rcMeiit  des  Urines  purirlentes^  JDans  ceux-cî 
ks  douleurs  augmentent^ du  moins  ed^n  fou 
4é  à  le  croire,  parce  qu'elles deviennentmoîn- 
^es ,  dès  qu'on  vient  à  ceflèr  les  remèdes.   ' .  ' 
.  .Eu  voila  afTeï  pour  donner  au  Leâeur.une 
ilifl^  idée  des  effets  généraux  desi  remèdes  de 
M^^^^^.Suphcns.  Dans  le  reftedc  la  Pîèce^Mr- 
M<ir^fi  donne  un  détail  curieux  &  intéreilànt 
de$  expériences  qui  ont  été  faites ,  pour  tâchev 
de  cpnnoitre  la  manière  dont  ils  opèrent  y  &  d'en 
établir  la  raifon  phyfique«,  Ceneftpeut-étrepas 
ce  .qu'il  y  a  de  plus  facile  à  trouver.  II  n'y  a 
tien  de  plus  difficile  à  découvrir  que  lamaniè*? 
9Q  d'agir  ,de  la  Nature  dbms  ce  qu'elle  ]prodult; 
^  y  a  dans  chaque  corps  une  vertu  particulière 
que  nous  ne  connoiflbns  guère  que  par  les  efiet$«, 

Ohfefvations  du  Thermomètre  faites  en  1 740  ^ 
'  à  Paris ,  £5f  dans  d^ autres  endroits ,  foit  du 
Royaume ,  foit  des  Pais  étrangers^ 

.  Nottsn'çxpofons  le  Titre  de  ce  Mémoire  de 

Mr«  d9  JUaumMr^  que  pour  avoir.occafion  de 

'  ^  donner 
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tdonncr  une  idée  du  grand  froid  de  Tannée  1 740 , 
comparé  à  celui  de  Tannée  1709. 

On  peut  donner  le  nom  de  grand  Hiver  i. 
Tannée  1709,  &  celui  de  loffg  Hiver  à  Tannée 
1740.  Dans  cette  dernière  année  le  froid  n'a 
pas  été  aufli  confidérable  à  Paris  qu'en  1709, 
mais  il  a  duré  plus  longtbms.  Les  jours,  où 
il  a  été  le  plus  grand,  ont  été  le  lo  Janvier  & 
le  25*  Février.  ï)ans  Tun,  la  liqueur  du  Ther- 
momètre defcendit  à  10  dégrés  i  au-deffousde 
la  congélation,  &  dans  l'autre  à  10  dégrés  i. 
Un  aflex  grand  vent ,  qui  régnoit  alors ,  con- 
tribua à  faire  paroitre  ces  dégrés  de  froid  très 
piquans,  quoiqu'ils  fufTent  encore  éloignés  du 
degré  de  froid  de  Tannée  1709.  On  ne  fait  pas 
bien  précîfémcnt  quel  fut  à  Paris  le  degré  de 
ce  froid  fi  mémorable.  Le  feul  Therniomètrè 
connu,  qui  exifte  encore,  &  fur  lequel  le  plus 
Çrand  froid  de  1709  ait  été  obfervé ,  eft  à  TOb- 
iervatoire,  &  a  appartenu  à  Mr.  de  la  Hire,  Il 
réfulte  de  la  comparaifon  faite  de  la  marche  de 
pe  Thermomètre  avec  celui  qui  a  été  conftruk 
fur  les  principes  de  Mr.  de  Riaumur ,  que  la 
liqueur  du  Thermomètre  de  Mr.  de  Réaumier 
fût  defcendue  pendant  le  plus  grand  froid  de 
1709  ,  à  15*  dégrés  i  ,  ou  à  ly  dégrés  i.  Ot 
ce  froid  fut  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
1 740, pùifque, dans  cette  dernière  année,  la  lî* 
queur  n'a  pas  été  plus  bas  que  10  dégrés  j:. 

Mais  ce  que  THiver  de  1740  a  de  plus  remar- 
quable, c'eft  fa  longueur.  A  un  mois  de  Jan^- 
vier  très  froid  fuccéda  un  mois  de  Février,  dans 
lequel  le  froid  ne  ceifa  pas  de  fe  faire  lentîr. 
Jufqu'au  9  de  Janvier  inclufivement  la  liqueur 

Jm^XXXHLPart.U.         G  g        def- 
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àsi(lqai£t  tons  Les  joiirs  jn-deûaos  d&hcaagê* 
latfôn,  &  rea\onta  &  xe&a  très  pça  âu-dd&xs. 
..  Cet  Hiver  de  1740  n?eùt  pcont  de  ces  jours 
doax  pendant  J^queis  les  Blés  x^  laiflëat  f  as 
de  &  é}ttsâci  &  ae  pouifer .  Les  aHacmib ,  x|^\u« 
im  \WG  fi  nue  avoit  données  ,  &  dimipixcDf, 
pourtant  ^un  peu,  lorsqu^aprè^  des  jours  iK- 
yrîi  aàez  doux  y  mais  ipoins  chauds  que  ceux 
qjiî'.oo  a  quelquefois  dans  ce  mois  y  oh'^éu^  des 
preuves,  que  les  xacines  des  Biles' ii*étoient  pas 
péries  f  on  vk  avec  ^ laiiir  des  jtapis  3^erts  éten- 
dus fur  ies  chansps.  Kf  ai^  lePrdverbequi  veut^ 
3ue  U  mois  iPÀ'pril  nefe  faffe  p^sfans  épiSyi^jX 
émenti  cette  année,  au  mcSns  auxjenyirons  de 
Paf is  ;  Mr.  de  Réaumur  en  chercha  ihuâlèn^ent 
dans  tontes  £ès  promenades ,  &  ce  ne  fut  que  tê 
IS  Mai  qu'iren  trouva  pour  la  première  fois. 

Le  fcoid  de  cette  année  fut  fatal  aux  Hiron*' 
délies ,  en  ce  qii'il  les  priva  d^  la  feule  nourri- 
ture qui  leur  convient.  Comme  elles  i^ofioienl 
^l^xacemment  ce  qui  &  pafloit  ici,  efie^  parti- 
rénx  trq>  tht  dés  Pais  oùdless'éto^retirifes^ 
4c  à  i.eu^  arrivée  dans  nos  Climats  elles  ne  trou- 
vèrent ni  Mouches,  ni  Moudierons,ce  qui  fit 
mourir  dé  fidm  4a  plupart  de  celles  qui  éxbient 
venues  les  préi^'ères.  Fatiguées  pi^t  des.  vpl$, 
qui  ne  les  méttoient  pa^  en  étk  de  prendre  le 
pejit  Gibier  nécèflSireVour  les  feire  vivre»  el- 
les tomboient  à  terre  fans  £^rce,  &  périflbiem 
faute  de  nourriture.  Mr.  de  Réaupiur  en  prit 
plusieurs  à  la  main  dans  le$  Jardins  de  ÇhiEU^n:* 
non,  %  qui  il  ne  reftoit  plus  ailez  de  force  pour 
tenter  de  fuir.  Qn  enramafladeinémedemou- 
lante;^  ou  de  mortes  dans  bien  des  endroits  dq 
■    '  •     '^  "  '       '^     -Paris 


ï 


Puis  &  de  les  environs ,  Se  elles  n'eurciit  pas 
en  meilleur  fort  dans  bien  des  Provinces  du 
Royaume.  A  Sfrasbourg  on  les  vpyqic  tomber 
à  toutes  ies  heures  du  jbuidans  les  Cours,  dans 
les  Jardins,  §  mx  pieds  des  ^!ip,s  d»ns  Iç» 
rues.  Il  feroit  eunebi  de  lavoir  pou'rquon;» 
Oifcaux  ne  moururent  pas  de  fkinf  en  route,  à 
moins  qu'on  nc'lÏÏppofé  ^ué  fc 'autres  Païl 
u'eTlss  tn^vofêrent  avoient  été  plutâcpé^pl^f 
t  Mouches  Que  hi  Kraupe. 

CMtre  ces  Ubfervatfons  faites  i  Paris  &  i 
Cha^nton  ,  Mr.  Je  kéainutr  en  r^ôrte  plti- 
fîenrs  autres  faites  en  diAifren's  endroits  du  R6* 
yaume  de  France, '&  dans  lés  Païs  étràrïgeri, 
par  des  Ob&rvatepr^  attentifs ,  &  qnf  itiiéritent 
route  la  confiance  du  p^ablîc.  -Noos lie  rkior- 
terons  qu'une  partie  de  Celtes  qui  ont  Uté  Rîtes 
à  Leyde  avec  beaucoup  d'exaâïtude  paï'Mr.  îi 
ProfelTeur  Muffc  tenir  otk. 

Le  ffoid  de  l'Hiyer  dç 

Îlus  pucllei);eÇi:  çç'  Ho 
aniais  oh  n'yenïiyojt  fesi| 
TÎer  i)  fqrpaff^  a  Li?ydç  ç 
Paris  eni7Ô9,pBisquçJ!i|v 
tre  dçfcçndit  ceJQûr'lii 
0e  la  çong^Iaiiotu  Ses  u 
portionacs  i  celui  qu'il  pcodaifit  fui  )c  Tber- 
nomèfre'.    fklr.  Muffebenbroeek  vit ,  en  Fé^N 
yrier,  de  la  glace  qui  avoit  aff  pouces  à^i^fC-  \ 
feur,  Àil  y  enavoit  eu  de|)luËé0aîfreèti^n- 
Tîcr.    Le  plus  ^and  froid  de  Jflnyfrt'  '^  fitfôçi- 
tir  à  Leyac  un  jouir  piùs  tard  qu*i  Paris,  ï  Je 
plus  grand  ffoid  cfe  Février  fe  flt  feinfr-Ie  iaf. 
lai*  jour,  k  is\  <fcmsP*3iie&àansVafttïtVîllt. 
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A  R  T  I  C  L  E    XL 
NOUVELLES  LitTERAIRESv 

i>'£  I>  I  M  Ji  OURG. 

ON  débite  ici  Pharmacopœia  CçlUgH  Régit  Mg'^ 
âtcorum  Edimiurgenfis.  Jn  S.  Cette  Pharma^ 
topée  ;  Vuné  des  meiUeur es  que  nous  ayons , 
paroit  dans  cette  quatrième  Edition  ,  avec  peu 
d'Additions  »  mais  beaucoup  de  changemens.  Puis» 
qme  U  Médecine ,  difent  nos  Auteurs  dans  leur  Pré- 
face, fe  ferfeâiiçnne  tous  les  jours,  o*  que  la  Phar" 
macie  fi  délivre  feu  -  à  ^peu  de  fis  erreurs ,  il  ne  faut 
jfas  douter  quil  n'y  ait  fitfflfiimment  lieu  d'augmen-- 
ter  <y  de  reformer  nos  Pharmacopées. 

D  E     L  ON  D  R  E  Sr 

L'un  de  nos  plus  fameux  Chirurgiens  vient  de 
publier  &  de  dédier  au  Roi  TOuvrage  fuivant  :  The 
Method  oftreating  Gunshot  Wounds  ;  c'eft  -  à  -  dire  : 
La  Matière  de  traiter  les  Places  ê^  Armes  m  feu.  Par 
Jean  Ramby ,  Premier  Chirurgien  de  SaMafiftéyts^ 
Membre  de  U  Société  Royale.  In  8.  Quoique  Mr. 
Ramhy  ne  nomme  en  aucun  endroit  iAx.LeBrani 
qui  noits  a  donné  en  1737,  un  Traité  fur  la  mê- 
me matière  ,  nous  pouvons  affurer  que  le  premier 
11^  nullement  Plagiaire.  Il  a  voulu  amplement 
communiquer  au  Public  la  méthode  de  guérir  les 
Playes  d'arçaes  à  feu  ,  qu'il  pratiqua  Tannée  paf- 
fée»  pendant  le  cours  de  la  Campagne,  où  il  ac* 
compagna  le  Roi.  Ainfi ,  au-^'lieu  d'une  Théorie 
complète  &  de  détails  drconilanciés ,  dont  le  Livre 
«le  Mr.  Le  Dr  an  eft  chargé^  on  trouve  dans  Celui- 
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m  -Quelques  Réflexions  générales ,  8c  pluficurs  Hif-, 
toires  détachées.  Mr.  Ramhy  reconimânde ,  dainsL 
toutes  les  Playes  d*àrmes  à  feu, des  Saignées  abon- 
dantes ,  des  Bandages  légers ,  &  iur-tout  Tufagc  du 
Quinquina.  Ce  Remède  déjà  employé  (a)  dans  les 
Hémorrhagies ,  &  dont  Mr.  Ramhy  s*eft  lervi  avec 
fuccès  dans  la  cure  de  plufieurs  Ulcères,  lui  a  paru 
fiir-tout  d'un  ufiige  merveilleux  dans  les  Play  esdV- 
mes  à  feu.v  II  prévient  les  Convulfions ,  qui  fui- 
vent  d'ordinaire  les  Bleflures  des  Parties  tçndifaeo- 
jcs;  il  arrêt;e,  ou  du  moins  diminue  les  Excrétions, 
trop  abondantes  de  matières  corrompues;  &ilcor-^ 
rige  la  contexture  vicieufe  des  particules  du  Sang»! 
Du  rcfle, notre  Auteur biâme  beaucoup  Tufage  dcag. 
Sondes,  des  Tire-baUes,  &  des  Cifcaux.  ^^ 

The  Nature  of  an  intermitting  lever  ^  &c;,  Ceft-, 
à-dire  :  Confidirationt  fur  la  nature  iUs  Ftèvres  in^. 
Urmittentes\,  oh  Dan  explique  la  caufe  des  divers 
Symptômes  tmi  fe  fuccedent  ^  p'  de  leur  retour  tirio^: 
dique^  CT*  .ou  ïon  établit  la  méthode  ta  plus  fur e  tac. 
la  plus  raifênnahle  de  ies  guérir»  On  rend,  raifon  des  : 
Cures,  qui  ^nt  été  faitts  par  des  Liqueurs  fpîritueu^, 
fes^  par  des  jUides^  par  des  Charmes^  pair  ^eilPra^, 
yeurs  ,  par  des  Emétiques  ,  par  des  Cathirtiqùes  ^ . 
*fdr  des  Sudùrifiques  #  CP*  par  des  Bains  tant^ froids  ' 
t^e  chauds.  On  montre  enfuite  pour<iuoi  U  §luinqui'» . 
na  guérit  en  plufieurs  cas ,  pourquoi  il  ne  réujft  pas , 
sn  un  plus  grand  nombre  d'autres  ,  ^pourquoi  U, 
manque  rarement,,  Xorfquon  le  donne  avec  jugement ,: 
dans  la  vue  de  remédier  aux  préjugés  dt  ceux  qui  font  ' 
prévenus  contre .  ce  Remède  tncomparablf ,  Grc,  Pat  ' 
Simon  Mafon  de  Cambridge,  /»  S.     ..  ,  '* 

L'Auteur  du  Livre  fuivant  n'a  pas  peur  appa-* 
ircmmcnt  qu'on  lui  applique  le  Proverbe  :  Ns'fuUr* 

iâUrd'' 

(*)  Yojczlct  TrAnf^Philôf,  No.  ^nS»  ,  ,       " 

Gg  3 


i.»W5»«-j,  é*.  CeftU- 

lUt  Ui  ûm^tni  \  ^  M 
lÂiify^fiti  tHOriChryt, 
wH.  ib  S. 

BitâË  dâP£reDoAlC4f- 
^  qil'il  ait  lété  ae  rEdifè 
Hmé  i  'né  iâiltc  pai  qdè 
te  dertiire .  diïers  aifaûts 
làt^ùe  ^ia^ùês-uiû  dans 
(i,  qiU  Vient  de  pitoliré 
ieiâe  llâtuie.  i.  Zfo»iC»l- 
"  Stif^'^  f''" 9*'' '^"^ *'' 

rail'J^lifi  -^  Rtmi  l'a  «Mi- 
g:j  i  3ir>t  lEerttkiv  Hé  fi» 
tivni  Jficrtfphit  lin  Mt 
4.  ËttSn  ;  joueur)  A  m 
if'fu  ir^ttiùh  Raémîjlui 
ih  fivolt  at  l'AMtciit, 
■  lés  LcaeiiA.  Oïl  1  drf- 
dflfr&iiÈhS  di'as  rourtà^' 
àdùôioft  dtt  Titre  ,  qàS 
fe,  mfflHpôàrdiôrtfiêruBé 
lolfls  dëi  ^feibéflés  du  ftodi- 

abiihâSWîdÇ'IlSte.BlBlfcv 
*D!l  AhgWift.  côhtêriîftf 
S^qUfe  VfxtBc^fn*  Eti-- 
;,  mologigiie  .  Gêtigrk^Mqile  ;  Cwohbîogftitaè , 
„■  BMoriaùfc,  BiogT'ipliiqui:  8c  Critiqùç  de  Wusl» 
„  fftièi  pFàpres  &  àppêllatift  i  qol  le  tteuVocft 
■„  daEs  les  Lmcs  Canoniques  du  Vieux  fie  d» 
»  Noaveaa  Tmliâcm  ,  aVec  Bl  ut^iie  âe  lé». 
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f6'ndéè  de  touS  tes  môfs  .&  de  toutes  les  para- 
fes ,  c(ûî  ont  quelque  difficulté  ;  djfes  Éflatrctffi' 
f^ns  fur  la  plupart  dès  Te^itei  de  fÈcrîtiire , 
dotit  le  ttm  dépend  <fé  Quelque  Co'ut'uit>;e,  Cér 
rèrnônîè  ,  Kc.  d^é  les  Articles  aUj^quels  ils  ib 
„  fièpôrtént ,  ti  raffémblé^^  î  là  fin  de  rQuvfage 
,,  dans  une  Tablé,  fuiv^n'É  Toi-dré^dU  Livré». du 
„  Chapitré  8t  du  verfet*qùé  ces  Textes  ont  danç 
„  h  Bible  ;  une  m/crip/toà  &'  une  Èxfltéd^tpn  de 
„  tôxit  ce  qûî  à  rapport  a'ùxJ^aXs' ,'  aux  M^hta- 
9>  p^^s ,  aux  Rivières ,  aui  Minéraux  ^  iM  Pier- 
„  rés  St  aux  Pierres  précièufes  ^  aux  V^jgétîaux» 
„  a(iix  animaux  >  aux  Hômftiès ,  aux  Fémnàes» 
„  aux  Loîx  ,  aux  Cérémonies* , .  aux  fc^tumes  » 
„  8ct>  dont  îl.eÔ  faîi  rnenâorf  dans  les. Ecrits. fa- 
„  cfé^;  pour  Tufage  des  Léftéurs  Aùigfeîs  ,'^  dani 
„  la  vue  dé  rendre  k  Parole  dé  D^eu  jpîùs  ^'énlj, 
„  Paiement  lûé,  entendue,  ci  gputée.  Le  teut  êft 
„  recuéillî  &  cômpjfé  d'après  les  Auteurs,  tai^t 
ff  Andéhs  que  Modernes  »  lés  flvk.  é&més  chijiislà 
„  Littérature  Sacrée.  Pai;  R^^r  J^kierwfy  Minî- 
„  ffré  du  St  Évangile,  &  Membre  de  la  Société 
„  Royale  ".  Cçt  Ouvràgç  remplira  cnvîmn,  izo 
fèuîHé,s  dTimpreflïôn  m,  /alto  ,  &  on  en  ^ribuefi 
tous  lés  mois  dix  aux  SbuTçrîvaris  pouf  vingt  fotïs. 
^a  première  dilfnbirfioh.  fé  fera  lé  i.du  mois  dé 
Mai  prochain.  L*i5rticlé  ijâràn ,  ^ûe  mx:Plckeni^ 
^  fait  impririier  à  la  fuïté  de  fon  Projet^  pour  qu'on 

Cfge  de  réxécù|ion  dé  fon  Plan.,  nous  a  paru  égî(- 
lùént  fimple  &  judicieux,  Pôîn^  d'ennùrc  de  raie 
tl  dlénidition  d^apparat.  ,        ; 

Nos-  Libraifes  nous  ont  donné  depuis  peu  «Kvcrj 
hôUvéaux  Recueils  iç  Sermons,  tçux ,  dpnt.on  fait 
le  pîui  de  cas,  font  des  f)fs.  ShâpéSciotith.  Lcpfé- 
xder  avoit  fait  imprimer  dix.  Sermons  de  ion  vi- 
^  Gg  4  tant; 
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Tant;  mais  Mr.  Chapman  a  cm  &ire  plaifir  aa  Pu-? 
blic  de  lui  en  donner  trente -cinq  pofthumes  de  la 
même  inain,  qui,  ajoutés  aux  dix  premiers,  reni- 
pliffent  trois  Volumes  in  8.  Pour  le  Dr.  South,  on 
avoit  déjà  cinq  Volumes  de  fes  Sermons  i  &  on 
vient  d'en  publier  cinq  nouveaux  furiles  Manufcrits 
de  ce  célèbre  Prédicateur ,  qui  font  entre  les  mîdns 
du  Libraire,  &  qu*il  offre  de  faire  voir  àcèuxqm 
pourroient  le  fouhaiter.  Le  ftile  &  le  tour  des  Ser- 
mons du  Dr.  Smfh  eft  fi  original,  que  cette  pré- 
caution nous  paroit  fuperflue.  Elle  auroit,  félon  nous, 
été  plus  néceuaire ,  à  Végard  de  trois  Sermons ,  qu'on 
a  imprimés  fous  le  nom  du  fameux  Doyen  Swift. 
Ils  roulent  fur  les  Egards  mutuels ,  fur  le  Témoiznâ- 
ge  delà  Confciencey  &  fur  la  Trijiité.  Toutyeitex-, 
trêmement  fimple  ,  &  même  négligé.  11  eft  diffi- 
cile d'y  reconnoitre  la  main  de  l'Auteur  du  Contt 
du  Tonneau.  Si  ces  Sermons  font  de  lui,  nous  cro- 
yons du  moins  pouvoir  dire,  qu'il  ne  les  avoit  pas 
deftinés  à  l'impreffion  ,  &  qu'on  n'eût  pu  jamais 
les  lui  arracher  ,  que  dans  l'état  d'enfance  ,  où  îi 
eft  aéhiellement. 

Medulla  EccUJié  ;  The  Doâirines  of  Original  Sm  , 
&c  C*eft-à-dire:  La  Doâlrine  du  Péché  originel^ 
V  de  la  Jufiificatian  far  la  Foi  er  par  le  St,  Effrit , 
êxfofée  impartialement  o*  démontrée  clairement  far 
les  Homilies  ^  les  Articles  ,  cr  les  Liturgies  de  l'E-^ 
glife  Anglicane  ,  c^  confirmée  par  des  PaJJages  do 
f  Ecriture  ;  avec  des  Réflexions  ,  des  Con/équences , 
cr  des  Inftruêlions  annexées  à  chaque  Article ,  &:c 
JP^r  Guillaume  Hammond,  Bachelier  aux  Arts^  cr 
ti-devant  du  Collège  de  St,  Jean  de  Cambridge.  In  S, 
Nous  laiflons  aux  Ledeurs  à  juger,  s'il  n'v  a  pas 
ici  une  petite  tranfpofition  d'ordre  ,  &  fi  la  Biblç 
ne  devoir  pas  du  moins  avoir  le  pas  fur  les  Con- 
feflions  de  foL 


Oêtobri^Nùvetnhre  ^Décembrâyi^^/^.  47  g 

The  Majifty ,  &c.  cf.  the  Hihnw  tanguage ,  &c. 
Ccft-à-dire  :  La  Majeftéy  &c.  de  la  Langue  Hê- 
ifraique  défendue  ,  eh  l*en  prouve  y  par  une  expUca- 
tten  de  la  double  ponâtuation  du  Décalogue ,  que  les 
Points  Hébreux ,  tant  Accens  que  Voyelles ,  (ont  du 
moins  de  même  datte  que  la  publication  de  la  Loi^ 
&c.  Sur  la  fin  on  donne  fur  les  doigt  s  au  prétendu  Bé- 
tbifreur  du  Livre  de  Job  (a) ,  *&c.  Dans  une  Lettre 
À  un  Ami ,  compofée  de  manière  que  les  Leâieurs  Anglois 
pourront  être  auffi  bons  J^uges  de  cette  Controverfe, 
que  s*ils  favoient  lire  l* Hébreu,  In  8.  Ce  dernier  ar- 
ticle trouvera ,  je  crois ,  plus  d*un  incrédule. 

Le  Libraire,  qui  a  adieté  la  Bibliothèque  Hiir- 
leienne  (  ^  ) ,  y  ayant  trouvé  une  prodigicufe  quan- 
tité d*£crits  rares  &  originaux  »  a  pris  le  parti  d'en 
faire  un  RecueiL  En  voici  le  titre  :  The  Harleian 
Mifcellany,  C'eft-à-dire:  Le  Mélange  Harleien  y  oh 
Recueil  de  Brochures  fy  de  Traités  rares ,  curieux  cr 
intérejfansy  tant  manufcrits  qu'imprimés  ,  qui  ont 
Mé  trouvés  dans  la  Bibliothèque  du  feu  Comte  i*Ox- 
ford ,  avec  des  Notes  Hiftoriques  y  Politiques  y  tr  CH^ 
tiques  ,  une  .Table  des  Matières  y  C  un  Index  AU 
fhabétique.  Ce  Recueil  confiftera  en  treize  Volu- 
mes in  4.  Les  Pièces  qui  y  entreront  font  de  di- 
vers genres,  mais  celles  qui  font  le  plus  grand  nom- 
bre roulent  fur  rHiftoire  &  fur  la  Politique.  Elles 
viennent  d'Ecrivains  de  tous  les  Partis  &  de  tous 
les  âges ,  depuis  celui  de  la  Réformation.  On  dii^ 
tribue  toutes  les  femaines  fîx  feuilles  de  ce  Recueil 
pour  douze  fous.  D  y  en  a  déjà  près  de  quatre  Vo- 
.  lûmes  d'imprimés. 

Le  feptieme  Tome  de  VHifioire  Xlniverfelle  y  de^ 
fuit  le  commencement  du  Monde jufqu*àpréfent  ,Y}ent 

de 

(a)  Voy.  BibL  Rtùf,  Tom.  XXXII ,  pag.  ixf • 
(*)  Voy,  Tom.  XXX,  pag.  244. 
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ié  pfitoiité.  té  'toinc,  qiii  cft  fivîl'^  êri  îèakVc^ 
lûmes  9  firû  lè  pénode  de  ftïflloïre  Ancienne.  L« 
AuteùrSv  fc  font  apgcrçiis  en  effet ,  que  leur  His- 
toire dévenoit  d*un  prix  trop  fort  poiir  ptufici^s 
de  leufs  Le^eurs*  th  ont  donc  pris  ïé^  parti  de 
réunir  dvd  un  tôrps  toiit  ce  qui  a  raport  aux  an^ 
ciennes  jMoijarcMest  fe  rèlervfht  idc  trivaiÛer  eiir 
^ite  à  rHiiipirê  MoVIeme*  Ainû  tous  les  jouts 
ierônt  fatis&its.  Les  perfonneS|,  pour  qui  f  Antiqui- 
té feule  a  des  dxarmes,  trpuveront  à.fecohtenter 
dans  les  vôïûmcs  qii  ont  déjà  paru;  occefcx qu'on 
nous  promet  encore  ».  contiendront  les  faits  rdatié 
à  rétaWiffcment.&  aux  progrès  des  nouveaux  ko- 
yiuAies ,  ^yû  fubnfient  aflucllemcnt  »  &  pl^ont 
ainfi  a)ix, Lecteurs,.'  qin  né  s*inférefleftt  qu'à  THié- 
toire  4^  leurs  Jpurs.  Mais,  pour  revenir  au  feptië- 
me'  Tome  ,  fl  cpnâent  la  fuite  de  rptiftoire  iés 
Carthaginois  ,  celle  des  Nt^m4iens  ^  des  Maurità^ 
mens  f  des  Gêtutes.  Jcç.  dps  Peyiples  de  la  Lyhh^ 
4es  Éthiopiens ,  ^éc  aç$  Àrabts.  ^os  Auteurs  pas- 
fcnt  delà  aux  Empirer  de  Nice  éc^de  Tréii/onde^^ 
dont  ils  décrivent  la  fîtuation  ,;  ('origine  ,  &  la 
chute.  Les  zr^cn^ÈJjfag-n^tsyïcs  Germains ^hs  Bre^. 
tons,  &  ces  Peuples  du  Kford  ,  qui  inçndèrent  & 
cjivîdiircnt  divte  If  aïs  de  rÈurope ,  &  qu'on  dé- 
figne  fous  les  noms  de  Huns,  de  Vandales ,  de  Vir- 
Jigots^^ç.  paroifTent  eniuitc.-  Enfin, on  lious  doa- 
ne  rH&oire  des  ojirogots  te  dé  leurs  conquêtes  en 
ifaUe^  On  trouve  à  Çi  fin  une  Table  générale  dîés 
Matières  contenues  dans  toiït  V Ouvrage,  &  unie 

Sible  Chronolpgrque  depuis  le^coniméncement  dû 
onde,  jufmi'à  r^n^^e  1461  de  l'Ère  Cirjéderine. 
tetté  dernière  éft  d'autant  plus  utile ,  qu'eue  ràf- 
icmblc  en  auelgue  naanière  les  Evèncmcns  difper-' 
îé%  dans  les  Hiftoirçs  particulières,  que  nos  Auteurs 
ont  faites  des  anciens  Peuples.  An  reAe,  ils  fe  pVo- 

pofent 


pâbht  de  c0nigêt  les  limés  ^qtii  ftMm  ^bt  eni 

^ehapées  v  &  ae  perfeaibiitlëi:  lêUr  Hiildii-ë  ddfis 
une  ttOtiveUcËditidti*  Qu'ils  febftptèht  d'feh  dbtlnèri 
fi  râppi-Dbattbh  dU  Pttbîlc  pour  ûh  Ouvragé  fi  èfti; 
mablc  &  11  drigittùl  tu  fou  gfehrt  ne  te  dëiliêtit  jias; 
JQ^5  /M^^^  ri^^irif S/ir/ ,  âifëht-il§ ,  âé  hlâfte'ûA  kti 
mariées  cUrhA/èi  Â  cMk  y  ifiï  dht  tûtrUriï  la  Trà^ 
dàâh^À  dé  m  OUifraie  ,  ^  if^  fàrtïtàlUr  kk  ^à^ 
vHH^  y  ^Ai  U  tra/mn  9h  milihdbh.  tJoh-fiultmèHt 
il  notis  A  eh^àyi  jfH  TyàÛuBïùh  ^  k  fHèfure  qttïllï 
fàrt^if  èh  mitah'de ,  H  ïïbm  à  dé  piUs  commum- 
fài  fii  i-Mfini ,  Ibr/^titt  à  cr%  deviih  dîférer  dé 
nèns ,  fier  '(jM^Uis-ms  te  tfès  t^Ynimms  ôhfcuh  c^ 
ntnlh  ^  fky  îèsciJIÛU  en  Hè  fUt  Vffrir  ïùhI  Au  fî'uè 
épié  tes  tof^efiuréi  frobàhUt  ;  ^  k?k  kr  cûnflt^àthf 
d^acûn  a  uH  iyôîf  ii^MteflûtU  dé  fmhr  &  di  dU 
fMtn  fih  àfiniûn.  Cmtrtt  il  hM  U  fàrlk  i  ^he  M 
My^.  Ht  fl  fini  pus  MHi  doHni  de  jfiihs  ^Ué  noui  ; 
fûimr  ft  ffûCkreY  Us  rkitUèUH  fiVèkH  ,  &  pour  coh^ 
fiO»  f»  5»|à;  hi  fUi  iciâihh  dé  im  KàiM  i^ 
di  iTèkr  C9Hnài]fànn^  nhU^ia^rMi  cH  lékY  JkWl  ibH  i 
cr  tn  faire  ui^  plus  ^ràHd  tntàre  k%  Puhltï  ;  fi  Mks 
n*'Av\mi  pai  éU  idt  Iraûd's  igàYdl  foéV  îeâri  >Jé- 
mfHs,  fU¥  déi  micteifi  ipirieUx  &f  iMrpmliéu 

Tht  Hifh'r^  of  tbi  tife  Aéd  RH^f^  i  8çc.  Céft-à- 
tfre  :  nifièir^  de  ta  mé  ty  Ha  r\m  Hé  rmpirtàtyit^ 
Cath^iûe,  (^H^thànt  %h*  chtfteHipirè  de  VÈfnpïiré 
ék  tuffié,  dïpkh  fa  feûdàtiàn  iûfiulk  ià  mrt  de  ciU 
te  PrifiteSh  \  àvet  m  déiàHJkr  fih  E^trà^M,  b^ 

n&  jfk  mdu»e  mdÀhf  ta  rh  de  VË^pmur  Pîem: 

J^âr  jfeah  Mottfct  ^  Èck^^K  Eh  %  Vûlàmii  U  S;  éS- 
rithis  de  nUUi  êoM^.  Le  îtl6më  AUtetit  iVbit  â«. 
jâ  ftit  imprimtr,  ^  ttbfô  VdlUdiliii  dfe  ttlSnie  m^ 
mat*  h  Vfe  de  dcOyPUrre. 
Il  n*ârHvë  Éuètb  d'évèifëîiiHil  l^ar^Uiblbs  ^ 

mtitieAé,  «i&oii  1^  ft  «Ke  â'tb  puiser  dés  Hir^ 

toircs 
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toires»ou£iuffes,ou  du  moins  imparfaites.  Lacuriofi-^ . 
té  du  Public  fût  cependant  qu'on  les^débite;  &  ce  n*eft . 
que  lorsqu'elle  commence  à  fe  refroidir,  qu'on  voit 
paroitreîes  vraies  relations,  d'autant  meilleures  qu'on, 
s'eft  donné  plus  de  tems  pour  les  perfeâtionncr»: 
C'eft  ce  qui  vient  d'arriver  tout  de  nouveau  au  fujet. 
de  la  fameufeExpéditiondu  Chef  d'Ëfcadre^n/^it» 
On  nous  en  a  déjà  donné  trois  ou  quatre  Relations  » . 
toutes  défeéhieules  8c  toutes  reçues  avec  avidité. 
A  préfent  on  nous  en  promet  deux  nouvelles, qui. 
ne  tarderont  pas  à  paroitrc ,  .&  qui  feront  bien 
fupéricures  aux  précédentes.  Comme  chacune  d'el- 
les aura  des  avantages  particuliers,  nous  ferons  bien, 
de  donner  le  titre  de  l'une  &  de  l'autre.  A  True, 
and  impartial  Account  y  8cc.  C'ed-à-dire:  Jour^: 
nal  véritable  V  impartial  d'un  Voyage  à  la  Mer  du 
Sud  CT*  autour  du  Monde  ^  fur  le  Vaiffeau  le  Centu» 
rion^  commandé  far  le  Chef  SEJjcadre  George  An-, 
fon  ,   ok  l'on  raconte  fidèlement  tous  les  Evénement^ 
les  plus  importans  de  ce  Voyage ,  depuis  fon  commence^  ' 
ment  en  i^/^o,  juf^u*àfa  conclufion  en  1744,  ,£vè*. 
stemens  au'on  a  mis  fur  le  papier,  dans  le  tems  mè- 
me  qu'ils  font  arrivés.   On  y  trouvera  auffi  defVef-, 
criptions.  Hifieriques  du  Chili,  du  Pérou,  du  Méxi^ 

Îue,  tr  de  l'Empire  de  la  Chine,  de  même  que  ceU 
\s  des  endroits  oU  ïon  a  abordé ,  e^  diverfes  remar^ , 
ques  occafionelles.   On  y  a  Ajouté  une  Tabk  générale, 
des  Longitudes  o*  des  Latitudes,  déduites  d'Ob/er^, 
vations  exoHes^  ou ,  (^  leur  défaut) ,  des  meilleurs  Li' , 
vres  imprimés  o^  manufcrits pris  aux  Efpagnols  dans, 
cette  expédition;  les  Variations  de  la  Bouffole  pendant  ^ 
Uut  le  Voyage,  les  Profondeurs  de  l'Eau  le  long  des  di- , 
verfes  Côtes, cf  enfin plufieurs  Obfervations  curieufes. 
d'une  Comhe  aperçue  à  la  Mer  du  Sud,  fur  la  Cote 
du  Mexique. .  Par  Pafcoe  Thomas ,  Maure  de  Ma- 
$hématîques  fur  le  Centurion.  Jn  8.    La  ProfeffioiT 

de 
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'é  de  l'Auteur  forme  un  préjugé  favorable  pour  fon 
lé  Ouvrage.  Ajoutez  à  cela  qu'il  a  fait  plufieurs  au- 
lÉ  très  Voyages  en  Mer.  D'un  autre  côté ,  on  ne  peut 
'i  guère  douter  de  l'éxaélitude  de  la  féconde  Réla- 
«  tion  qu'on  nous  prépare  >  &  dont  voici  le  titre. 
t  An  Account^  &c.  C'eft-à-dire :  Relation  de  la  der- 
k  n'ùre  Expédition  À  la  Mer  du  Sud ,  comfofée  fur  des 
I,  Mémoires  fournis  far  George  Anfon  Ecuyer^  Corn- 
^  tnandeur  en  Chef  y  CT*  publiée  fous  fa  direâiion ,  par 
\  Richard  Walter  y  Maitre  aux  Arts  ^  Membre  duCol^ 
I  îège  de  Sidney-SuJJex  à  Cambridge ,  c  Chapelain 

du  Vaiffeau  de  Roi  le  Centurion,  pendant  cette  Ex^ 
pédition.  i»  8.. 

Void  un  autre  Voyage  fait  dans  un  Païs ,  qui 
nous  eft  encore  bien  peu  connu.  A  new  Voyage  to 
Guinea,  &c«  C'efl-à-dire  :  Nouveau  Voyage  de  Gui- 
née ,  oU  Von  décrit  les  Coutumes ,  les  Mœurs ,  le  Ter-* 
roir,  le  Climat,  les  Habits,  les  Batimens,  VAgri-* 
culture ,  le  Négoce  ,  les  Occupations  ,  le  Langage  ^ 
les  Rangs  ,  les  Habitations  ,  les  Divertijfemem ,  les 
Mariages  ,  v  tout  ce  qui  efi  remarquable  parmi  les 
Habitant  de  ce  Pais,  On  y  donne  aujft  la  défcriptioft' 
des  Animaux ,  des  Minéraux ,  &c.  qu*on  y  trouve  » 
<y  r$n  y  raconte  divers  Incidens  intérejfansv  dignes 
Sobfervation ,  arrivés  fendant  lès  Voyages  de  i*Au^ 
teur  dans  ce  grand  Païs.  Enrichi  de  Tailles' douces 
gravées  fur  des  defftns  faits  d^ après  Nature.  Par 
Guillaume  Smith ,  nommé  par  la  Compagnie  Royale 
S  Afrique,  pour  y  mefurèr  leurs  EtabliJJemens ,  a* 
pour  faire  des  découvertes.  In  8.  C'eft  ici  un  Ouvra- 
ge poflhume  ;  8c  l'on  s'en  apperçoit  affez  par  plus 
d'un  endroit.  Ce  Voyage  fut  fait  pendant  les  an- 
nées 1726  &  1727.  Comme  l'Auteur  ne  le  fit  que 
pour  arpenter  les  Côtes  de  l'Afrique  Occidentale , 
ce  n'eft  auffi  que  de  ces  Côtes  qu'il  fait  la  defcrip- 
lion,  depuis  le  Cap  Verd  &  la  Rivière  de  Gambie 
•      ^  -  juf. 


ju^n'iu  Rqyaomf  ^  Juda.  Ain£IesPa!£s,qiipMt> 
SimtJi  a  paicpuius ,  ront  les  mËmçs  que  IcFere  L«< 
lét  a  détrits  dans  fpn  Vfyigf  fAfHjue  &  dajis  cc- 
Im  d)i  Cheralier  xffi  idêreUau.  Ep  comparant  îeuit 
Relations,  cou^  y  avons  trouvé  imcgrMidpaniïor- 
çùté,  ce  qui  ne  confimic  paspculettmbigoagéçle 
("un  8c  de  l'autre  (le  ces  Auteurs. 

mjctmrfet' f»  trAdt,  Bec  (!reft-i-dirc;  Difiours 
Jkt  U  Cfmmtrtf ,  O"  far  £aMrtt  matîires ,  qui  y 
tmt  raf*rt ,  &c.  cinmff/ii  i  If  rt^nitt  dt  in^i  Meai- 
irtt  i»  Pdrlimni  Ljçr  fuiiU:  fii^  U  hitn  et  ttut  h 
mt^dt.  Par  Jcâp  Caiy  F.atyif ,  Atarehdn4  a*  Èri~ 
P»l;  KtmvtU*  kdtlU»' mupHtntit.  In  g.  L'Autenr 
parait  yéiitablçment  Être  aniiné  d'un  défir  fincèrô 
fie  fe  rendre  unie  à  fbn  Païs.  Il  farle  d'abord  da 
Commerce  en  général ,  8i  en  parIic^lie^  "de  celui  d^ 
rAngleterrc.  Irpafic  cnfuite  aui  diverfa  branches 
<tc  ce  Gommctrt,  &propofc'divCTs  projets,  pour 
Tétendre  âc  pour  le  "reftdre  plus  ayantigeuï.  Siat^ 
tn  Nigtfi  éiM  fîf»  nili,  dit  l'Auteur,  ««r*  dt- 
vûndrùas  iîintêt  U  PutfU  U  flui  richi,  <?  far  ean^ 

71  s'en  {àut  blclii  que  nous  ne  jugions  au^  fi'^Or 
lablei  uteur  d^in  petit  Oiivrai- 

ge,  (  ois,  &' qui' cft  intitulé  ; 

-  Thtfi  l-dirç r  tf  «tiàartw  Jm 

.  I^iiffw  11  fcpt  partits  de  cctCJû- 

jM(  lit  dû  Sexe,'  troil  plairç 

\  Ss  imeiler ' ail  boh  diemîn. 

par  t  expérience  lui  "a  fuggé- 

rées ,  de  vicç ,  i^ue  fon  Sièat 

loi  fo _„,_,,._   ...ic  id  des  Réflërions  ft- 

ches  &  TuperfidcHpï,  ?£des  Anecdùtcs  fcandàlcdcï 
plus  propres  \  1^  malignité  <}u'à  la  Venu.  Eft-Cé 
tonndtrc  Ips  Dames  que  de  fupppfa- qu'u^  tel  at 
£mtila^^uifi'q|^ti;c^lciir|[0i{[^''    '  '' 


B  B  K  L  l'J^. 

]^toifieiiX  Ppler^  i  m  des  pto  gr»^  Math/éxsad- 
icieois  de  Jiptire  §iè/de  ^  ^près  a^iroir  .quitté  le  féjottr 
^e  f  qtexsbourg  ppur  çqIw  )e  Bddin ,  yitxA  de  pu* 
JUlcr  un  Mvxe  ï  r.Q(;caiîpa  .dç  hCofidèteyqoiatoit 
paru  dernièrement.   En  voici  le  Titre  : 

„  TheofJ4  iK??W'».P^^^^?^^P»  »T  Co- 
I,  MSTARUM  ,  continens  methodum  £acilem  cl 
„,aliqupt  ptferv^t\onJLbus  Orl?itas  cupJPlajiçtïjarum 
„  tum  Gometarum  determinandirunâ  cum  caïob* 
,,  loyquo  Cometae,  qui  annisi6Bo&i68i  »item« 
,f  que  ejus^  qui  nuper  di  vifus  ,  motus  venis  in*» 
;,  veftigatttr.  Aaiâore  Lç^niardo  Ederé.  £tr$Ëm, 
,,  in  4.'  pag*  18.7. 

Mr.  sider  demande  frxiemmï,  qifim  fm  donuff 
ixois  .Obiier.vatioss  exaiâes  de  trois  £eux ,  dans  lés« 
quels  b  iComète  ou  la  P]|aiète  s*cft  tiouyéeèatrojs 
tems  différens.  Cekpofié»tIfe  droit  en  éùt  4^  nous 
dire ,  û  la  Comète  ou  la  Planète  décrit  une  Ëflipfis 
approchante  :du  Çerde  y  ou  bien  éloignée  du  C^ 
jde,  èc  combien  de  tems  il  faut  à  la  pomète  ou  i 
la  Planète  pour  achever  fon  tour ,  &  pour  revenir 
aju  même  endroit»  dontellç  é^oit  partie.  Toutcê^ 
la  eft  démontré  au  long*  Il  applique  cette  ThéorÛB 
aiiz  Obfervations  que  le  x!>faeyaiiêr  Niwto^  avoit 
Eûtes  fyx  la  Comètç, ,  qui  avoit  pat^u  en  1660  »  âé 
conclut  que  fon  tems  Périodique  eft  de  170  ans.  Il 
rapplique  auffî  aux  OblervaticHis  fûtes  âir  la  Och* 
mète  ,'  que  nous  avons  vue  au  commencement  de 
cette  année  1744»  &  montre -que  &>n'tems  Pério^ 
dique  c&  de  pLus  de  quatre  Sièdes.  '  ' 
'  Mr.  Eùlir  conjeâute  auiQ  ,  'qi;e  les  Comètes  M 
font  pas  viûUes,  ^  moins  ^v*élles  ne  ibiént  plus 
prodies  de  la  Terre  que  le  Soleil;  d'où  il  senmit^ 
îue ,  quaiid'mÊnie  h  Comète  dç  rangée  ii58ore^ 

vien» 


'4-80      Bibliothèque  Raisonne'e, 

Vicndroit  en  1850 ,  au  même  endroit,  elle  ne  fe-^ 
xoit-  pas  viûble  aux  habitans  de  la  Terre,  à  moins 
-que  la  Terre  ne  fc  trouvât  alors  à  peu  près  au  mê- 
me lieu  de  fon  Orbite,  où  elle  s*étoit  trouvée  ëa 
-1680.  Cet  Ouvrage  eft  enrichi  de  Figures ,  &  ie 
.trouve  chez  Mr.  Wctftein  Imprimeur  de  ce  JouxnaL 

r  ACADÉMIE  KOYALE 

'    J>0S  ScUncis  de  cette  Ville  prcfo/e  le  frix  fmvanit  * 

feur  l'année  1745» 

*•.'••*  *  ' 

, ..  Le  Roi  notre  Maitre,  toujours  attentif  à  ce  qui 

peut  procurer  l'avancement  des  Sciences  &  des  Arts  » 

jayaht  augmenté  con£dérablement  lès  Privilèges  de 

rAcadémie  Royale  de  Berlin,  &  l'ayant  nufe  en 

état  d'aifigner  des  récompenfes  aux  Savans ,  qui  fe 

diflingueront  par  des  découvertes  curieufes  ôc  in- 

îféreflkntes;  l'Académie,  pour  répondre  aux  inten- 

lions  ,8c  aux  Ordres  de>  Sa  Majefté  ,  propofe  un 

^pnx  de  cinquante  Ducats  en  faveur  de  celui  qui 

féuilira  le  mieux  à  expliquer  ia  véritable  cauft  dé 

i* Eleâiricité  des  Cerfs  ^  vr  de  tests  les  Phénomènes 

^'on  y. a  découvert  jufqu  à. préjent» 

j:s    Le  prix  fe  diftribuera  dans  F  Affemblée  générale  de 

,J*  Académie,  qui  fc  tiendra*  le3i  de  Mai  1745 ,  jour 

vanniverfaire  de  l'avènement  du  Roi  au  Trône.  Les 

> 

•  Savans  de  toutes  les  Nations  font  invités  de  tra* 
yailler  iur  cette  matière.  Il  leur  fera  libre  d'écrire  en 

.Latin ,  en  Allemand  ou  en  François ,  pourvu  que 
le  caraâère  foit  bien  lifible ,  fur-tout  quand  il  y  au-» 

4»  des  Calculs  Algébriques,  Pour  obvier  à  tout  in- 
convénient,  on  les  prie  de  ne  pas  mettre  leur  nom, 

^ais  feulement  une  Devife  aux  Pièces  qu'ils  four* 

wttiront ,  en  y  joignant,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  un 

•  .  '  '  '  Billet 
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Bflict  cacheté ,  qui  contiendra  avec  la  Dcvife  de  k 
Pièce  >  le  nom,  les  qualités,  &  ladrefle  de  TAur 
tcur.  Ce  Billet  ne  fera  point  ouvert ,  à  moins  que 
h  Pièce  n'ait  remporté  le  prix.  Les  Pièces  feront 
reçues  jufqu'au  i  d'Avril  174J  indufivement.  El- 
les feront  adreffées  ou  remifes,afiranchies  de  Port, 
à  Mr.  Taier ,  Tréforier  de  1*  Académie ,  qui  en  don- 
nera  fon  récépiflc ,  où  la  Devife  qui  fe  trouvera  au 
bas  de  la  Pièce  fera  marquée,  avec  le  Numéro, fé- 
lon Tordre  dans  lequel  elle  aura  été  préfentée. 

■A]  -        '  — •  

aura 

Mai  -.  ., ,  

prix ,  foit  à  l'Auteur  même ,  foit  à  celui ,  qui  fc 
trouvera  muni  d'un  récépiflc,  ou  d'une  procura- 
tion de  â  part. 

Monfieur  Dttcker  ayant  quitté  l'Univerfité  d*U- 
trecht ,  n'a  pas  quitté  pour  cela  les  Etudes  :  au  con- 
traire ,  non  content  de  communiquer  aux  Savans 
des  Notes  de  fe  façon  (témoin  celles  fur  Tite-Live, 
dont  on  n'attend  plus  que  le  dernier  Volume  par  les 
foins  de  Mr.  Drakenhourg)  ,  il  s'eft  aufli  prêté  aux 
folKcitations  de  fes  Amis  à  revoir  fon  Edition  de 
Florus^qWû  avoit  donné  il  y  a  2Z  ans.  A  l'aide  de« 
nouveaux  fecours  de  trois  MSS.  de  Voffm's ,  &  de 
VEdition  de  Vannée  1497  ,  procurée  à  Venife  par 
SabêlHcus ,  il  a  reélifié  le  Texte  en  quelques  en- 
droits, &  augmenté  les  Notes  par-tout,  quoique 
cette  féconde  Edition,  qui  vient  de  paroitre,  ibit 
environ  d'une  dixième  partie  moins  volumineufe 
que  la  première,  le  Libraire  ayant  choifl  pour  cet 
effet  un  Caraétère  un  peu  plus  petit  dans  le  Texte 
&  dans  les  Notes.  A  la  fin  de  la  Préface  Monfieur 
J>uckeryi3Si\%t  quelques  Remarques»  qu'il  avoit  faites 

Tomt  xxxnu  Part.  IL  H  h  fur 


\ 


fcr  îr  Style  guindé  de  r/^m^ ,  le^qucfics  avoîcnt  fte 
attaquées  en  (Jernlçjf  Jleu  par  le  nouvel  £<£tetur 

'-  l-CTnérite  de  Monfieur  Drjeieiige,  Pm* 
ïfcffeur  en  TMologic  parmi  les  Rcmcmtratns^étoit 
déjà  fort  connu  dans  les  froviiices- Unies  p^  fe$ 
Sermons  fur  f  Oraifon  Dominicale  *  par  de  fav^* 
tes  Notée  fur  THiftoire  des  Juife  d«  Mr,  PrideaMx; 
êcpîç  d'autres  Ouvrages;  préfentement  SI  va  fe  fti-: 
re  mieux  connoltre  auic  Etrangers  par  un  Livre  é4 
ait  en  Latin  fUr  le«  cinq  liwneux  Articles ,  qui  dit 
fttiçuent  Içs  Remontrons  des  Contrerçnïontrau$.  En 

Votd  le  Titre  :  Joanwis  DRiEBfijLftç  Xê^tf- 
logU  inter  Remontrantes  ProfeJJorîs  ï*'  P  r  a  d  E  s- 
TiNATioNE  &oùrafia LibeK  Amftelaedami apud 
Ifâétcnm  Jinm  1744*  m  4.  pag.  254^ 
.  Quoique  c«  ne  toit  plus  u  mo4e  de  dÙputer  Au? 
ces  articles  àsm^  ks  converiktions  »  &  4e  les  Êôjret 
entrer  par -tout  uns  raiiCcMi  »  nâimnow  tout  le 
inonde  efi  bien  aife  de  favoir  en  ak^  «  ce  ^ue 
le  Parti  a  i  dire  pour  2a  dé&nce  de  £1  caufe:* 
On  trouvera  ici  de  ^uoi  k  fatisftire.  Car  ce  n'efl: 
«tt  un  amas  confus  de  paSagesdeV£criture| ent;^ 
m  ks  uns  îm  ks  autres  avec  autant  d«  tfcWrefle 
que  d'ofiefitation  ;  on  n'y  lira  pas  non  plus  k  jar* 
gpn  ininteUigibk  ae  la  Théologie  Schcdaftique;  a» 
contraire ,  la  clarté  règne  piarittet  >  autant  que  k 
outière  k  permet  ^  k(  arfiumens  fimt  pQuSâ  avec 
&rce ,  ^  les  objeâions  ï)ht  premièrement  repré- 
ftntées  avec  toute  la  bonne  foi  poifiUe  ^  <8f  eniui« 
te  examinées  avec^oin;  onjremaraumauffiavtc 
plaifir  y  (outre  une  digi)eflion  Hiftaiique  fiu  la 
queiti9a«â5i>^<;£riji2eft  mort  pour  tous  ksUûm* 
mes ,  6u  feiidenaent  pour  )^  glus) ,.  4^  «Mplications 

nou- 


S'fl  nous  cft  p«niils  ^  pre^mtfle  goiit  da  Po* 
bKc,  fcr  ie  témoi^aige  de  ireux  qoi  ^nt  dé}»  Itt  ce 
Livre ,  nciifi  avons  tovt  Ueu  de  crdre ,  qn'on  fed^ 
faititerft  avec  empreflément  de  Viitt  Mftitdt  M  Sf ^ 
llême  de  Hiëologie  tmt  entier ,  foitl  de  la  Hiésle 
plume  &  écrit  de  la  même  manière;  cequi,com« 
me  nous  refoérons ,  déterminera  notre  Auteur  à  s'y 
prêter  avec  le  même  facilité ,  avec  laquelle  il  a  don- 
né, ce  Ti-^é  iéçoLTé^  pout  épitgtka  à  ft^  nSTciples 
la  peine  de  traulaite  ces  Cahiers, 

Wetfte'm  débite  aftueflement  les  quatre  premiers 
Volumes  de  M*T»Ciuf»ms  Offre  cnmMeHuCcm^ 
mtntarbrum  ex  Edition f.  Jofgfhi  Olivm  (4).  Gçtfc 
nouvdle  Edition  aura  IX  Volumes ,  in  4.  comme 
telle  de  Paris  ;  &  >  de  la  manière  qu'elle  eft  dhigéé 
&  exécutée ,  on  ne  doute  pas  qifcBe  ne  gagne  les 
fufFrages  de  tous  ceux  gjiircramîneront ,  en  la  con- 
frontant même  avec  f  Original,  ^arrangement  des 
JNotes  qui  fe  trouvent  an  bas  deç  pages ,  oîi  elle» 
tmt  raport,  pendant  qu'à  fEdition  de  France,  OA 
les  a  placées  à  la  fin  de  dmque  Tome ,  n'eft 
pas  le  feul  avantage  de  celle -d  :  fins  faire  men- 
tion des  autres  duingemens  qm  ont  é(é  faits ,  du 
confentement  même  de  rAnteor ,  art  ofe  affurer 
que  rOuvrage  ,eft  extrêmement  correÔ;  il  eft  ou- 
tre cda  à  bien  mdHeur  manche»  Se  le  Libraire  en 
propofe  des  coiiâ4on5  fort  avantagpnfes  pour  ceux 
qui  prendront  aftudlemcnt  ce^quatre  Tome&,  en 
foufcrivant  pour  Tes  dnq  antres ,  qui  fiiivront  ftrc- 
ceffivcmenf,  &  dans  peu. 

3.  Catuffi  vient  de  pubKer  m  pefk  Ouvrage , 
qui  i  fi  on  doit  s'en  fier  au  Titrr,  nouy  aprend  un 

mï- 


,(/•)  C«ft  \%&x\mx  annonce  dans  le  T^m^  nui 
.de  cefr«BiM(o<ft>qne,  pa?.  «ît. 

Hh  X 
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miftète  ,•  qqî  par  Vai^mentattion  du  nombre 
kûAés  a  augmenté  de  beaucoup  la  cariofité  du  Pu- 
blic. En  voici  le  Titre;  L'Ordre  des  Fràn€ Mafcni 
trahi  9  €^  le  Secret  des  Mopfes  révélé.  Il  eft  enrichi 
de  figures ,  qui  repréfentent  les  Loges ,  &  les  prin-^ 
cipâlcs  cérémonies  de  ces  deux  Ordres. 


ARTICLE    XII. 

.    NOUVELLES  ACADEMIQUES,    ' 

LISTE  J>ES  PROFISSSEVKS 

de  r Académie  d'En  t  AN  ô. 

PROFESSEURS  EN   THEOLOGIE.     . 
Meflieurs  Germain  AugufteEllrod^q^i  Teft  auffi  ett 
Eloçiuence  &  en  Pôéfie. 
Joachim  Ehrenfeld  Pfeifer. 
Gajpard-Jacûh  Hutb. 
ENDROIT. 
ÎMeffieuiS  ^ean-Guillaume  Gaden-Vam ,  qui  refl:  auflî 
en  Hiftoire^ 
André'El'u  Rofsman ,  auiE  Profefleur  ea 

Politique. 
Jean  Gottlieh  Gûnne. 
CharUs-^Adûlphe  Braunp 
Jean-Suflin  Schierfchmid ,  qui  enfeîgnç 
auffi  h  Pneumatologie. 
EN  MEI>EC1NE. 
Mcffieurs3f««»-Fr^i^r/c  Weisman. 

Cafimir-Chriftophle  Schmideh 
Matthi4STGeorge  Pfann^ 
JD.  C.  S.  Gebauer. 
Jean- Adam  Hoffmann^ 
EN  PHILOSOPHIE. 

Meffieurs  yajHes-Guillaume  Heffinétn ,  enPhy  fique. 

Mcf- 
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Meffieurs  ^tan^  Guillaume  Poixànger  ,   en  Mathé- 
matique ,  êc  Profefleur  Extraordinaire 
en  Thédogie. 
Jean-Sigismond  Krjpner ,  en  Langues  O- 

'*    rientales,  Profêileur  EAraordmaircçî» 
•  Théologie ,  Direéleur  '&  Chancelier  de 

rUniverfité. 
:  Mr,  de  SufervilU ,  Confeffleiriiiitime  aduel  deS.  A.' 
Cette  Univeriké  vient  d*êtrc  fondée  par  S,  A.  S. 
'Frédéric  Margrave  de  Brandebeurg  Bareir ,  à  J?r« 
lang^  Ville  du  Bu'rggraviat  de  Nurènberg  ,  à  trois 
lieues  de  Nurènberg.  L'inauguration  s*eft  faite  la 
4  Novembre  1743 ,  avec  beaucçupdefoknnitéjeir 
préfence  de  Tillulhe  Fondateur,  des  Députés  des 
Ijnivcrfités  voifincs  de  Wurzbourg  8c  i*jfltorfi  des 
Magiflrats,  Pafieùrs  de  It  Ville ,  6c  d'an  concours, 
prodigieux  der  monde»   La*^^^réniohiecommenç«^ 
dans  l'Eglife  par  une  belle  Mufique  ,  après  le  Ser-. 
mon  on  lut  les  privilèges  accordés  k  l'Univerfité 
par  l'Empereur  &  par  le  Margrave,  &  fept  Pro-.. 
fcffeurs  furent  créés  DûftCfUts  en  différentes  Fk-i 
cultes;  &  à  la  fin  on  chanta  le  Te  Deum.  Au  (brtir. 
de.  l'Eglife  fc  Tréforier  de  l'Univerfité  |etta  au  Peu- 
ple aflemblé  dans  les  rues  des  Médailles  frapées  à  la. 
mémoire  de  cette  Fête.   Aprè^  cela  tous  les  Pro* 
fefleurs,  eurent  l'honneur  d'être  admis  à  la  Table  de. 
S.  A.  S.  Le  jour  fuîvant  on  fit  la  Promotion  des  Can-* 
didatsEtitingers.  LetroifièmejouronfoutintenAl^ 
lemand  desThèfes,  dontlefojetavoitétéchoifipar 
S.A.  R.  Enfin  un  Poète  fut  courotmé  de  lauriers;  . 
Comme  on  fe  promet  beaucoup  de  cette  nouvd* 
Ip  Univerfité  ,  &  qu'oti  y  imprimera  un  Joumat 
périodique,  qui  contiendra  des  Extraits  de  Difier-< 
tations  &  d'Obfervations  ,  le  Public  aura  le  phifir 
d'être  inftruit  de  tems  en  tems  de  ce  qui  fe  paflera 
4^ns  cette  partie  de  la  République  des  Lettres. 
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A^om.  Q«el  ftft  fofl  ^tofiAMMifc  6e  ceM  d'i^li  !t 

Aâiflanee  de  leur  pr^^mier  Eoftifit.  371*  lUflexiôns 

fur  les  coAnoifiàucés  do^ou  lui  «miNe^  41^9 >  ^ Mv. 

MierftU  (  G«y?4ve  ) .  Glttiilbelltti^  dc  C4^/»»  illl  i  Hoi 
de  Saède.  Eloge  dé  Vm/l^ifi  MiH$4itt  qvt'û  n^tts  a 
donnée  de  ce  friiMe.  fp^i^  ^fu^t  Bt^eAcat  qu'il 

'   a  mieux  d^velopë  ^Q'âilctta  ftuete  Hifiorkm.        41^1 

Aifé  Jtifqti'à  qnel  point  il  peut  écte  coiidtfiiré.  7i#  Ra- 

-  porf  ^u'fl  y  a  e«tte  l'Air  &  k  Flamnt^.  ^  7x 
u<i^4itf    (lé  Duc  d' >  eft  ftit  VieeiOt  de  HapUs*   lo6« 

Troubles  qu'il  atHlife.  20 1,  Ô'/W».  11  iempAtflié  qu'au- 
cune fioutcaifté  ne  s'inttodaife  d<ils  Kapioi  péiMfent 
fon  GrOfiTernemeftÉ.  2df .  Sa  uiott«  i«^  M  ttandrca- 

AUemdnê^  Difpofidofl  quIU  oift  pour  la  Mttfiqu€i    «99 
An^ouUfme  (  Ifdkeau  d  )  t9t  efllet^e  par  Jté^  94mt*tirre 

à  fon  Spottt^  k  C&ikîè  de  làMareW  f.  Y&yéLjiin 

Sans- terre. 
Armée.  Voyet  TVêupés  <e  Milke^  ■    ■  *•         'i 

Arnaud  (Ms.)j  DoOeuf  de  SotboÉiite ,  jtiftifië  céftttt  de 

fiaufles  acculatiûns.  44^ 

Augufie^  Koi  de  Fol0gne.  Ses  gnetres  avec  CJ^arlêstÙ^ 

Roi  de  Suède.  3W#  frfMV» 

B.  '  ^ 

n  ^cM  voalott  qu'oit  n'i^iabllt  aueim  S^Mtsst  qti!  ne 

fût  fondé  fur  les  expériences.    .     .  '  S7^ 

Bains  de  Hercuk.  Extrait  de  lyîiferTattOns  fur  ctk  fiailis.4fft 

Baudouin^  Empereur  de  Conûantinople  ,  cherche  du  fe- 

-  cours  à  Londres.  ti 
Btntinek  (  Mr.  le  Comte  de  ).  Maifon  de  Campagne  de 

ce  Seigneur,  ck  Mr.  Ttmhtey  a  kit  Tes  estpérieucÀ 

fur  les  Polypes.  149  >  ts$ 

Sh'tè.(Mï.)fCité.  iz 

Bûerèa^eœ  (Herman).  Extraîf  de  fes  Le^ûnt  Académ- 

4ues.  i^fÇy/uiv,  Ses  talens.  stf.  Idéi  de  fa  Phjftoiê^if. 

nrié,  ^Jîth.  Ttfmf  de  Ta  fflortr  «a.  Crhiqué.        €t 

Hhf  9^' 
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Bêyti  (Rêtirt),  Ezttiit  de  Tes  Oeuvres,  51.  Origine  dé 
fft  Famille.  53.  Ses  prémièies  études.  54.  Il  eftc<>n->< 
ûé  aux  foins  de  Mr.  Marcêmhes.  ihid.  Il  fe^^tend  à 
Genève,  ikid»  Il  voyage  en  Italie,  ikid.  Son.  retour  à 
Genève ,  où  il  refte  deux  an^.  s6.  il  revient  en  'Ait- 
gletèrre.  ikid.  Il  s'applique  ^  la  Philofophle  ezp^ri* 
menule.  57-  Ht  \  la  Chymie.  ièid.  Jugement  qu'il 
portoit  des  diverfes  Seftes  de  Philofophes.  ikiâ.  $à 

•  modération  en  matière  de  Religion,  ikid.  Il  invente 
fa  Pompe  Pneumatique.   5g.   Pourquoi  il  refufe  de 

.  «'engager  dans  l'Etat  Çccl^fîaftique.  60.  Il  fait  part 
«n  Public  de  Tes  di^couvertes.  i^>V*  Corporation  établie 
par  Ton  crédit.  69.  Divers  Ouvrages  qu'il  publie.  64» 
O'yiwv.  Il  fe  fait  recevoir  Doâeur  en  Médecine  à  Ox- 
ford. 66,  Il  quitte  Oxford  pour  venir  à  Londres,  & 
na0e  le  sefte  de  fa  vie  chez  fa  Sœur  la  Viçomteâe  de 

•  kanelagh.  6t.  Il  a  une  attaque  de  Paralyfîe.  71.  Il  e- 
toit  un  des  Direâeurs  de  la  Compagnie  des  Inde^* 
77*  Intérêt  qu'il  prend  au  falut  des  habitans  du  Nou- 
Teau  Monde,  ikii.  Aâe  de  fa  charité.  78*  H  eft  atta- 
qué de  .la  Pierre.  80.  Il  perd  une  grande  partie  de  fes 
jCanufcrits.  t;.  Sa  mort.  17.  Son  Teftament.  iM,  6^ 
ySfsv.  Son  refpeâ  pour  la  Divinité*  sa.  Soi^Oraifon 

-    fonèbte  par  rEv^que  Mumet,  ihi4* 

3we  (  Afr.  4U).  Sa  Letue  fur  une  Mé^lle  antique  de 
Smjrne.  .*i<S9 

MntnMê  (Gautier  if  K  Lieutenant  de  Frédéric  II,  Sé- 
.    «ours  qu'il  reçoit  de  Richard  de  Cori\ouaille.  ip 

^ÂiendrierRomaiu.lUfkoîxe  de  fa  réformation.iii^&'A^V. 

'^^  Campement,  \oyez  Troupes, 

Camefeeeê  (Pierre)  eft  brûlé  vif  par  ordre  du  Pape ,  pouc 

»  «voir  eu  des  liaifons  d'amitié  ^vec  les  Hérétiques  d'Al- 
lemagne. ZOfi 

Caryfpbile  (B,).  Extrait  de  fç$  Ouvrages  fur  les  Mar- 
bres antiques.  41a 

Çaryephile  (P.).  Extrait  de  fes  Diflertatlons  fur  les  Bains 
4e  Hercule,  4^2 

.jCérémenies  4e  V.E^\i(é  j^om^ine  comparées  à  celles  des 
JPayens.  Extrait  d'un  Ouvrage  fur  cette  matière.  284> 

%ffuiy, 

fiharles  (l'AKhiduc)  ,  Roi  de  Naples,  (é  rend  de  B£^- 
xelies  en  Ef{>agne.  it6 

CitarUs  U^  Roi  d'fifpaçne,  fucc^dc  à  la  Coiironiiç.  ^^iz. 
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Si  tBiOtu  »i3.  Son  Teftameut  en  fkveux  du  ^^cû^Ani* 


ÇbftUqtAa  renonce  au  Gouvernement  de  TEmpite  ézî 
$veu{  de  Ferdinand  Ton  Frère.  196.  Il  envoie  au 
Collège. Eleâoral fa  renonciation  à  TEmpire.  ibid,  l\ 
f*e  retire  dans  la  Ville  de  Gand.  ihid.  Il  s'embarque 
pou;  l'Efpagne,  &  fe  retire  en  Eftramadure.  ihid.  ^a 
mort.  ihid. 

CUér^n^  Motif  ^ui  le  porta  à  fixer  fon  domicile  à  Kome. 
f  }g*  Accuf^  de  vanité.  339.  Jugement  fur  ce  défaut. 

,    ihÛ.  Réflexion  fur  la  remarque  de  ce  grand  Orateur  ^ 

Îut  U  Peuple  Romain  éteit  moins  fenfibie  d  ce  qui  frapoU 
»  oreilles  y  qt^àee  qui  agijfoit  fur  les  jeux,  34I9  &'/»<v« 
Cpmète.  Excrait  d'un  Traité  de  la  Comète  qui  a  paru  en 
Z743  &  1744.  444«&'y«>v«  Augmentation  de  fa  lumiè- 
re. 448.  Ôiieues  des  Comètes.  449.  Les  Comètes  font 
desPlanètes  différentes  des  autres  à  plulieurs  égards.4^1; 
Cr  évier  (Mr.),  Profeifeur  de  Rhétorioue  au  Collège  de 
.Béauvais ,  Auteur  du  Tome  X  de  VHiftoire  Romaine 
âç  Mr.  Rolfin,   313.  Extrait  de  cet  OwftJigé.  ibid,'  ^ 
fuiv.  Voyez  Hijîoire  Romaine, 

T\  I/ciplinans.  Scé^t  Juirlesque  qu'ils  tepréfentent  aux 
"^^  Pfoceflîons.  '  iosyb'/ùiv., 

P»  ^  '  ■ 

}r$ts  Animaujt,  Conjeâures  fur  leur  nature.  34&}343« 

'Etna  y  ou  Mont^Çibel,  Dçfaiption  de  cette  Monta- 

jne  de  Sicile.  xx4*  Confiagratipns  les  piiis  lemaïqua- 

>les  qui  y  font  arrivées.  us 

p 

jpùlke*  CMr.)^9réfident  de. la  Société  RoyaledeLon-. 
**     drcs.   Expéne^ices  qu'il  fjiît  fur  les  Polypes.        z^$ 
Pran^ois  Premier  ^  Roi  de  France.  Motifs  qui  le  déter* 
minèrent  à  porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Na- 

plcs.  .  nr 

f^ATjm(^hU,'y.  Ver  finguUer  qn*il  a  découvert.       %^ 

^^'Gébauer  (George  Chrétien'),  Extrait  d'un  Ouvrage  de 
cet  Auteur,  i^^fuiv.  Son  Eloge.  4 

Cerikfi  CMC.  Pierre')^  Doftei|r  en  Médecine,  Profeflbar 
e»  Chimie  »  b^c.  Extrait  de  fon  Traité  de  la  Généra* 
tionde  l'Homme.  3699  br  fuiv.  Examen  d'un  fenti« 
ment  propofé  par  cet  Auteur.  -  391  >  &  fmtk* 

Vuirre.  Ce  que  c  eft  que  la  Science  de  là  Guerre.  :%^^  • 
fourquoi  on  AC  tidttve  pas  à  xeaiie  qu'on  enieigne 

fth  s  pu* 


^  féta/tkqàûmetu  la  dMnilftf  éê  ùïte  h  gnerte.  M?Za 
guerre  regardée  comme  an  mal  inéWtabie  U.nécdît\imm 

.  §4St  9^-  ^  les  OoftêfB^  oii  roit  enfeignèfArt  (klk 
g«ctt»peav6ttfltrtftilil«s^  )47*  yojtzfr9Êp<s,MiUces. 

ffAlkr  (Mf.  Alkenyy  Ttofercot  de  rthiifeifir^  de 
Gottingoc.  Estiait  d'M  OuTtage  .dtf  cet  Ameor.  »4  » 
b'/uiv»  Il  étudie  à  Leyde  fous  Mr.  Boerbaâve.  39. 
Idée  de  £19  Rimarqnea  far  U^Lêpomék  Mr.  ifeerW- 
vr.  40^  &/«fv.  Décou^ette  ^a'U  fait,  £t  qui  arott  é- 
cbapé  à  d'ktbiiee  Anatottiftcs.  49 

JOmêvn  C  Madame  rskarice  d').  Expérieace  cadeure 
fiùte  few  ka  jeux  de  cette  Friacefle.  314 

Herren/chvÊémd  (rMiOt^^o^^ut  en  Médecine.  Décotnref- 
te  qu'il  e  £nte  d'an  Spécifique  contre  le  Salit  miré  ou 
pler  pU$,  %%Oy  ^/uip.  Lettre  qa'il  écrit  »  à  ce  fn^t, 
à  Ml.  le  Doutas  Trmthin,  z%i^  Motifs  q^t  dénotent 
l'engagée  à  commmîquct  Ton  Hemèdean  Public.  2t#. 
VOTeE  SêiiUtiri. 

Hiftàrt  Umvtrfillif  Aee.  4*imé  Société  de  Gens  de  Letp-es. 

'   Extrait  du  Tome  V  de  cet  Ouvrage.  110 

Hiver,  Année  du  rrand  Hiver,  4^5.  Du  lont  Hiver^ihid* 
Ce  qtt'U  y  É  eu  ae  tenmqoable  dans  ces  deux  Annéee»- 

ibid,  Çyfiàv, 

H&vitts  ÇMr.)y  DoÂeur  en  Médecine  .  donne  à  dewt 
MadtLdcs  le  ÉLemède  de  Mr.  Herreu/cBwand  pour  dl* 
ffwre  le  SoUfaire  ou  f^érp/st,dc  eu  témoin  de  l'heu- 
remr  fuceès  de  ce  Rem^ae.  itu  II  confenre  ua  de 
ces  Vers.  z%$.  Voyez  SoUsiàre. 

^&i/#  Cleâ>  acictifés  d'aroxrffiirtirifé  an  Enfant  llAt^ 
J  co^ieenisir.  tu  On  les  fituved^ un  mai&cre  géné- 
ral. fH<<.  PotctqQoifUontreiettél'Evangile.  S9>&/mv. 

T  Eeuwenbôek*  Découverte  qu'il  fait  de  petits  Vers  dais 
"^^    le  Sperme  humain.  êTfi 

LHhnttz,  San  fendmenc  for  fotigftie  àts  Ame$.  153. 

Fcétend  qu'on  ne  trouTeta  jamais  deux  feuilles  fem. 

blables.  .     iH 

VMmmtte  C%lesy  eft  Imifé  vif  par  ordre  du  Fape^pour 

«voir  endesljaîfonflrd'aittltfé  avec  les  Hérétiques  a' AU 

lemagne.  zot 

^hpmm  (Mr.).  Ses  rares  talens.  a4p»  5oft  éloge.  25^* 

Son  fencfabenr  ftir  le  Génétatioii,  379 »3S9 


,      .....  M.  •-..•..-, 

^Aeédi^.  î>*bh  pôaVolfyéftîrlaqftanfît/ jvôiîîgiW 
'7^    Ct  de  Chevaux  qu'on  tiouvoic;  dans  ce  Fais  feu» 
.  les  9ntMXis  Koism  iti.  Voyez  Mac^dçnSens,  * 

Jf^éêmiens,  Afft^ioa  qu'ils^  à  voient  pour  Unes  Xois, 
J23.  EdocatiôBU  de  leaî^  jSnfaii»,  Uf.  X.etti  lipaora^ce 
en  fait  de  Marine^  &  .d*ou  «Ile  proveooit.  izi^  Leur 
Difdpliaé  Milictire.  12;,  ^/«/w.  Vwtz  Jff^cédohi. 
JùJ/ê,  Scèae  plaifante  qu'oA  ÊlîtrejMiéïeBteraiixFxêtces 
/  oui  difent  la  iileiïe.  api»  &yWv« 

JHutdleton  CMr.  ConyersX  Lemt  de  cet  Auteui.      2i4. 
Jùrand  Cmi.  3.  Son  Mémoire  fui  les  Remèdes  de  KUe. 
Stépbms  pour  la  Pieiie.  4io,  6^*»| 

M9¥0ii»t^i  perpétuel»  51  oji  a  démontre  £>a'  impombili- 
te*  «Hf 

Mmch-bau/tn  (Mr.  W#)  .  Miniftie  d'Btat  d^  Sa  M^Mc 
.  Srltanniqtie  pour  TEle^orat  d'Hanovse.    Ses  travaux 
Doiu  le  progrès  des  Science»»  ^ 

J^Utfique,  Jugement  fur  Tufâge  de  chanter  dans  TÊglife 
'  en  Muiique.  Z97>  Çp^/ukf^  Cecufage  condamna  par  iw 
jpjtofieftaiit.  iM,   Si  on  peut  lé  iuttlfier  par  Texempiç 
.  i^e'David  y  par  celui  de  J?^^  oc  de  Marot^  qui*  ont 
:  traduit  les  Pfeaumes  en  Vexs^  que  l'on  chante  aujoucr 
dhui  en  Mufïque  dans  les ^EgUies Reformées.  29»»  ippr 
Mi^àrd  ^]^terre)m  Auteur  4/&s  Cmf or  mités  des  Cérém^mes 
modernes, avec  Us  anoiennes.  287.    Tems  &  lieu  de  fa 
nainànce.  Uid,  Ses  talefis/   '  .  îHd. 

N. 
XTAples.  Cxttait  du  quatiième  toltrine  âe  VBi/fêiréde 
'^^    Naples  par  Mr.  Ciannôné,  134,  fy*/tiv, 

IftoSilM^ué  aérieiMê.  Cô  que  c'eft.  79 

Horthetg;  (Mt^Oeôrie)^  BoAetu  en  Théologie  ,  &c.  Ex- 
trait de  fa  VU  de  Chattes  XII,  Roi  de  Suède.        ^93 
•  0. 

'f^hjartt,  Cié  C<wnte*Dtrc  d*>  g^e  la  «ronfiante  de 

^    FbiBppelVy  %tn  d^fifpjtgne.  2r«.  Hauteuif  Ôc  fierté 

avec  laquelle  1!  fe  comporte.  z\9>  Pltinte  contre ftii. 

iHi.  il  eft  disgttd^.  220.  Sa  mott.  221 

P.  '  ^ 

mAMee  (le  GifdlftiO  tk  HH  VicÀoi  d<fllâpié» aptes 
-•^     là  nMWt  de  Dtk  Fkftê  de  Totédé.  ig^ 

Pàpin  (Mr.)  vietA  en  Angfieterfe.  f<».  5a  Tompe^  iêid. 
P^th^  fe  fkmt  êê  StMtg  de  n  fl^effirte  «t  ikoiAwgujie» 

-.  -^ '•■"['■■•  ■'    ..  -  .-  -  -^é» 
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FMtnt.  5cène  qu'ils  zepi^fentent  en  JE^pagae  fic,«9t 
'lulie.  losy  fyJisixM^ 

niUppty  Fiince  d'Erpa£;ne  &  enfuite  K.0I  de  cette  Mo- 
narchie fous  le  nom  de  Philippe  II ,  paît  d'Sfpanie 
pour  l'Angleterre.  ip4  %  195»  Son  mariage  avec  Jkfa^ 

'  rU,  fille  ain^e  de  HenrfVIII.  ;^i^.  Il  fucclde^Ci^^- 

'  leqmnt  Ton  Père.  ip6.  Comment  il  gouverna  Tes  Etats. 
Uti,  Il  perd  la  Reine  fa  Femme.  ip9*   Il  fait  la  Fa'u^ , 

*  avec  Htnri  II  ,  Koi  de  France.  200» .  Il  fait  exécuter 

*  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  dans  tous  Tes  Ro^irau* 
mes.  204.    Il  abandonne  le  foin  du  Gouvernement»* 

'  210.  Sa  mort.  21  r- 

Pbilippt  III ,  Koi  d'Efpagne  >  néglige  le  foin  du  Gou- 
vernement de  Tes  Etats.  217.  S^  mort.  ibidj^. 

Philippe  lY,  Roi  d'Efpagne.  Tems  &  lieu  defanaifTan- 
ce.  s  X  9.  Décadence  de  la  Monarchie  d'Efpagne  fous  (bir 
règne.  21s.  Sa  mort.  222 

Pbypqut,  Combien  il  reâe  de  découvertes  à  faire  dan» 
ïa  Phyiîque.  45  r 

Pierre  Ua).  Voyez  Stépbent  (Melle). 

Pûlyhe ,  recommandable  pour  fa  véracité  &  fa  pénétra- 
tion.  125 

Pëlypes,  Idée  générale  d'tme  des  plus  admirables  pro- 
priétés de  ces  Infeâes.  243  ^  ^/uiv»  Temsdeleuj: 
découverte  par  Mr.  Tremkley.  255.  Leurs  diverfesBi^ 
pèces.  2f6\  ^fmv,  2tfi,  Çy/mv,  De  quelle  manîè* 
le  ils  (aififlent  leur  proie.  2^3  ,  Qr  Jiùv.    De  quoi 

^  ils  fe  nourriiTenc.  zfs»  Quelle  eft  la  caufe  de  leus 
coql^ur.  257,  Çyjûiv,  De  quelle  manière  ils  muîtt« 
plient.  270.  Comment  les  /canes  Polypes  fe  fépareitt 
de  J^urs  Mères.  271.  Ouverture  de  communication 
entre  Teftomac  de  la  Mère  &  celui  de  Ton  Petit,  ihid: 
La  peau  des  Petits  n'eft  qu'une  continuation  de  cel- 
le oe  la  Mère  ,  &  ces  tetits  ne  font  que  des  efpè- 

.  ces  de  Rejettons*.  ^72.  Guene  entre  les  Petits  6c  4a 
Mère  y  dans  le  tems  même  qu'ils  lui  font  encore  at. 
.  tachés,  ikid.  Grande  iécondité  des  Polypes,  ikid.  6* 
fmv.  Un  jeune  Polype  ,  qui  eft  encore  attaché  à  fa 
Mèrei^  peut  avoii  lui-mtoe  des  Petits.  273.  Mère  qui 
pottoit  la  troifième  Génétation.  ièid»  Caufes  qui  coa** 
ttibuent  è  la  fécondité  de  ces  Infeâes.  iàid,  Expé» 
xiences  fait(S$  fur  4^$  Polypes  coi|pé«traffaverfalemeQt, 

»  974*  Vn  Polype  peut  être  divifé  en  cinquante  parties, 

^sAf  chacune  de  ces  cinquante  parties  peut  devenir  lin 


DÉS    MATIERES. 

^oîypt  pyiifait.  275.  Exp^tjtfnces  faites  fur  ^^j^^p* 
pes  coupés  longitudinalement.  a?^*  Manière  de  fôr. 
iicr  des  Hydres  à  plufîeurs  têtes  &  à  plufieurs  queues. 
*77.  lilanièrc  de  retourner  le  Corps  d'un  Polype,  tout 
comme  on  retourne  un  Sac,  un  Bas,  un  Gant,  en- 


forte 

ne 

jie  rintétieure.  278 


fe  déretournent,  ihid.  Les  Polypes  embrochés  avec 
une  foie  de  Porc  mangent  U  multiplient ,  comme  li 
rien  ne  les  incommodoit.  îHd,  En  quoi  on  peut  com- 
parer les  Polypes  au  Solitaire  ou  F^er  plat.  279.  Voyes 
Solitaire» 

Pronk  (Mr.).  Dcflins  de  fa  façon.  ^9 

R;  •  ' 

'•nêaumur  (Mt.  ié).  Ses  expériences  fur  les  Polypes.252»a5  J 

'^^  Religion.  Voyez  Théologie.  ..     •       .    j 

Titcbardf  Comte  de  Poitou  &  de  Comottailli.  Extrait  de 

la  rie  6»  des  Faits  mémorables  de  ce  Prince.  1  ^  ô»/»w. 

-  Pendant  combien  de  temS  il  a  gouverné  l'Empire.  4- 
Son  origine,  t.  Tems  defa  naiSânce.6.  Il  eft  envoyé 

'■  en  Gafcogne,  &  pourquoi,  ihid.  Il  batlesFrançoisau 
'   5iège  de  Riol.  ihid.  Il  fe  brouille  avec  le  Roi  fon  ftè- 

•  re.  7.  Il  fe  reconcilie,  ibid.   Ses  mariages,  ihid.  Soa 

•  amour  pour  le  Clergé,  ».  H  fe  crpife,  &  part^poM 
r  Orient.  i*»rf.  Son  arrivée  à  Ptolémaïs.  9.  Ilrepai^ 
rcffroi  parmi  les  5acafins.  ièid.    Il  affifte  Oautterde 

^  SrienneySchn  remet  Afcalon.  10.  Il  quitte  la  Paletti- 
ne  ,  après  y  avoir  rétabli  la  Paix.  ikid.    Il  fe  tend  en 

-  SicUe,  &  pourquoi.  Uid.  Son  arrivée  à  Londres  j  « 

-  réception  qu'oà  lui  fait.  xt.  Il  fait  briller  fes  «ilen» 
dans  une  Guerre  contre  les  François,  ibtd.   Il  fùnac 

'   TAbbayé  de  Hayles.  12.  Il  époufe  ,  en  fécondes  No- 
.    CCS,  Sancbe  de  Provence,  ibid.    Effets  de  fa  dévotMJû. 

13.  Sa  magnificence,  &  fes  dépences  extraordinaires. 

14.  Sources  de  fes  richeffes.  ibtd.  ^fuiv.  Il  eft  nom- 


.«.  *.  accepte  TEmpu—  —    .    ,  ^u 

gne.  ibid.  Tems  auquel  il  fut  couronne  â  Aix  laCha. 
pelle,  ibid.  Comment  il  récompenfa  ceux  qui  a  voient 
travaillé  à  fon  éle^ion.  ibid.  Son  retout  à  Londres, 
ai.  Il  revient  en  Allemagne,  ou  U  convoque  une  Diè- 
tc.  a»,   l\  eft  hit  ptifonnict  dans  ime  Guerre  Qvile 


"  en  JUgîttéric.  24.  Il  roeovrre  fi  ISbetîé^  SkiÉm  i^fA^ 
tûimt  Yoy9g)P  <|uf  1  fâtt  en  Affeoime  ,  âc  <e  ^'ii 
:  y  fie  a(»  Il  4efleitt  amoncetir  de  Jmtf'^  A  KUke" 
.  ^fM  y  &  f<?  maxie  avec  cHe.  »r.  I>^s6aihfeflMBt  des 
!  Fûttce»  gui  «ne  recoftitu  Rkh^ri  po0i  9.«i  4c#  Oex- 
QMÛM*  .31 

'JUi««*  Sîège  ^  cette  Tî!ie.  33«,  ^fih^  <Cim»e  #ui 

;  5.  ; 

fifiTjwOri. ^  »  Me'decîn  de  losdres ^  cité.  52 

r  Stf>^f  iHi.vandtr'^^  habile  GUavet».  $4» 

SêRtaire  oviP'erflat  ^  Infère  qui  cioxt  cbns  leCàfpsoe 
f  4' Homme.  279.  Ce  au'il  a  de  4X)misiui  ayec  les  ToVp- 

pes.  ihid.  Voyez  Fclyps.  Con\tObsLtts  tkt  fa-  focma- 
.   tîMb  f^M^' .  Dmuii^  LcrtMii  fuE  \m  Bje^i^d»^  fp^ciftiiie 

pour  detruiie  ce  Ver  ,  I'hi»  ^Ht^  Trfincktn  JkVwm^ 
:  tôt  é«  M^  iipfru^êâ'amtid'iZQ^  b^/mv-  Heiueoxriifi- 
.  «b  di&  «»  Htmièdf»  donne  pax  âi*  JS»vm  à  «len^ 
.  Mufaides  atijM|ii^  de  c^  Vex;.  z%z 

SêéfhiHs  (HeikJ*  MMtaçM.  de  (es  Kemèd«s  pour  la 

Mtixc»  460 

AM^M^^ff  cMmémttiiy  Extrait  d'un  Ourrage  de  cet  Au- 
r  teiu,  imitttW;  J^Umomit  itê  Rà^nt  4n*nM%  &^*  x5<^9 

9miitÊ»  cMf.  iwuXOuvttgf»  decetAutem^  ^jugeiocnt 

Sydmèém  dAû^  un  Owrrage  à  tfc  f^jfic»  <58 

T. 
0rmMmr  des  Eiolca^   4i^«iJit  fi»  i»  Tb^we  Oirnî- 
>A     AutdelftTetntaff  dêsBMfei^  .i(s8 

^iMb^ir.  Extraià  d'an  Xâff e  iaiifnlé  :  foffn»«  dM  /)/• 
fsiÊU  TkéêU^ifneM^  Aie.  417.  Bifl^wis  i\xt  to»  finti*' 
.  '  «ttos  de  PAutenc  de  «r  OiiVf»f9.  fé/di^  fyfuijK  $"d 

•  ^  hcHle  de  c^ncilMC  je»  CmhoUiJtiitfM  à^ç.  Its  Piote- 
«  âaiit.4s8 ,  ^/«fir.  Qi^lk  iift  la  rj^I»  d«f<9ftd0iCkr^- 
.'  ficAT  4X1.   ilb»  ^mi  <e»z  d'^ntm  k»  Cbiàkn»  ^ui 

otnftsit  le  plus  ùinêanm  de  l^ur  |^e%loii.4^»  p^- 

•  imm  iWobic^âqnes  qui  viemieni  an  ïmî  prdTentde 

-  VEifàt  haouim.  494,  &  /|^  DéAmtf  <^  ont  leiir 

-  foikce  éwi  iea  S^Ateetf  PhiloTaphi^fis.  4«f  »  6'>S(>v. 
.   l>^feytspagteaq ueteiey >«ine> Th<<4otitfni  viennent  à 

-  fcenoir  des  Opinum*  jm»  l>«gme>  40^  ,  €)* /aw. 
FM  de  faiidrnnn<  dea  ft^ngh  lWMMii«$  Saltides 

r  »  Froteftans.  437,  Gy/»». 


9^ 


VE^   U  AT  fE  RE L 


Théoh$ieni.  Voyez  Thé$hgîe.  ^ 

nèrmomitrê,  Obl*ervtti9ni'4ii  ttieimofiiMé  Ikftes  «*• 

1740 y  en  4Âvers  endroits.  4#4,  6*/wv. 

7160111^  (Mr.  le  Comte  de)-  Sa  B^^ponfe  à  une  Lettre 

de  J^*  de  Soze  ùiz  une  Médaille  antique  de  Srnym^^ 

mUdê^C^^  ^irridê-),  mt<fifii  de  Vîllefttneitf,  eft 
fait  VieetOi  de  Kfpfesr   i^f*  Son  d^art  de  Ratis*  j 

•  lK>ttM  pour  Naptet^ifS.  Appltudiflèmeat  avec  Itqoct 
il  eft  leçu.  tbid^ 

^r^êmH^  <Mr.  Hfifén}^  Aiid€ii  S^^mUc  de  la  Carde  de  ta 

•  lUpimi^iie  de  GeaèTe.  04».  Son  mérite.  ikidm 
9>ftAiiy  <Mi*^0>  de  la  Soeî^t^  Royale.  Esttaitdefes 


ipeâeuis  du  Collège  de  -M^eciAe  d'Xmfterdam*  ajto* 
f  EdakéUrement  ^u'il  donne  à  reecafkm  d'an  Remè« 

de  (pacifique  contfe  le  S^Utain  on  Fer  piat.  2«o.  '  Il 
^  eottletve  un  de  ces  Vers.  283.  Veyez  SHitaire. 
Trêu  Ovaltf  ou  Trou  de  MotaU  Remaries  firr  cçTiou, 

9>»«^f.>  Examen  de  ttue^  ouaAion:  S'il  «lbmi;is  avan«* 
tageux  de  pointer  que  de  iài>rer.    %$6*  H^rens  dc^ 

-^  conferver  la  fant^  dans  les  Arm^  357 1  ^Jmv,  R^* 
gles  à  fttiv^e  dans  le  choix  <|n'on  fait  écs  Soldats* 
3§9  »  &  fuitf*  Comment  on  doif  mettre  fmc  Année  à 

•  couvert  é&s  tnfultes  de  FEnnemî.  3^1*  Manière  de 
camper.  363.  Machines  mn  Notent  autrefois  en  ufa.* 

<  me  pour  Tattaque  des  Flaces*  %€4»  Ulàges  clés  Mines: 

•  ^  ^  md.  Gf/uiv, 

T/Bg4cê,  Extrait  de  fet  Mftit^tUm  MikéÊSrH,   344  ^  '^ 

^  Jmv*  Eloge  de  cet  Oavxage  par  le  célèbre  Monté* 
êmutk'  34s.  Et  pat  le  Che<iratjer  de  FtUrd»  349^  Re» 
marques  fur  ^ette  nottv^le  Tcadu^oii  ,  &  trantage 
de  cette  Edition  fur  les  précédentes.  35 1  ,  6*  Juiv, 
Particularités  qui  regardent  Végèce.         352  ,  ^/t^v» 

yilliers  (TAbbé  de)*  Sa  paffîon  contre  ceux  qu'il  trai- 
te d'Hérétiques*  43S 

Koltaire  (  Mr.  de  )*  Sentiment  qu'on  lui  attribue  fut  la 
nature  de  l'Ame.  135, 

W. 

jy^nflow  (Ml.)  Mémoire  de  cet  Auteur.  4s«^ 


'>  . 


C  ATA  L  O  G  nCB 

fies  mmveémx  Ouvrages  Latins  y  U[ui  fe  trou^ 
vent  chez  WetsteiIi. 

•     » 

Jl  Lpini  ('Prorperî)Medicitia  iCgyptioram  »  ic  liber  de 
'       fialiamo  oc  Rhapontico ,  ut  ée  BontU  Mediciiu  ,Iii^ 

doium,  4.  Editip  nova,  Lagd,  Bat.  1744. 
Bynkershoek  QucfUonum  Jiuis  piivati  Libii  quatuor  y^* 

Lugd.  Bat.  1744. 
Caixophilt.OpafciiIa  de  Maxmorîbus  aadquis,ac  Diflèt« 

tationes  4e  Tbjexinls  Heiculanis»  4*  Traj.  ad  BJien. 
Ciceronis  (  M.  T.  )  Opéra  cum  deieftu  Commentario* 

tnm ,  ex  Editique  Jçfephi  Oliveti  y  Tomi  quatuor 

Drioiesy  4.  -  '   »  . 

Drlebeige  (Joannis)  de  Piatdèlimuione  &.GiatU  Li- 
ber, 4.  Amftelxd.  1744,  '     » 
Èuleri  (Leouardi)  Methodus  invenlendV  ïioeàs  cnvnfip 

4.  cum  figuxis,  Genevae.  X74f*  «  *  - 

—         •—  ..— ^  Theoiia  motuum  Planetatum  &  Co- 
•.      metarum,  4.  cum  figuiiSyBerolitii.  i74f.. 
$lori  Epitome  Rerum  komanarum  ,  cum  Notfs  Integris 

&  feleâis  Variorum,  ex  Editione  Dukeii.  Editi^ 

aubier  &  emendatior  ,  s.  Lugd.  Bat.  I74f  • 
^eineccil  (Jo.  Gottl.)  Antiquitatum  Ronianarum  Jurîs- 

prudentlam  illuÛrantium  Synt^gmsL,   Editio  nova 

emendatior ,  s.  Tiaj.  ad  Khen.  1744-% 
ICem'meiichii  lutioduâio  ad  tus  Publicun^  Impetu  Ko- 

mano-Getmanici ,  8.  Lipux  i7-H* 
Palladio  de  Febiibu^  conci/à  Sjnopûs  Grxce  &  Latine , 

accedunt  Glofïst  Chemicx  &c  excerpta  ex  Poetis  Che- 

micis,  8.  Lugd.  Bat.  i74f* 
SendeHi  HiÂoria  Succinorum  corpota  aliéna  involven* 

ttum  &  Natucae  opère  piÂotum  &  cciatorum,  ex  Re- 

giis  Augufiorum  Cimeliis,  Diesdac  conditis  ,  aeii  in* 

icuIptOKiun  1  FoL  cum  £guds  •  LipfîaB. 
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